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VOYAGE 

D ü S I E U R 

PAUL  LUCAS 

AU  LEVANT- 

TOME  PREMIER. 

Contenant  la  defcription  de  la  haute  Egypte 
fuivant  le  cours  du  Nil , depuis  le  Caire 
jufqu’aux  Cataractes  j avec  une  Carte 
exacte  de  ce  Fleuve  , que  perfonne  n a- 
▼oit  donnée. 

Nouvelle  édition  revue  & corrigée. 


A PARIS. 

Chez  Nicolas  Simart  Imprimeur  & Libralr;% 
ordinaire  de  Monfeigneut  le  ' Dauphin , ruli 
5.  Jacques  au  Dauphin  couronné, 


’ M.  D C C X 1 V. 

'Avec  Ailtobution  d;  Ftivilegt  du  Riy. 


50N  ALTESSE 

ROYALE 

MADAME 

ADAME, 

Je  ne  regrette  plus  lesperilleufes 
fatigues  de  mes  courfes  , puijque 
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EPISTRE. 

.le  récit  de  quelques^  unes  a fçü 
plaire  à Vostre  Altesse 
Royale.  L’ordre  quelle  ma 
donné  de  les  mettre  au  jour  , O* 
la  permijjton  de  les  luj  offrir , m’en 
Jont  des  preuves  trop  agréables 
pour  ne  pasy  répondre  avec  tout 
tempreffement  que  demande  un 
honneur  pareil.fay  moins  en  vue 
cependant  d’obéir  a Vostre 
Altesse  K oy  lorf 

que  je  donne  mon  V yage  c^ue 
de  publier  fes  bonte:^  ; er  j’ofe 
dire  en  cela  que  ma  gratitudey  a 
plus  de  part  , qu’elle  en  ejl  plus 
flattée  que  ma  déference.On  con- 
noiftra  par  tout  qu’une  des  plus 
' grandes  Princeffes  Au  monde  s’eft 
"intereffée  dans  la  fortune  dun 
pauvre  voyageur , autre  mo- 
tif ({ue  celuj  de  Ja  ^enerojité  nor 
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turelle.  Il  tfl  bon  quon  fçache  - 
elle  ajoute  tant  de  grâces  à ce  quelle 
fait  dans  ce  genre  ; que  ce  qui 
doit  être  le  caraêlere  commun  des 
grands  ^ des  "bons  Princes^  de- 
'vient  che’^  elle  un  caraêlere  particu- 
lier qui  la  difiingue.  Il  faut  quon 
apprenne  que  cette  prérogative 
qui  pourroit feule  mettrcY  g s TR  E 
Altesse  Royale  hors' 
de  comparai fn  ^ efl  accompagnée  de 
tant  d autres  ^ que  les  Sages  les 
Sçavans  les  maux  EJprits  cjt* 
les  Politiques  ont  de  quoy  luy  con- 
facrer  leur  encens  fans  craindre 
de  tomber  dans  la  flatterie.  C'efl 
avec  d’autant  plus  de  confiance  ^ 
AI  AD  A AIE  J que  je  m’expli- 
que ainfi  J malgré  'uoflre  éloigne-^ 
ment  pour  tout  ce  qui  rejfent  I é^ 
loge  , que  je  ne  fuis  , pour  ainfi 


E P I s T R E. 

dire  ^ quel  écho  de  ces  ver Si 
tant  d'autres  on  eu  le  bonheur  de  leur 
rendre  hommage  ^ ^ de  publier 
avantmoy  les  qualité:^  illuflres  dont 
le  Ciel  vous  a comblée  ; permette:^- 
moy  de  meme  de  donner  icy  a vos 
bonte"^  genereujes  le  tribut  que  je 
leur  dois  ^ de  me  dire  avec 
un  refpeéî  ^ ^ une  reconnoijfancc 
éternelle 

MADAME^ 

De  Vosthe  AltesSb 

Royale,  '‘7  - > 


Le  très- humble , & très* 
obéïfïànt  ferviteur , 

PAUL  LÜCA5. 
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QUoy  qu’il  fèmble  que  les  re- 
lations n’exigent  pas  “tant 
de  loins  , ces  fortes  d’ouvrages 
cependant  ont  leurs  grâces  qu’on 
ne  doit  pas  négliger.  Il  y entre 
' d’ailleurs  tant  de  matières  qui 
demandent  un  ftile  different  , 
qu’on  ne  peutfedifpenfer  de  faire 
quelque  attention , & de  garder 
plus  de  mefûres  en  ces  endroits.  On 
ne  fe  flatte  pas  neanmoins , dans 
ce  qu’on  donne  icy  , d^avoir  at- 
trapc'par  tout  ce  point  de  jufteiTe 
qui  fait  goûter  les  moindres  cho- 
ies, la  précipitation  où  l’on  a efté 
de  publier  .ce  voyage  ne  l’a  pas 
permis;  Ue  peu  de  maniérés  en- 
core de  varier  qu’a  noftre  langue 
n’a  pas  efté  d'un  petit  embarras/ 
dans  un  récit  fommaire  les  mef 
mes  circonftances  reviennent  lî 
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rrcquemment  qu*ellesfè  couchent 
prefque  la  plupart. 

Si  l’on  peut  donc  ne  point  re- 
buter les  difficiles  , ce  hazard 
^ra  dû  autant  à la  fincerité  du 
Voyageur  , qu’à  fà  diligence. 
Peut . eftre  mefme  /^auront  - ils 
ijuelque  gré  de  trouver  moins 
de  ces  fortes  d’épines  quinaiflène 
imperceptiblement  dans  le  récit 
de  ces  voyages , qui  ne  fe  font 
qu’avec  des  travaux  & des  périls 
infinis.  L*efpric  dans  ces  occafions 
fe  reflènt  quelquefois  des  fatigues 
qu’il  décrit  , ou  de  la  difficulté 
des  fujets  qu’il  traitte  j & iln’efl 
gueres  donné  qu’à  des  Bignons, 
des  Ogiers , des  Lomenies  , des 
LaloubereSyde  plaireôc  d’inftrui- 
re  dans  ce  genre  j de  conferver 
les  agrémens  du  langage,  & la  pre-  , 
fènee  d’efpric  neceffaire  , dans  les 
narrations  les  plus  difficiles  , 6c 
les  matières  les  plus  ardues. 

Quoy  qu’il  en  foie , fi  cette  re- 
lation a le  bonheur  de  divertir 
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laPrinceffe  par  l’ordre  de  qui  on 
la  publie  , l’apprehenfion  du  de- 
goût' des  autres  n’inquietera  pas 
beaucoup.  La  delicacefle  & la 
fupcrioricc  du  goût  de  Madame, 
font  trop  connues  pour  ne  pas' 
efperer  lur  ce  fondement  un  (uf- 
frage  favorable  du  public. 

Le  paflage  dansda  haute  Egypte, 
qui  n’eft  pas:u ne. des  moins  cu- 
rieuiès  partie  de  ce  récit , n’a  pas 
efté  tenté  par.  bien  des  gens.  Ce 
qu’on  en:voit  dans:la  lettre  des 
P P. -Protais  ' d’Orléans  Ca- 


pucins-, n’eft  que  d’un  jpetit  can-- 
ton  , 'fort,  peu  i: drconftancic , &: . 
fans  ordre.  Cela  ne  diminuera  pas 
ainll  la  nouveauté  de  ce  qu’on  en 
donne  en  cet.  ouvrage.  Pcrfbn- 
ne  n’avoic  fait  le  melme  chemin 
du  Caire  aux  Catarades  du  N il 
que  noftre  Voyageur  ; Et  perfon- 
ne  n’avoic  obfervé  avec  exaditu- 
de  comme  luy,ou  les  anriquicez  ' 
des  environs  du  Nil , ou  le  cours 
fi  fingulicr  de  ce  fleuve  fl  mer- 

1 V 
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AV  ZBCT  BV  R 
veilleux.  Les  defcriptions  d’He- 
rodote  , de  Diodore  de  Sicile*, 
& de  Scrabon  , qui  avoienc  efté 
fur  les  lieux  exprez  , n’ofteronc 
rien  conftamenc  du  mérité  de 
celle- cy  J elles  ne  fer  virent  qu’à 
la-  rendre  plus  fînguliere.  Quoy 
mefmeau  refte  que  Mon  fleur  Fri-j 
deric  W^endelin  , ôc  Monfieur  de 
la  Chambre  entr’autres  , ayent 
fait  Exprofeffo  de  gros  Traitez  fur 
ce  que  les  Auteurs  ont  dit  du  Nil, 
leur  travail  neanmoins  n’enleve- 
ra,  pas  la  gloire  à noftre  Voyageur, 
ou  d’en  rapporter , avec  plus  de 
précifîon  que  les  anciens  mefmes, 
ce  que  les  modernes  n’ont  fait 
que  copier,  ou  de  remarquer  des 
chofes  que  les  uns  ny  les  autres 
n’ont  pas  obfèrvces. 

On  auroit  bien  fouhaitté  don- 
ner icy  tous  lesdefleins  que  l’Au- 
teur avoit  tirez  dans  les  trois  par- 
* ties  du  monde  qu’il  a parcourües  j 
mais  les  Corfâires  de  mer  & de  ter- 
re luy  en  ont  fait  perdre  la  pluf- 


Digitizod  by  Google 


j4V  ZBCTEVR 
part.  Ce  qui  en.  eft  refté  & qu'au 
trouvera  aux  endroits  qui  les  con- 
cernent , prouvera  fuffifamenc  le 
deffèin,. qu’il  avoit  de  contribuer 
autant  au  plai/îr  des  curieux  qu’à 
J’urilité  de  la  republique  des  Let- 
tres. On  a crû  pouvoir  ajouter  à 
la  fin  du  fécond  Volume  une  plan- 
che de  pierres  gravées  que  l’Au- 
teur a rapportées  de  fès  courfes^ 
& qui  méritent  quelque  confîde- 
ration  , ou  par  les  myfleres  ou 
‘ par  la  beauté  de  leur  graveure. 
Du  moins  verra-t-on  par  U que 
noftre  Voyageur  non  content  de 
Copier  les  merveilles  intranfpor- 
tables  -,  a eu  le  bonheur  de  re- 
cüeilUr  ces  beautez  , qu'on  peut 
appeller  ambulantes , pour  en  or- 
ner fbn  pays.  Ces  bijoux  font 
prefentement  dans  le  Cabinet  de 
S.  A.  R.  Madame',  cette  Prin- 
telTc  n’a  point  trouvé  mauvais 
d’en  voir  encore  comme  en  poflef 
lion  celuy  qui  les  publie.  Si  de 
mefme  on  avoit  eu  Je  temps  de 
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ramaflèr  les  plus  curieufes  mé- 
daillés , donc  il  a enrichy  plu- 
fîeurs  Cabinets  , après  le  choix 
qu’on  en  fait  pour  celuy  du  Roy , 
cela  n’auroic  pas  fait  une  décora- 
tion  médiocre 

Noftre  Voyageur  avoit  recüeilly 
de  melme  quantité  d’infcriptions 
Grecques  & Latines, mais  la  perte 
qu’il  en  a faite  parmy  fes  effets 
en  prive  aulTile  public.  Cesdeux- 
cy  feulement  fe  font  échapées  du 
naufrage  auffi  bien  que  de  l’en- 
droit où  naturellement  elles  dé- 
voient eftre  placées. 

La  Grecque  a efté  trouvée  chez 
un  Turc  de  Fera.. 

A0HNAIO2.KAL  ATHMEPI2. 

' TnEP.  THN,  TlflN  A0HNAIOT 
KAI.  HAMOIAOT.  ASKAHniO; 

KAI.  rriEIAI. 

Athenée  ^ Athemeris  offrent 
leurs  vœux  â Efculape , à Mygie. 
four  la  fanté  d* Athenée^  dePain- 
‘ fhile  leurs  enfans,. 
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L’autre  infcription  eft  fur  une 
des  portes  de  Diarbek  , bâtie  en 
l’honneur  de  Valentinien  le  jeune, 
& de  Gratien , que  le  T yran  Maxi- 
me fit  mourir  en  Gaule. 

VIRTUTE  PER.  PUS  INVICTIS- 
i IMPER ATORIBUS  S A L V I S 
CL;  VALENTINIANO  ET 
GRATIANO  PERPETUIS  AC 
SE  MP  ER  TRIUMPHATORIBUS 
AMORIS  PIETATIS  QJCJ  E 
MONUMENTO  HAIRRBS 
ÆDIFICATA  EST. 

Aux  Pieux  S"  Invincibles  Em- 
pereurs conjervez^  par  leur  courage  ^ 
leur  vertu  inaltérable  Valentinien 
^ Gratien  , toujours  Triomphons  , 
^ en  tous  lieux  H Al  RR  B S a 
tfté  bâtie  pour  laiffer  un  monument 
iC amour  é*  àe  pieté,  envers  eux. 
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approbation.^ 

Î*Ay  lu  par  ordre  de  Mon(èigneur  le 
Chancelier,  un  Manuferit  qui  porte 
pour  titre  Levant  y Ô"c,  Je 

n’y  ay  rien  trouvé  qui  en  doive  empef- 
cher  l’impreflioncau  contraire  , je  croy 
que  la  leéture  en  fera  utile  & agréable. 
A Paris  ce  7.  Avril  1704. 

POUCHARD. 
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LE  VA  NT- 

E ne  penfois  point  k publier 
mon  dernier  Voyage  d’E- 
gypte , fans  Tordre  de  S.  A. R. 
Madame  , qui  m’y  a engagé. 
Les  lieux  où  j’ai  été  ,&dont,  ou  nous 
n’avons  pas  de  relations  , ou  nous  n’en 
avons  que  de  gens  qui  n’en  parlent  que 
fur  la  foy  d’autruy , donneront  peut  erre 
quelque  curioficé.  Comme  peu  de  Voya- 
geurs fe  font  donné  la  peine  de  parcourir 
la  haute  Egypte  , on  me  fçaura  gré  fans 
doute  d’y  avoir  été,&  d’en  décrire  ce  que 
j’ay  vu.  Je  ne  parleray  qu’en  paflant  des 
autres  endroits , fi  ce  n’efl:  que  quelque 
avanture  ou  quelque  fingularité  qui  n’ait 
pas  été  remarquée , m’y  engagent. 

Tome  J,  A 
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Qu’on  ne  s’atende  pas  neanmoins  à 
une  longue  fuite  d'éveneme^ns  plus  ex- 
traordinaires les  uns  que  Iesautres.il 
eft  rare  qu’il  en  arrive  à beaucoup  de 
gens  i & ce  qu’on  en  lit  dans  de  cer- 
tains Voyageurs  n’eft  pas  exempt  tout- 
à-fait  de  foupçon.  Excepté  peut  - être 
deux  ou  trois , quelques  habiles  préten- 
dent que  le  refte  eft  fait  à plaifir  s ou 
pour  fe  donner  de  la  réputation , ou  pour 
îe  procurer  quelque  fortune.  Comme  ce 
n’eft  par  aucune  de  ces  vues  que  je  donne 
mes  Voyages , je  ne  diray  que  ce  que 
j’ay  remarqué  moy-même  , ou  ce  que  je 
croiray  pouvoir  être  utile  à ceux  dont  le 
penchant  femblable  au  mien , fait  entre- 
prendre de  longs  Voyages. 

I. 

Premier  ^ Malte,  DélivrAnce  de 

ù fille  a! an  Médecin  de  cette  Ifle  d’entre 
les  mains  des  Turcs, 

IE  partis  de  Paris  le  1 8 Juin  1^99.  par 
la  diligence  pour  Lyon  ; & de-  là  par 
les  voitures  ordinaires  j’arrivay,  le  17.  à 
Avignon  ,oà  quoique  j’euftè  payé  toutes 
les  Douanes , des  Commis  qui  y font 
pour  la  France  , me  firent  payer  fraudu- 
Icufement  jufqu’à  Marfçille.  J’arrivay 
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DULEVANT.  5 
le  îo  May  à cette  derniere  Ville  , cù  je 
demeuray  jufqu’au  ç Aouft  pour  attendre 
unEmbarqucment.  Monfieur  de  Feriol 
Ambafladeur  du  Roy  à la  Porte  , qui  y 
arriva  en  ce  tems-Ià , me  donna  des  let- 
tres de  recommandation  pour  tous  les 
Confuls  du  Levant. 

Dés  que  je  fus  embarque  l’on  eut  d’af- 
fezgrandes  chaleurs  , & le  9 d’Aouft 
entr’autres  il  en  mourut  une  chèvre  & un 
mouton.  Le  ry  nous  nous  trouvâmes 
devant  le  Port  de  Malte.  J’allay  avec 
ceux  du  vaifleau  dans  la  Ville,  où  je 
demanday  au  Seigneur  Lorenzo , Mé- 
decin du  lieu , des  nouvelles  de  fa  fille 
que  j’avois  tire  d’efclavage.  Cet  hom- 
me les  larmes  aux  yeux , me  dit  qu’elle 
étoit  morte.  L’eftime  que  j’avois  conçue 
pour  cette  aimable  perfonne , me  fit  ref- 
fentit  fa  perte  vivement.  J’avois  promis 
de  l’époufer après  mon  Voyage,  fi  Dieu 
me  faifoit  la  grâce  de  la  revoir.  Lesa- 
vantures  que  j’ai  eues  à ce  fujet , méri- 
tent bien  que  j'en  diie  icy  quelque  mot, 
quoyque  cela  foit  arrivé  dans  mes  pre- 
miers Voyages. 

Après  le  tour  que  je  fis  en  Morée  , & 
le  Siégé  de  Negrepont , je  fis  amitié  dans 
Plfle  de  Malte  avec  un  Capitaine  qui 
montoit  un  Vaifleau  de  30  pièces  de 
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canon  pour  faire  le  cours  en  Levant* 

Il  me  reçut  en  qualité  de  Volontaire  » 
& quand  nous  fûmes  dans  l’Archipel  * 
je  m’cmbarquay  fur  un  autre  Vaifleau  * 
dont  le  Capitaine  me  fit  fon  Lieutenant* 
Lorfque  nous  arrivâmes  au  Port  de  Nio, 
apres  plufieurs  croificres  ^ & quelques 
prifes  -,  quelques  aftions  de  hardieire& 
de  courage  m’acquirent  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Capitaine  , & entr’autres  l’oc- 
calion  où  fon  Lieutenant  fut  tué. 

Nous  étions  55  hommes  dans  une  Cha- 
loupe , avec  laquelle  nous  fûmes  atta- 
quer un  Bâtiment  Turc  qu’on  appÿe 
une  Londre.  Il*y  avoit  44  Turcsdellus 
ce  petit  Bâtiment , 80  Grecs  , fix  pièces 
de  canon  , & 9 pierriers.  Au  premier 
abordage  le  feu  des  ennemis  fut  fi  grand 
que  nôtre  Lieutenant  y fut  tué  , & deux 
de  nos  hommes  blelTez  , ce  qui  engagea 
laplûpart  des  autres  à 1æ  coucher  en  bas. 
le  fus  obligé  de  mettre  le  fabre  à la 
main  pour  faire  relever  nos  gens  , & 
pour  nous  retirer  de  delTous  le  Bâtiment 
Turc  où  nous  étions  en  grand  danger. 

Quand  nous  fûmes  au  large  , & que 
le  feu  des  ennemis  ne  pouvoir  plus  nous 
incommoder  , je  reprochay  à ceux  de 
nôtre  Bord  , le  peu  de  rcfolution  qu  ils 
avoientfait  paroîtrei&  leur  remontrai 
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DU  LEVANT  y 
que  s’il  venoit  du  vent , loin  de  prendre, 
nous  pourrions  bien  être  pris.  Ils  me  dirent 
là-deiTus  d’une  voix  ,que  fi  je  les  avois 
commandez  , ils  autoient  faute  dans  le 
Vaifleau.  Après  ce  petit  reproche  ils  me 
prièrent  de  les  remener  au  Bâtiment  en- 
nemi , qu’ils  l’emporteroient , ou  qu’ils 
periroient.  Pour  profiter  de  leur  bonne 
volonté  , je  fis  jetter  le  Lieutenant  à la 
mer  3 & mettre  en  bas  les  deux  blefiez  ; 
& comme  les  autres  m’afiurerent  qu’ils 
vouloient  aller  manger  du  pain  des  Turcs 
ou  périr  , nous  allâmes  tête  baifiee  fur 
ce  Bâtiment , nous  en  efiuyâmes  tout  le 
feu  3 & nous  fautâmes  dedans.  Je  fus  le 
fécond  qui  y entray , & j’y  reçus  un  coup 
de  fabre  fur  la  tête.  Un  de  nos  gens  cou- 
pa le  bras  à celuy  qui  m’avoit  blelTé  3 qui 
fans  perdre  courage  reprit  fon  fabre  de 
l’autre  main,  & voulut  m’en  donner  une 
fécondé  fois.  Son  defièin  ne  réuffit  pas 
, neanmoins  j car  ayant  eû  l’autre  bras 
coupé , le  malheureux  fut  fe  noyer  dans 
la  mer.  Le  refte  des  Turcs  fit  peu  de  re- 
fifiance  , après  qu’une  grenade  fut  tom- 
bée dans  la  fèntine , ou  il  y avoir  deux 
hommes  : le  feu  qui  prit  à cinq  ou  fix 
livres  de  poudre  , épouvanta  fi  fort  le 
refte  de  l’Equipage,  que  cela  nous  faci- 
lita la  prife  dece  Bâtiment.  Les  deux  hom- 
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mes  de  la  fentine  furent  tout  rôtis , & le 
vent  s'étant  levé  nous  rejoignîmes  aifé- 
nient  notre  Vaiiîèau. 

Le  Capitaine  qui  m’avoit  fait  fon 
Lieutenant,  tomba  malade  dans  le  tems 
que  Monfiaur  de  Château- neuf  paiToic 
pour  aller  à Conftantinople.  Cet  Am- 
balfabeur  ne  fut  pas  plûiôt  arrivé  au 
Millo, qu'il  eut  nouvelle  que  15  Vaif- 
feaux  Barbarefques  croifoient  dans  ces 
mers.  Il  y avoir  pour  lors  plufieurs  Vaif- 
feaux  Corfaires  dans  le  Port  de  l’ifle  de  r 
Nio.  Monfieur  de  Château  neuf  dépefcha 
une  Felouque  avec  ordre  aux  Corfaires  , 
la  plupart  François  , mais  qui  ont  ban- 
nière étrangère  , de  le  venir  joindre. 
Comme  il  leur  répondoit  des  évenemens 
qui  pourroient  arriver  , il  voulut  qu’ils 
l'efcortadent  jufqu’aux  Dardanelles  avec 
pavillon  blanc.  Nôtre  Capitaine  étant 
malade  il  les  laifla  tous  partir  , & m’or- 
donna quelques  jours  après  d’aller  join- 
dre Monfieur  l’AmbalTadeur  aSanterinij 
il  me  confia  même  en  prefence  du  Ca- 
pitaine Francifque  qui  montoit  le  Je- 
rufalem  ' le  commandement  de  fon 
Vaiflfeau  , pour  faire  une  croifiere  pen- 
dant 15  jours  aux  bouches  du  Same. 

Je  partis  donc  la  nuit  avec  un  petit 
▼ent  favoralàle  , & fus  à Santerini  \ apres 
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y avoir  fait  provifion  de  vin  qui  y cft  ex- 
cellent , je  nîis  à la  voile  fis  route  du 
côté  de  rifle  de  Chio  ou  de  Scio,  com- 
me on  l’appelle  aujourd’huy  , que  je 
paffay.  De  là  malgré  l’avis  de  mon  pilo- 
te , je  pouflày  jufqu’à  la  vue  des  Darda- 
nelles dont  jevoulois  voiries  Châteaux. 
Dés  que  j’en  fus  aflez  proche  , je  ren- 
verfay  le  bord  du  côté  deTenedos  rc- 
noinmé  pour  les  bons  vins  mufcats 
qu’elle  produit  j & comme  je  voulois 
. aller  croifer  dans  l’Archipel  , j’apper- 
. çûs  un  Sambiquin  , Bâtiment  du  Pars 
qui  venoit  droit  fur  moy  , du  Canal  des 
Dardanelles.  Je  fis  là-deflus  etnbrouiller 
toutes  mes  voiles  pour  l’attendre  ; Sc  U 
défiance  qu’il  en  eut , l’obligea  de  pouf- 
fer en  poupe.  Mais  apres  luy  avoir  don- 
^ né  la  chaflè  pendant  deux  heures , je  fis 
. tirer  mon  canon  fur  luy.  Les  gens  qui  le 
. . znontoient  en  eurent  tant  d’épouvante 
qu’ils  amenèrent  leur  voile. 

Je  fus  à l’abord  dans  l’inftant  » 8c 
comme  U mer  n’étoit  pas  grolTe,  je  fis  at- 
tacher le  Bâtiment  au  Vaiflèau  ^ & mes 
gens  qui  fauterent  dedans , fe  mirent  à 
piller  6c  à dépouiller.  Trois  femmes  fe 
prefenterent  dans  ce  moment  ; la  corn-, 
paflion  naturelle  que  j’ay  pour  le  fexe , 
me  fit  crier  à ceux  que  je  commandois 

A iiij 
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de  ne  point,  leur  toucher.  Après 
. avoir  mis  en  rûreic  dans  mon  VailFeau 
- ces  femmes  qui  pleuroient  beaucoup  , 
je  fis  enchaîner  quatorze  Turcs  qui  c- 
toientdans  la  Barque;&  fis  prendre  tout 
ce  qu’il  y avoir.  Le  Bâtiment  appartenoit 
à de  pauvres  Chrétiens  à qui  je  le  ren- 
dis avec  une  petite  voile  , deux  barils 
d’eau  , & un  fac  de  bifcuit.  Il  fe  trouva 
aulïï  deux  jeunes*  garçons  de  S à 9 ans 
chacun  , que  je  défendis  de  dépouiller  .* 
après  quoy  j’ordonnay  à un  des  Matelots 
qui  parloir  Turc,de  demandera  ces  fem- 
mes ce  qu’elles  avoient  à pleurer.  La 
plus  jeune  qui  n’étoit  âgée  que  de  16  à 
17  ans , me  dit  en  Italien  qu’il  n’étoit 
pas  necelTaire  d’employer  un  Drogman 
pour  elle , parce  qu’elle  étolt  Chrétienne. 
f^oHS  avez,  tort  ^\w\  dis- je,  de  pleurer, 
pHifejueje  vous  ote  d' entre  les  mains  des 
Turcs.  Il  e livrai.  Seigneur , me  repon- 
dit-elle ymais  je  fuis  entre  les  mains  d'un 
Cor  faire.  Nonjma^belleyZ\o^i9.y  je , les  Cor., 
faires  ne  font  pas  fs  rnt'^ans  , e^ue  vous 
vous  l'imaginez  » confolez  - vous  , je  feray 
tout  mon  poffible  pour  efue  vous  n'ayez  pas 
fujetdevous  plaindre  de  moy.  On  ne  put 
, confolerles  deux  autres  qui  étoient  Tur- 
ques  , elles  fe  donnoient  des  coups , & fe 
couchoient  par  terre  comme  des  dcfef* 
perées. 
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Quand  tout  fut  tranquille  , & que 
j’eus  fait  ranger  les  voiles  pour  repren- 
dre ma  route  vers  Nio , je  demanday  àla 
jeune  efclave  fon  Pais  , & pa  r quellea- 
» vanture  elle  étoit  tombée  entre  les  mains 

des  Turcs.  Elles  me  dit,  qu’elle  étoitde 
Malte,fille  d’unMédecin  aüez  riche, norr- 
mc  Lorenzo.  Son  pere  dans  une  extremii  é 
de  maladie,avoit  fait  v^u,fi  Dieu  lui  re- 
donnoit  la  fanté  , d’aller  à Notre- Dame 
de  Lampadouze,devotionfur  une  Ifle  def- 
habitée  à environ  cent  trente  mille  de 
Malte.  Le  Seignor  Lorenzo  guery , la 
complaifancequ’il  eut  d’embarquer  avec 
luy  fa  femme  & fa  fille  unique  pouc 
> ' exécuter  fon  vœu  , ne  fut  que  trop  in^ 

diferete.  Comme  fa  Barque  tournoie  une  ' 
pointe  de  l’Ifle  Délia-  Lionofa  pour  met- 
tre pied  à terre , un  Brigantin  Turc  vint 
fur  elle  à force  de  rames,  & s’en  rendit 
le  maître.  Les  Turcs  menèrent  leur  prife 
à Alger  ,ou  le  Médecin  , fa  femme  8c 
fa  fille  furent  vendus  à un  Marchand 
riche  , nommé  Side- Mahomet.  Lorenzo 
traita  avec  luy  de  fa  rançon  j de  celle  de 
fa  femme  ,&de  fafille  pour  zooo  piaf- 
^ très  Sevillanes.  Le  Patron  qui  étoit  un 

' bon  - homme  , les  traitoit  avec  honne- 

"leté. 

A V 
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Dans  le  tems  que  l’argent  de  la 
rançon  fut  à venir , un  Aga  du  Grand 
Seigneur  vint  négocier  quelque  affaire 
avec  le  Dey  d’Alger.  Par  malheur  pour 
la  jeune  fille  du  Médecin,  l’Aga  qui  lo- 
geoit  chez  Mahomet  la  trouva  trop  belle 
à fon  gré.  Il  demanda  au  Patron  de  cette 
fille  ce  qu’il  feroit  d'iine  fi  belle  efclave. 
Le  bon- homme  luy  répondit  qu’il  n’en 
vouloit  rien  faire  > parce  qu’elle  étoic 
avec  fon  pere  & fa  mere  qui  l’avoient  ra- 
chetée avec  eux  , & que  lorfqu’il  auroic 
reçû  l’argent  de  leur  rançon  ,ils  pour^ 
roient  aller  où  ils  voudroient.  L’Aga  lui 
dit  fur  cela  : Je  veux  que  tu  me  vende 
cette  efclave.  J’ay  ordre  du  Grand  Sei- 
gneur d’acheter  pour  fon  Sérail  toutes 
celles  qui  lui  relTemblent.  Le  pauvre  Pa- 
tron voulut  dire  quelque  chofe  pour 
montrer  qu’il  y auroic  de  l’in  juftice  ; mais 
l’autre  fe  mit  en  colere , & le  menaça  de 
le  faire  mourir  fous  le  bâton  , fi  dans, 
deux  heures  il  ne  luy  amenoit  pas  l’cf- 
clave. 

La  jeune  fille  s’enfuit  dans  l’apparte- 
ment des  femmes  toute  épleurée,  dans 
la  frayeur  que  luy  caufa  le  doute  qu  on 
l’eût  demandée.  Le  pere  & la  mere  ap- 
prirent bien-tôt  le  malheur  qui  les  me- 
naçoic.  Mahomet  vint  dans  le  moment 
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en  s*arrachain  la  barbe  , faire  le  récit  de 
la  converfation  qu’il  avoir  eue  avec  l’Aga. 
Il  ajouta  enfuite  qu’il  ne  pouvoir  éviter 
de  renniettre  la  jeune  efclave  entre  Ces 
main$.  Ce  fut  alors  que  la  mere  & la  fille 
s’abandonnèrent  aux  plainte|,aux  larmes, 
& à la  douleur  la  plus  amere.  On  arra- 
che celle- cy  d’entre  les  bras  de  l’autre, 
& comme  on  la  menoit  de  force  à T Aga , 
elle  faifoit  tant  de  pitié  , que  peu- s’en 
fallut  qu’il  ne  fe  fît  une  fédition  dans  le 
lieu  : mais  les  gens  du  Pais  craignent 
beaucoup  les  Aga  de  Conftantinople , 8c 
la  belle  efclave  fut  mife  entre  ' les  mains 
des  deux  femmes  qui  s’étoient  trouvées 
avec  elle  dans  le  Brigantin  Turc. 

Le  temsde  partir  arrivé  , l’Aga  s’em- 
barqua avec  l’efclave  fur  on  Batiment 
François  qui  le  mena  à Conftaniinople. 
Dans  cette  navigation  qui  dura  44  jours  , 
ils  coururent  cous  les  périls  imaginables. 
L’Officier  Turc  fut  aflèr  mal  reçû  à fon 
ariivée  , du  Grand  - Vizir  , ou  pour  n’a- 
voir pas  bien  réuffi  dans  fa  Navigation  , 
ou  pour  quelque  autre  caule.  Il  eut  lieu 
meme  de  craindre  pouria  vie.  Mais  après 
avoir  été  mal- traite  de  paroles  ,ie  Grand- 
Vizir  Ce  contenta  de  le  renvoyer  à Mete- 
lin  . où  il  étoit  Gouverneur  d’une  Forte- 
jcedè.  Après  qupy  ceiuy-ci , ou  par  a£. 

A vj 
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feâ:ioti  pour  la  jeune  efclave  , ou  dairy 
la  crainte  que  le  prefenc  qu’il  en  vouloic 
faire,ne  fûc  pas  bien  rcçû  . il  fe  mit  à lui 
parler  d ’amour,&  à la  prellèr  de  fe  faire 
Turque  fur  la  promclTe  de  la  faire  fa  pre- 
mière femqpe. 

La  belle  efclave  qui  fe  flatoit  que  la 
providence  la  tireroic  de  ce  dangereux 
état , pria  le  Turc  de  ne  rien  exiger  d’elle, 
qu’ils  ne  fulïênt  dans  l’Ifle  où  il  difoîc 
qu’il  avoit  tant  de  pouvoir  , & où  il  lui 
faifoitefperer  tant  de  biens.  Cette  priere 
eut  fon  elFet  ; le  Turc  promit  à la  belle 
Hile  de  ne  la  jamais  contraindre  , & 
qu’il  vouloir  tout  obtenir  de  là  bonne 
volonté.  Ils  s’embarquèrent  donc  dans  Le 
même  Bâtiment  que  je  venois  de  pren- 
dre au  retour  de  ma  courfe  vers  les  Dar- 
danelles. Voilà  ce  que  j’appris  de  la  fille 
du  Seigneur  Lorenzo , & je  fus  ravy  par 
le  récit  de  fon  malheur  de  me  trouver  en 
état  de  l’en  tirer.  Je  la  conjuray  donc  de 
le  confoler  dans  l’alTûrance  que  je  luy 
«fonnay  de  perdre  plutôt  la  vie  que  de 
foufïrir  qu’il  luy  arrivât  le  moindre  mal. 

Quand  je  fus  retourné  à Nio , le  Capi- 
taine y étoit  encore  malade  ; mais  à la 
nouvelle  de  la  Prife  que  j’avois  faite , il 
fut  plus  d’àmoitié  guéri.  Quoyque  des 
raifons  que  je  ne  dis  pas  icy , l’euflent 
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rendu  plus  froid  à mon  égard  qu’il  ne  le 
devoir  être  : il  ne  lailïa  pas  de  me  faire 
beaucoup  de  complimens  fur  mon  bon- 
heur.  Les  autres  Corfaires  étoient  reve- 
nus fans  avoir  rien  fait , ce  qui  l’enga- 
geoit  à quelque  reconnoidance.  Mais 
en  répondant  à fes  honnctetez  , 'vous  ne 
voyez,  pas  encore  dis- je,  le  plus  pri~ 
deux  de  la  pnfe,  La  penfée  qu’il  eut  que 
c’étoit  des  pierreries  de  confequence , luy 
donna  une  impatience  & unecmprelTe- 
ment  fingulier.  Je  fis  fortir  auffi-  tôt  l’ef- 
clave  Maltoife  de  la  Chambre  où  je  l’a- 
vois  mife  , &la  luy  prèfcntay  comme 
un  grand  trefor , puifqu’elle  étoit  encore 
Chrétienne  : mais  le  Capitaine  la  regarda 
avec  aflèz  d’indifférence  ,&  fe  mit  à ca- 
reflèr  les  jeunes  garçons  qui  étoient  les 
favoris  de  l’Aga  prifonnier. 

Après  avoir  été  quelque  tems  /ans 
me  rien  dire,  Monfieut  Paul  reprit- il, 
je  cherchois  dans  la  Prife  çfue  vous  avez.fai~ 
te  ^ ce  qui ferolt  digne  de  vous  en  r ecomp en- 
fer i puiffue  vous  faite  s tant  d'efiime  de  cet^ 
te  efclave  , vous  la  donne.  Comme 
Tienne  me  pouvoir  être  plus  agréable  , 
je  le  remerciay  avec  exagération  du  pre- 
lent  qu’il  me  faifoit , & je  pris  foin  de 
mener  cette  jeune  perfonne  au  Cafal  pour 
la  faire  un  peu  repofer  des  fatigues  de  al 
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mer.  Dés  que  nous  y fûmes  arrivez , |e 
TaiTuray  de  nouveau  que  je  ne  manque- 
rois  pas  de  la  mettre  moy-même  entre 
les  mains  de  Ton  pere^&  de  la  reconduire 
chez  luy  fûremenc. 

Quatre  jours  apres  , il  vint  fort  à pro- 
pos à l’Ifle  où  j’étois  une  Barque  de  Mal- 
te , pour  charger  du  ris.  Je  tâchay  de 
faire  connoiflance  avec  le  Patron  de  ce 
petit  Bâtiment  > & comme  il  me  parut 
honnête  homme  , je  m’employay  à luy 
faire  avoir  bon  marché,  & quelque gra- 
tiheation  même  fiir  fon  chargement.  Je 
ne  voulus  rien  accepter  de  tout  ce  qu'il 
m’ofFroit  pour  les  plaifirs  que  je  luy  fai- 
fois.  Mais  quand  il  fut  prêt  à partir,  je 
l’emmenay  dîner  chez  moy  , & profitant 
de  fa  reconnoi (Tance  , je  luy  propofay  de 
remener  au  Seigneur  Lorenzo  , la  belle 
fille  que  je  luy  fis  voir.  Le  bon-  homme  , 
ravy  de  pouvoir  m’obliger  , me  fit  toutes 
les  proteftations  imaginables  de  fervice , 

& me  promit  d'executer  fidellement  la 
commiflîon  que  je  luy  donnois.  Il  fut  du 
tems  à refufer  les  dix  écus  que  je  lui  of- 
t fris  pour  le  partage  de  la  jeune  perfori- 
ne que  je  lui  confiois,  & les  provifions 
que  j’avois  préparées  pour  elle.  Dans  • 
la  crainte  cependant  de  me  defobliger  , 

‘ il  prit  l’un  & l’autre  » & me  marqua  de 
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nouveau  tout  ce  qu’il  put  pour  me  per- 
fuader  fa  gratitude. 

Quand  il  fallut  s’embarquer  la  jeune 
Maltoife  ne  put  retenir  quelques  larmes. 
En  me  quittant  elle  me  fit  connoître 
qu’elle  avoit  pour  moi  un  peu  plus  que 
de  la  réconnoilTànce  pour  la  liberté  que 
je  luy  rendois , & qu’elle  apprehendoic 
des  liens  plus  difficiles  à rompre.  Com- 
me je  n’étois  pas  moins  touché  de  ion 
mérité,  je  tâchay  de  luy  faire  comprendre 
mes  fentimens , & que  ne  la  croyant  pas 
affiz  en  fureté  parmy  des  Corfaires , il 
écoit  plus  à propos  pour  elle  , qu’elle  al- 
lât à Malte,  oûelle  feroit  plus  agréable- 
ment dans  fa  famille , & ou  elle  ne  man- 
queroit  pas  de  fe  trouver  dans  une  liber- 
té parfaite.  Mais  comment  cela  fe  fourra- 
t‘il , me  dit- elle , fwpjue  vous  ny  fereT^ 
pas}  Confole’^vous , ma  belle ^ luy  répon- 
dis-je , je  me  rendrai  a Malte  le  flu‘»t 
que  je  pour  ai , & je  vous  feray  voir  tjueje 
ne  fuis  pat  capable  de  vous  oublier, 

La  barque  (c  mit  à la  voile  après  avoir 
fait  nos  adieux.  Il  me  fut  impoffible  de 
ne  pas  reflTentir  ^de  la  peine  à voir  éloi- 
gner ce  Bâtiment.  Tant  que  je  le  pus 
voir , je  ne  defeendis  point  de  la  colline 
où  j’étois  monté  pour  en  repattie  mes 
yeux.. 
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‘ II. 

Retour  en  France  , & fécond  Pajfaoe 
4 Malte, 

D e puis  cela  je^continuay  bien  en«- 
core  quatre  mois  à faire  le  cours. 

Je  fus  après  à Conftantinople , où  je  fis 
toujours  mon  négoce  de  Joüaillerie  , 
comme  dans  mes  autres  Voyages. 
revins  aulîî  un  tour  en  France , où  j’ap- 
portay  plufieurs  monumens  antiques  , 
comme  Agates  gravées , & Médailles 
qui  furent  mifes  dans  le  cabinet  du  Roy , 
par  les  mains  de  Monfieur  l’Abbé 
Bizot. 

Cinq  ans  s’étoient  pafifèz  depuis  que 
j’avois  renvoyé  la  jeune  Maltoife,  lorf- 
que  jem’embarquay  à Marieille  pour  un 
nouveau  voyage  au  Levant.  Des  que 
nôtre  Vailïeau  toucha  à Malte  je  defeen- 
dis , & me  fis  mener  chez  le  Seigneur 
Lorenzo  , où  je  demanday  à luy  parler. 

Il  vint  me  recevoir  dans  une  falle , & je 
luy  dis  que  je  venois  luy  faire  des  coua-  ' 
plimens  de  Monfîeui^aul  que  j’avois  vû 
en  France.  Le  Médecin  alFez  froid  là-def- 
fus  , me  répondit  qu’il  ne  connoilToit 
perfonne  en  France  , & que  je  me  mé- 
prenois  fans  doute.  IL  fmt  donc  , luy  is* 
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pliquay-  je  , ejne  mon  ami  fe  fait  bien  mo~ 
^ué  de  moy  cjuand  il  ma  dit  tfu'il  avoit  tiré , 
d'efelavage  la  fille  d'un  Adédéeinde  ce  Pais. 
Tout  d’un  coup  cet  homme  fe  mit  à 
m’embraifer , & à me  demander  pardon, 
de  ne  s ecre  pas  d’abord  fbuvenu  du  nom 
" de  mon  amy.  Il  m’en  demanda  des  nou-  - 
velles  avec  tout  l’empre (Te me*nt  poflîble; 
mais  fans  me  déclarer  je  luy  marquay 
que  j’avois  ordre  defaluer  Mademoifelle 
fa  fille.  On  ne  peut  gueres  avoir  plus  de 
joye  qu’il  m’en  parut  dans  fon  air.  Il  me 
prit  par  la  main  . & me  mena  dans  l’ap-  ' 

Î battement  de  fa  femme.  Comme  il  entra 
e premier  dans  fa  chambre , il  eut  le  loi- 
fir  de  dire  à fa  fille  avant  qu’elle  m’ap- 
perçût  : Tu  ne  pleureras  plus  la  Mort  de 
Monfieur  Paul  ton  libérateur  , voila  une 
perfonne  de  fes  amis  efui  t'en  apportr  des 
. nouvelles.  Dés  que  la  Damoifelle  m’apper- 
• çut , elle  laifla  tomber  Con  ouvrage  au 
milieu  de  la  chambre  , & vint  fe  jetter  à 
mon  col.  Après  avoir  été  un  certain 
temps  fans  pouvoir  parler , cette  belle 
perfonne  dit  à fon  pere  & à fa"mere  en 
m’embraïfant  de  nouveau  ; Cefl  Mon- 
fieur Paul  luy -même  d tjuî  j'r.y  l'obligation 
d'être  revenue  auprès  de  vous.  A peine  le  - 
Seigneur  Lorenzo  & fa  femme  eurent- ils 
entendu  le  difcours  de  leur  fille , qu’ils 
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vinrent  l*un  & l’autre  m’embrafler  , & 
m’ctoufErr  de  bai  fers.  Un  moment  après 
le  pere  fît  apporter  une  collation  de  tou- 
tes fortes  de  fruits  , dont  la  mere  & la 
fille  me  prefenterent  avec  cetemprefTe- 
ntient  que  la  joye  infpire. 

Le  Médecin  ravy  de  me  voir  autant 
que  fa  fille , fit  avertir  fes  parens  de  mon 
arrivée.  En  effet,  peu  de  tems  après  il 
vint  quinze  ou  feize  Dames  dont  je  reçûs 
des  remercimens  infinis  du  fervice  que 
j’avois  rendu  à leur  parente.  Les  maris 
qui  les  fuivirent  ne  m’en  dirent  pas 
moins  ; & l’heure  du  fouper  étant  venue, 
on  nous  mena  dans  une  grande  falle  oi\ 
l’on  avoir  fervi  un  repas  magnifique  pour 
plus  de  quarante  perfonnes. 

L’on  me  fit  mettre  malgré  moy  à ta 
première  place  ,&dans  un  fauteuil  plus 
élevé  que  les  autres  ; le  pere  à la  droite , 
la  fille  à la  gauche  , & la  mere  à côté 
..  d’elle.  Tout  y fut  exquis , & en  abon- 
dance. Enfin  , la  table  levée,  les  Joueurs 
d’inftrumens  fe  firent  entendre  fans  qu’on 
les  vît  ; & la  raifon  de  cela  , eft  que  tou- 
tes les  femmes  ont  la  gorge  nue  , & que 
le  refte  de  leurs  habillemens  ne  les  cou- 
vre gueres.  On  fut  fe  mettre  enfuite  fur 
un  grand  fopha  à la  Turque,  les  hommes 
. à part , ôc  les  femmes  de  même*  Après  le 
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cafFé  ,&  le  thé  qu’on  nous  y prcfenta  , 
les  hommes  danferent  avec  les  femmes, 
La  belle  fille  de  Lorenzo  me  vint  deman- 
der fi  je  voulqis  danfer  ; mais  comme  je 
ne  fç%vois  pas  la  danle  Morefque  ,qui 
cft  celle  de  ce  Pais,  je  m’en  exculay.  Cet- 
te efpece  de  danfe  , à la  vérité , ne  con- 
vient gueres  à nos  maniérés.  Les  poftures 
indécentes  qu’on  y fait , choquent  l’ef- 
prit  & les  yeux  qui  n’y  font  pas  accoûtu- 
mez.  Environ  une  heure  après , la  crainte 
de  me  fatiguer  fit  retirer  la  Compagnici 
On  me  mena  dans  une  chambre  , oi\ 
malgré  que  j’en  eûs  , le  pere  & la  mere 
voulurent  me  voir  coucher.  Il  me  fut 
impoilîble  cependant  de  m’endormir  , 
parce  que  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  me  re- 
venoit  dans  l’efprit.  Mais  je  n’eûs  pas  é- 
teintla  lampe  ,à  qui  j’attribuois  mon  in- 
fomnie  , qu’infenfiblement  le  fommeil 
vint  rallentir  l’agitation  de  mes  penfées, 
& me  fit  voir  en  rêve  qu’une  belle  per- 
fonne  me  carefibit.  L’Emotion  que  ce 
rêve  me  donna  me  fit  réveiller  en  fur- 
faut  ; ôc  rien  ne  me  furprit  davantage  , 
que  de  fentir  une  joue  contre  la  mienne. 
Ma  peur  auroit  été  plus  grande , à la  vé- 
rité, fi  jen’eufiè  entendu  la  voix  de  la 
belleefclave  , qui  me  dit:  Oeflmoy , cor 
.ntso  , ne  craignez,  rien.  Pour  me  tirer  de 
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rétonnement  où  j’ctois  de  fa  vifite,  elle 
ajoûta , que  comme  elle  fçavoit  le  peu  de 
tems  que  je  devois  refter  à Malthe , elle 
ne  vouloir  pas  perdre  l’occafion  de  m’en- 
tretenir. Nous  caudmes  ainfî  jufqu’à  la 
pointe  du  jour  qu'elle  fe  retira. 

Je  fus  traite  ce  jour-là  même  avec  au- 
tant de  diftindlion  & de  magnificence  que 
le  jour  d’auparavant.  Le  Seigneur  Lo- 
renzo  m’offrit  même  des  prefens  trcs- 
confiderables  que  je  ne  voulus  point  ac. 
cepter.  Je  m’eftimois  trop  heureux , luy 
difois  je  , de  luy  avoir  pû  rendre  quelque 
fervice  en  la  perfonne  de  Ton  aimable 
fille.  Ce  galand  homme  touché  de  mes 
honnêtetez,  Sc  ne  fçachant  plus  comment 
me  témoigner  fa  reconnoinance  , me  dit 
qu’il  ne  luy  reftoit  plus  qu’à  m’offrir  fa 
fille  unique  ; & parce  moyen  l’efperance 
de  poflèder  un  jour  tout  fon  bien  qui  étoit 
alfez  confiderable.  Je  m’excufay  fur  ce 
qu’ayant  entrepris  de  longs  voyages  , je 
n’étois  pas  encore  en  état  d’accepter  une 
offre  fi  glorieufe , & fi  avantageufe  en 
même  tems. 

Je  demeuray  donc  cinq  jours  dans 
cette  maifon  ; & comme  je  ne  voulus 
rien  de  tout  ce  qu’on  m’avoit  prefentéja 
Damoifèlle  m’obligea  de  prendre  un  Dia- 
mant d'environ  cinquante  piftolles.  Elle  - 
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me  fit  quelques  reproches  fur  ce  que  je 
refufois  deTépoufer  prefentement.  Mais 
comme  je  n’avoisfpas  encore  de  pen- 
chant pour  le  mariage  , & que  mes  def- 
feins  ne  me  permettoient  pas  de  m’en- 
gager fi- tôt,  je  la  priay  de  ne  point  trou- 
ver mauvais  fi  je  n’acceptois  pas  l’hon- 
neur qu’elle  me  faifoit  j que  je  ne  man- 
quois  pas  d’inclination  pour  elle  , mais 
que  le  tems  n’etoit  pas  encore  venu  que 
je  pûfle  la  fatisfaire  ; qu’eftimant  Ton 
mérité  autant  que  je  faifois  , elle  pouvoir 
s’alTûrer , que  fi  j’avois  à prendre  une 
femme, ce  ne  feroit  jamais  d’autre  qu’elle. 
Une  des  raifons  qui  me  retenoît  en  ce 
temps. là  , c’eft  qu’elle  étoit  veuve  j & 
que  dans  les' fentimens  que  j’avois  eu  pour 
elle , j’avois  peine  à digerer  cette  circon- 
fiance.  Elle  n’avoit  pourtant  demeure 
que  huit  mois  avec  Ton  mari , & elle  n’en 
avoir  point  eu  d'enfans. 

Je  partis  ainfi  de- là  fort  regrette  j & 
quand  on  fut  à la  voile  , le  Capitaine  du 
Vailïèau  me  fit  voir  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  toutes  fortes  de  provifions  que 
Ta  famille  du  Seigneur  Lorenzo  yavoit 
fait  apporter.  Voilà  ce  qui  regarde  la 
belle  perfonne  que  j’eus  le  bonheur  de 
tirer  d’efclavage  , & dont  la  perte  me  fut 
trcs-fenfible-  Ce  qui  augmenta  mon  dé- 
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plaifir,c’eft  que  dans  les  derniers  mo- 
mens  , à ce  qu’on  me  dit , elle  témoigna 
qu’elle  n’auroit  point  eu  regret  de  mou- 
rir , fi  elle  m’avoit  pû  voir  encore  une 
fois.  Je  quittay  donc  ce  lieu  , fi  trifte 
defonnais  pour  moy , & vins  m’embar- 
quer avec  le  Capitaine  Baboully. 

III. 

^oHte  d' Æexandrie.  Singularité'!^  de 
cette  faille. 

AU  fortir  du  Port  de  Malte  nous 
eufmes  alTez  le  vent  en  poupe  tou- 
te lajournee  ; le  i<j  d’Aouft  de  même  J 
mais  le  plaifir  d’aller  fi  agréablement 
ne  dura  guere.Le  ventfe  mit  tout- à- fait 
à la  bouline  ; & la  nuit  du  i S nous  ef- 
fuyames  une  tempefte  des  plus  affireufes. 
Le  vent  étant  devenu  meilleur  le  lende- 
main , nous  fîmes  route  depuis  allez  tran- 
quillement vers  Alexandrie.  La  nuit  du 
cependant  je  fus  faifi  d’une  inquiétu- 
de dont  je  ne  pouvois  demefler  la  caule  ; 
& quelque  chofe  que  je  filTe  , il  me  fut 
impoffible  de  me  tranquilifer.  Cela  m’o- 
bligea de  me  lever , & comme  je  me  mis 
tout  à coup  à regarder  la  mer  attentive- 
ment , les  eaux  m’en  parurent  toutes 
Manches.  Dans  la  frayeur  que  j’en  eus , 
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je  courus  vite  en  avertir  le  Pilote.  Com- 
me le  Pilote  n’ajoûca  pas  foy  à ce  que  je 
luy  difois,  j’éveillay  le  Capiiane,  & fis 
beaucoup  de  bruit.  L’on  tira  un  boüilleau 
d’eau  que  la  lumière  fit  remarquer  trou- 
ble & blanche  ; & la  fonde  jettée  à la 
mer  , il  ne  fe  trouva  que  fix  braflès 
d’eau , ce  qui  mit  tout  le  monde  en  allar- 
me. 

On  vira  le  bord  ;& quand  nous  eufmes 
range  les  voiles  de  l’autres  côté^nous mar- 
châmes bien  une  demie-heure  avec  fix 
bralTesd’eauj&commenousavionslebord 
en  dehors,  nous  trouvâmes  feptbraflès  , 
après  huit  & neuf  j enfin  l’on  jugea  que 
nous  étions  devant  une  des  bouches  du 
Nil  qu’on  appelle  le  Boucas  de  RolTet, 
Ce  qui  nous  fit  courir  ce  grand  danger  , 
c’ell  que  le  Pilote  & tous  ceux  du  bord 
qui  fe  mcflent  de  faire  la  route  , s’étoient 
trompez  de  100  mille.  Nous  marchâmes 
comme  cela  toute  la  nuit.  A la  pointe 
du  jour  nous  nous  trouvâmes  devant  le 
Château  du  Becxhier  qui  eft  au  Turc  , 
6c  nous  commençâmes  à découvrir  ceux 
d’Alexandrie , & cette fameufe  colomne 
de  Pompée  qu’on  apperçoit  avant  que 
de  voir  la  terre.  Dans  le  temps  que  nous 
approchions  du  Porc  , le  Pilote  & des 
gens  de  la  Doüanne  vinrent  à l’ordi« 
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naire,  l’un  pour  faire  entrer  le  bâtiment 
dans  le  Port , & luy  faire  éviter  plu- 
fieurs  rochers  qui  font  fous  l’eau , & les 
autres  pour  empêcher  que  l’on  ne  falTc 
quelque  contrebande. 

Nous  moüillâme  sl'ancre  le  24  d’Aouft  . i 

--  à 8 heures  du  matin  , & nous  allâmes 

a terre  avec  des  bateaux.  Les  gens  de  ce  | 

Païs  ont  une  grande  mémoire  ; car  je  ne  1 

fus  pas  plutôt  arrivé,que  plufieurs  Turcs, 
dans  les  complimens  qu’ils  me  firent , me 
nommèrent  même  par  mon  nom.  J’allay  ' 

faluerde-là  Monfieur  le  Conful,  & luy  ' 

rendis  des  lettres  que  j’avois  pour  luy. 

Mes  Voyages  frequens  à Alexandrie  , 

& le  féjour  de  fept  mois  que  j’y  ay  fait  ; 

m’ont  donné  occafion  d’y  remarquer  ' 

bien  des  chofcs  qu’on  ne  trouvera  peut-  ; 

être  pas  defagreables  avant  que  je  pour-  ' . 

. fuive  le  refte  démon  Journal. 

La  maifon  Confulaire  eft  tout  proche 
de  la  marine.  On  trouve  au  deifous  de  , 

cette  maifon  des  afnes  qui  marchent  fort  ' 

vite , pour  aller  où  l’on  veut.  Comme 
c’eft  l’ufage  en  ce  pays  de  s’en  fervir , 
nous  en  prîmes  , & nous  traverfâmes- 
avec  cette  voiture  un  coin  de  la  Ville, 
pour  aller  voir  la  colomne  de  Pompée  v 

qui  eft  fur  fon  Pied-d’eftail.  Elle  eft  d’une 
pierre  granité  grife , haute  d’environ  120. 

pieds 
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pieds  fans  le  chapiteau.  J’apprehcnde 
qu  on  voye  quelque  jour  tombée  , 
& peut-  ctre  caflëe  j car  fon  Pied-d’eftail 
e ruine  beaucoup.  Si  cette  colomne  croit 
en  rance  , elle  îèroit  regardée  comme 
un  merveille.  Delà  nous  fûmes  voir  des 
beux  fouterrains  qui  apparemment  ont 
iervi  de  Cimetierre  aux  anciens.  Ce  font 
de  longues  allées  fi  balTes  , qu’il 
faut  fe  coucher  fur  le  ventre  j & cet  en- 
droit conduit  à une  efpece  de  labyrinthe: 
ce  qm  fait  qu  on  n ofe  pas  trop  fe  hazar- 
der  a aller  bien  avant  dans  ces  lieux.  Vis 
à VIS  nous  defeendîmes  dans  de  longues 

. & toi. tes 

borde«  de  mehes  & de  trous  faits  comme 
des  fours  d une  grande  profondeur.  Il  » 
en  a deux  rangs  les  uns  furies  autres 
comme  qui  ditoità  deux  étages.  A quel- 
que diftance  de  là  noos  fûmes  à une  »ran 
de  ouverture  oû  petfonne . difoit  on 
nofoitentrer.  On  en  contoif  plufieurs’ 
fables  qui  ne  me  rebutèrent  pas  d’y  aller 

feufm^ch”"  i«^Vsnd 

J eus  marche  environ  40  pas  , je  trou- 

ray  des  puits  dans  le  chemin,  il  n'y  a ' 

voit  que  des  petits  fentiers  pour  paf 

, ce  qui^  croit  très,  dangereux  j Liâ 

fe  que  ,e  n allay  pas  plus  loin.  J'enten. 

je 

* ' B 
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crois  de  chauves  fouris. 

Au  fortir  de  ce  lieu  , nous  rentrâiftes 
dans  l’ancienne  Ville  d’Alexandrie  toute 
ruinée , excepté  quelques  maifons  où  de- 
meurent de  pauvres  gens.  En  effet  ,ce 
font  plûtôt  des  étables  à cochons  que  la 
demepre  des  hommes  , tant  elles  font 
mal  propres  & mal  bâties.  En  continuant 
nôtre  chemin  nous  avançâmes  à l’Eglife 
de  fainte  Catherine  , ancienne  Eglife 
Chrétienne  , qu’on  dit  avoir  été  la  de- 
meure de  cette  Sainte.  Il  faut  defccndre 
quelques  marches  pour  y entrer  ; &l’on 
voit  dans  une  niche  à l’entrée  la  colom- 
ne  fur  laquelle  la  prétendue  fainte  Ca- 
therine s’appuya , dit- on,  quand  on  luy 
coupa  la  tête.  La  colomne  efl;  de  marbre 
blanc  de  certaines  marques  rougeâ- 
très  qu’on  y voit , difent-ils,  font  encore 
du  propre  fang  de  la  Sainte.  On  y mon- 
tre encore  le  lieu  où  cette  Vierge  fit  mi- 
fe  en  prifon  , & où  elle  fat  décapitée , la 
chaire  dont  faint  Marc  fe  fervoit  quand 
il  prêchoit , & une  image  de  faint  Mi- 
chel faite  par  la  main  de  faint  Luc  j c’eft 
aufîi  le  lieu  où  demeure  ordinairement  le 
Patriarche  d’Alexandrie. 

De-là  en  côtoyant  les  anciennes  mu- 
railles contre  lefquelles  la  mer  bat , nous 
arrivâmes  aux  deux  éguiiles  de  Cleopa- 
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tre , qui  font  conftament  deux  obelifque* 
des  anciens  Egyptiens. L’une  eft  debout  * 

& l’autre  à bas  un  peu  en  terre  par  fa 
pointe.  Ils  font  tous  deux  chargez  d’hie- 
roglyfiques  depuis  le  haut  julqu’en- bas  , 

& peuvent  avoir  environ  So  ou  90  pieds 
de  hauteur  , d’un  marbre  granité  rougeâ- 
tre. 

N ous  allâmes  après  dans  une  grande 
place  entourée  d’amphiteâtres  que  l’on 
voit  encore  entiers  en  quelques  endroits , 
ce  qui  fait  alfez  connoître  que  c’étoit  la 
place  où  (e  donnoient  les  jeux  publics. 

Nous  trouvâmes ‘une  groùe  tour  ronde 
où  nous  entrâmes  , & où  nous  vîmes  ) 
plufieurs  appartemens  ornez  en  plufîeurs 
endroits  de  marbre  & de  porphyre  j c’é- 
toit , dit-on  Je  Palais  de  Cleopatre.  Il  y 
a aufli  pluheurs  colorones  de  marbre,  & 
quantité  de  niches  de  hauteur  d’homme 
qui  régnent  tout  au  tour  d’une  falle  tou- 
te de  marbre.  Nous  traverfâmes  enfuite 
par  des  galleries  qui  regardent  la  mer  , 

&i  nous  paflames  à une  autre  tour  où  il  y 
a aufli  quantité  de  beaux  appartemens 
tous  de  marbre.  On  monte  en  haut  fur 
cette  tour  où  l'on  découvre  de  loin.  Nous 
fiâmes  voir  de  fuite  le  vieux  Port  que 
nous  'admirâmes  corntiieun  des  pfiîs 
beaux  que  la  nature  ait  fait.  Les  bâtimens 

Bij 


Digitized  by  Google 


z8  VOYAGE 

y font  en  fûreté  en  toute  forte  de  temps , 
& il  n’y  a que  ceux  des  Turcs  qui  y puit 
£ènt  mouiller.  Pour  aller  à ce  Port  on  tra- 
verfe  prefque  toute  la  nouvelle  Ville 
qui  eft  allez  mal  bâtie.  Les  rues  en  font 
petites  ou  fort  étroites.  Excepté  quelques 
mofquées  qui  font  très- belles , le  relie 
ne  paroit  que  des  nids  à rats.  Il  peut  y 
avoir  environ  800  à 1 000  maifons. 

Une  grande  place  où  il  y a beaucoup 
de  palmiers  fepare  la  Ville  nouvelle  de' 
la  vieille.  Plufieurs  Bédouins  campent  en 
difïèrens  temps  de  l’année  fous  les  pal- 
miers de  cette  Place.  Les  portes  de  l’an- 
cienne Alexandrie  font  encore  en  pied  > 
& ce  qui  eft  de  particulier,  c’eft  que  l’on 
voit  le  fer  dont  ces  portes  étoient  revê- 
tues, prefque  tout  mangé  par  le  temps, 
& que  le  bois  n’eft  ni  endommagé  , ni 
pourri  : aulîi , dit- on , qu’elles  font  faites 
de  bois  de  Gemeflè.  Toute  l’eau  qui  Ce 
boit  dans  Alexandrie  vient  du  Nil  par  des 
canaux  que  l’on  nomme  Kalis , qui  la 
conduifent  dans  des  citernes  fous  les  ruï» 
"nés  de  l’ancienne- Ville  où  l’on  remar- 
que encore  de  la  beauté  & de  la  magni- 
ficence. 

Quand  il  a plu , les  Bedoüins  qui  font 
les  Payfans  d’autour  d’Alexandrie  ,vont 
chercher  dans  ces  ruines  aux  endroits  où 
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la  pluye  a le  plus  lavé  : Il  s’y  trouve  des 
^ pierres  gravées  &des  médailles  qu’ils 
viennent  vendre  aux  marchands  Fran- 
çois  î j’y  en  achetay  beaucoup  d’aflèz  ra- 
rcs,tant  pierres  que  médailles. Voilà  à peu 
prés  ce  que  j’ay  crû  pouvoir  ajouter 
aux  relations  plus  étendües  qu’on  en  a 
faites  J dans  lefquelles  je  ne  fçache  pas 
qu  on  ait  fait  attention  fur  bien  des  choies 
dont  je  parle. 

IV. 

^ Caire.  Defcrîption  de  la  Ville  , 
& de  quelquei  Contumes  du  lieu. 

Le  15  d’Aouftle  Capitaine  &moy  , 
nous  partîmes  dés  le  matin  par  la 
commodité  d’une  Germe.  C’eft  un  petit 
bâtiment  plat  & découvert  avec  une 
grande  voile  latine.  Il  fait  beaucoup  de 
chemin  quand  il  a le  vent  en  poupe  ; 
auflî  ne  part-il  jamais  qu’il  ne  l’ait  favo-* 
rable.  Nous  palïâmes  devant  les  BecKiers 
& nous  traverlames  fort  heureufement  • 
les  Boucas  qui  font  les  entrées  du  Nil , 
où  les  vagues  à caufe  du  fable  qui  vient 
boucher  quelquefois  le  paflàge,  fonttres- 
grolTes  , & font  appréhender  de  périr. 
Nous  vînmes  donc  après  avoir  palTé  ce 
mauvais  pas  au  commencement  de  l’em- 

■ ■ B iij 
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boûchure  da  Nil.  Il  y a deux  mcchans 
Châteaux  avec  fort  peu  d’artillerie.  Ils 
ont  même  (î  peu  de  munitions  que  lorf- 
qu’ils  veulent  tirer  , ils  vont  acheter  de 
la  poudre  à RofTet. 

De  ces  Châteaux  nous  côtoyâmes  l’ef- 
pace  d’une  heure  les  jardins  du  dehors  de 
RolTec  qui  rcpimdoient  une  odeurde  fleurs 
d’orange  qui  nousembaumoit.Ilctoit  cinq 
heures  du  foir  lorfque  nous  arrivâmes  à- 
RolTet.  Nous  fûmes  auflî-tôt  chez  Mon* 
fleur  Durand  marchand  François,où  nous 
foupâmes  ; & nous  nous  fûmes  rembar- 
quer après  fur  un  Mage  pour  continuer 
nôtre  route  au  Caire.  Avant  que  d’aller 
plus  loin  , on  peut  dire  que  Roflet  eft  le 
lieu  de  délices  ,&  le  plus  agréable  de 
toute  l’Egypte.  Les  habitans  yfont  plus 
honnêtes  gens  qu’en  aucun  autre  endroit 
de  ce  Pays:  ils  y font  prefque  tous  Mar-' 
.chands , & le  principal  commerce  que 
l’on  y fait  eft  de  caffë  de  lin  , & de 
peaux  de  bufïe  , de  bouc  & de  vache,  La 
Ville  a prés  d’une  demie  lieue  de  long,& 
tout  au  plus  loo  pas  de  large.  On  y vie 
à fort  bon  marche  } on  n’y  voit  point  de 
monumens  antiques  qui  fubflftent  ; mais 
on  trouve  en  plufleurs  endroits  ou  de 
fort  beaux  morceaux  , ou  des  colonnes 
entières  de  porphyre  , & des  pierres 
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d’une  prodigieufe  grofleur.  Il  s’y  fait  un 
gros  commerce  de  jus  de  limon  pour 
toute  la  Turquie.  Nous  en  partîmes  dans 
fon  Mage,&  en  remontant  le  Nil  jufqu’à 
minuit  labonace  nous  arrêta.  Cela  obli-, 
gea  le  2^  tous  les  hommes  de  nôtre  bar- 
que à tirer  prés  de  deux  heures  pour  a- 
vancer  j après  quoy  le  vent  s’étant  rele- 
vé , il  nous  mena  toute  la  nuit  jufqu’à 
Chabouroùil  celîà. 

Le  17  au  matin  le  vent  étant  bon  nous 
commençâmes  à voir  les  pyramides.  Le  . 
18  on  mit  pied  à terre  en  un  lieu  fort  de- 
fert,  & nôtre  Rey  nous  dit  qu’il  ne  fal- 
pas  beaucoup  nous  écarter , parce  que 
l’endroit  étoit  fort  dangereux  pour  les 
voleurs.  Audi  en  vîmes- nous  quelque 
marque  par  une  tête , au  bout  d’un  pal- 
mier, fraîchement  coupeé.  Je  m’amufay 
à tuer  quelques  pigeons  , & des  tour- 
terelles qui  Ce  trouvent  là  en  grande 
quantité.  J’admiray  que  du  côté  droit 
tout  y eft  prelque  defèrt , & qu’au  con- 
traire de  l’autre  côté , qui  eft  ce  qu’on 
appelle  la  terre  du  Delta, tout  y paroiH 
foit  cultivé  , & plein  d’arbres.  Cela  fai- 
foit  un  payfage  fort  agréable  , où  les  ar- 
bres qu’on  y remarque  le  plus  font  des 
palmiers  & des  therebintes. 

. L’on  voit  Te  long  du  Nil  quantité  de 
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pinfaraques  qui  font  des  machines  à ti- 
rer de  l’eau  pour  arrofer  la  terre.  Cette 
machine  eft  compofée  de  deux  grandes 
roues  éloignées  l’une  de  l’autre, & jointes 
cniemble  parplufieurs  morceaux  de  bois 
qui  entrent  dans  les  côtés  des  pièces  qui 
les  bordent.  Ces  roues  font  placées  en 
diftance  égale  dans  tout  leur  contour  : fur 
ces  morceaux  de  bois  pallè  une  grolTe 
corde  dont  les  bouts  font  réünis  enfem- 
ble , & de  prés  en  prés  des  pots  de  terre 
attachez  , de  fept  à huit  pintes  chaque , 
s’empliflfent  dans  le  fleuve , & fe  vuident 
dans  un  conduit , d’où  l’on  fait  aller  les 
eaux  où  l’on  veut  pour  en  arrofer  les 
terres.  Ce  font  des  buffles  où  des  bccufs 
qui  tournent  cette  machine , & qui  font  - 
un  fort  grand  bruit  en  travaillant. 

Chemin  faifant  donc  nous  arrivâmes 
à la  pointe  de  l'Ifle  qui  fait  le  Delta,avec 
un  bon  vent.  Là  nous  vîmes  venir  fur 
nous  deux  petites  barques  où  il  ne  pa- 
roiffoit  qu’une  petfonne.  Comme  on  fe 
douta  que  c’étoient  des  voleurs , on  leur 
cria  que  s’ils  ne  fe  retiroient  on  tireroit 
fur  eux.  Quelqu’un  de  nous  tira  un  coup 
de  fufil  à balle  , ce  qui  leur  fit  connoître 
^ue  nous  n’étions  pas  d’humeur  à nous 
laiffer  dévalifer.  Ils  croient  plufieurs 
dans  chaque  barquette , & ils  s’enfuirent 
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avec  précipitation  dans  le  bras  du  Nil 
qui  va  àDamiete , quand  nôtre  Rey  leur 
eut  crié  que  nous  étions  des  Francs.  En 
effet,  dans  toute  la  Turquie  les  Francs 
s’y  font  craindre  quand  ils  ont  les  armes 
à la  main  ; parce  qu’ils  tirent  plus  adroi> 
tement  que  les  Afiatiques.Le  Nil  eft  lar-  - 
ge  en  cet  endroit  de  prés  d’une  lieue.  Il 
étoit  cinq  heures  du  foir  quand  nous  arri- 
vâmes à Boulac  qui  eft  un  gros  bourg  fur 
le  bord  du  Fleuve.  On  defeend  là  pour 
aller  au  Caire  , où  dés  que  l’on  eut  fait 
une  legere  vifite  de  nos  hardes  , nous  ar- 
rivâmes en  moins  d’un  rien  fur  des  bou- 
tiques apres  avoir  traverfé  une  plaine  en- 
viron d’une  demie  lieue. 

En  entrant  au  grand  Caire  on  paftê 
fur  un  pont  le  canal  appellé  Kalis  ,qui 
s’emplit  d’eau  quand  le  Nil  déborde,  Au- 
de-là  du  pont  on  continue  à marcher 
jufqu’à  un  grand  mur  dont  la  porte  n’a 
ny  folTé,  ny  pont-levis,  mais  un  corps  de 
logis  au  deffus.  Nous  continuâmes  nôtre 
chemin  parmy  une  grande  foule  de  mon- 
de dont  les  rues  font  prefque  toûjours 
pleineSjà  caufe  qu’elles  font  fort  étroites; 
nous  pafTâmes  fur  un  autre  pont , & nous 
entrâmes  en  tournant  dans  la  rue  des 
François  ou  des  Francs.  Je  fus  defeendre  ' 
à la  porte  de  Monfieur  le  Canful.  Conv- 

- B V ' . 


Digitized  by  Google 


VOYAGE 

me  j’en  ctois  déjà  connu  par  mes  autres 
voyages , il  me  témoigna  beaucoup  d a- 
micié  , ôc  me  donna  un  logement  chez 
luy.  Il  n’y  a que  des  Marchands  Fran- 
çois dans  la  rue  où  eft  ficuée  la  maifbn  du 
Confül.  Vis  à vis  eft  celle  des  Capucins  , 
qui  fonc  alTez  bien  logez.  Les  maifons  des 
Marchands  lont  alTez  commodes  ; mais 
celle  du  Conful  eft  plus  grande  & plus 
magnifique  que  les  autres.  L’entrée  en  eft 
belle.  On  y voit  un  banc  pour  fix  Janif- 
faires  ; & il  en  a toujours  deux  qui  fonc 
la  garde.  Toutes  les  fois  qu’il  fort  , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  aller  d’une 
maifon  à une  autre  ,ces  deux  Janiftaires 
font  toujours  devant  lui  ; ils  lont  arme» 
d’une  ganjar , ôc  d’un  gros  bâton  long  de 
cinq  pieds  Quand  on  a pallé  cette  porte 
on  entre  dans  une  cour  qui  atout  autour 
plufieurs  m:.gazins  pour  métré  la  provi- 
iîon  de  vins , de  bois  , ôc  d’autres  chofes- 
On  monte  dans  une  grande  fale  bien 
meublée  , où  Monfieur  le  Conful  reçoit 
fes  vifites  à l’ordinaire.  Au  bout  de  cette 
falle  , du  coté  où  eft  le  canal , eft  un  beau 
Divan  qui  eft  le  lieu  où  il  reçoit  fes  vi- 
fires.à  la  Turque.  Les  fenêtres  de  ce  lieu 
font  baftes  pour  avoir  le  plailtr  de  voir 
dans  le  Kalis.  Il  y aaulli  dans  cette  mai- 
fon une  très- belle  Chapelle  où  l’on  dit  la 
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Me(Iètous  les  joursrc’eftun  Religieux  de 
rOrd  r c de  faim  François  ,qui  eftChape- 
lain  de  Monfieur  le  Conful.  Enfin , la 
maifon  contient  quantité  de  chambres 
fort  commodes.  Comme  il  n’ctoit  pas 
encore  l'heure  de  fouper , plufieurs  Mar- 
chands me  menèrent  au  bout  de  la  rue 
dans  un  jardin  qui  appartient  à un  Turc, 
où  l’on  a la  liberté  de  fe  promener  , d’y 
faire  même  quelquefois  des  repas  , & 
d’y  avoir  tous  les  plaifirs  que  les  Fran- 
çois peuvent  fouhaiter  en  Egypte.  On  eft 
fort  libre  dans  ce  jardin  ^ il  y a plufieurs 
Ibgemens  ou  appartemens  ; mais  fur- 
tout  il  y a des  magazins  que  l’on  trouve 
encore  plus  beaux.  En  fortant  on  donne 
quelque  chofe  au  Jardinier  qui  vous  prie 
toûj  Jurs  de  revenir  une  autre  fois , & fur- 
tout  que  l’on  n’oublie  pas  ces  magazins. 
Je  revins  fouper  chez  M.  le  Conful  qui 
tient  une  fort  bonne  table  à huit  couverts. 

Le  19  je  fis  toutes  mes  vifites  , & j’en 
reçûs  beaucoup.  Le  30  je  fus  vifiter  le 
Bazar  des  Orphévres  où  j’achetay  quel- 
, ques  rubis  , quelques  pierres  gravées  ,& 
quelques  médailles  antiques  de  bron ze , 
^ d’or  , & d’argent.  Ce  que  l’on  appelle 
Bazar  eft  un  Heu  où  l’on  vend  une  forte 
de  marchandife,&chaque  marchandife  a 
fbn  Bazar  partieuHer..  ' 
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Il  y en  a beaucoup  decouverts,&d  atr- 
tr  es  qui  ne  le  font  point  ; ce  font  des 
lieux  publics  qui  fervent  au  Négoce» 
Quand  on  veut  acheter  quelque  cho/ê , 
on  n’a  qu’à  s’informer  où  eft  le  Bazar  d« 
cette  marchandife  , ce  qui  me  paroît 
d’une  grande  commodité.  On  yeftnearu 
moins  fouvent  incommode  de  la  pouf- 
fiere  , parce  que  les  rues  de  cette  Ville  ^ 
outre  qu’elles  font  étroites , font  fort  mal 
alignées , & fans  pavez.  Le  premier  de 
Septembre , comme  je  continuois  à vifî^ 
ter  des  Bazars  , je  rencontray  eeluy  qui 
fait  la  police  pour  le  pain.  Il  eft  à cheval 
en  robe  noire  fuivi  de  vingt  Janiflaires 
qui  ne  font  armez  chacun  qued’un  grand 
bâton  ; le  bourreau  marche  avec  ce  Maw 
giftrat , & un  homme  qui  porte  des  ba- 
lances ôc  des  poids.  Quand  il  palTe  de- 
vant un  Boulanger  , il  pefe  fon  pain,  & 
s’il  ne  fe  trouve  pas  de  poids,cet  Officier 
fait  donner  au  Boulanger  que  l’on  met  à 
terre  deux  ou  trois  cens  coups  de  bâton 
fur  la  pl  ante  des  pieds.  On  lui  lie  après 
les  mains  derrière  le  dos , & on  luy  per- 
ce le  nez  avec  une  éguille  d’une  ficel- 
le où  eft  attaché  un  pain,  Enfiiite  oi%  ^ 
luy  barbouille  le  vifage  avec  de  la 
bouc,  }’en  vis  quatre  dans  cet  état.  Il  y a 
quantité  de  pauvres,  qui  fuivent  cet  Of^ 
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ficier  de  Police  ; lorfqu’il  a trouvé  quel- 
que Boulanger  qui  vend  du  pain  à faux 
poids  , outre  le  châtiment , on  jette  tou- 
te fa  tnarchandife  dans  ta  rue  , & les  pauw 
vres  fe  jettent  deflus.  La  police  pour  la 
'viande  eft  à peu  prés  de  meme,  finon 
que  quelquefois  on  attaché  les  bouchers 
avec  un  clou  par  l’oreille  à leur  bout! que , 
de  maniéré  qu’ils  n’ont  que  la  pointe  des 
pieds  qui  touche  à terre..  Le  i je  fus  voir 
une  execution  que  l’on  fit  de  deux  Arabes 
convaincus  d’être  voleurs  & incendiaires. 
Ils  furent  condamnez  à être  écorchez 
vifs  dans  une  grande  place  qui  eft  au- 
deffous  du  Château  que  l’on  nomme  I« 
grand  Maidan.'  Quand  on  les  tira  de 
prifon , on  les  mit  fur  des  chameaux  avec 
un  bâton  qui  leur  tenoit  les  bras  étendus 
en  croix.  On  leur  attacha  deftus  plufieurs 
bougies  de  poix  que  l’on  alluma  , & qui 
dégoutoient  fur  leurs  bras.  En  cet  état , 
on  les  conduific  par  plufieurs  quartiers 
de  la  ville.  Des  qu’ils  furent  arrivez  au 
grand  Maidan  , on  les  dépouilla  du  peu 
d’habits  qu’ils  avoient  *,  £c  apres  les  avoir 
fait  coucher  fur  le  ventre  , oncommen. 
ça  à les  écorcher  ^ & celuy  qui  faifoit 
cela  y étoit  fort  adroit.  Dés  qu’on  leur 
eut  ôté  la  peau  de  defius  le  dos,  on  les 
rctovirna  pour  les  écorcher  de  meme  par 
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devant.  Ces  malheureux  foufFrirent  ces 
courmens  avec  une  confiance  qui  n’eft 
pas  croyable , & fans  faire  d’autres  cris  ^ 
iînon  quelques-foisouf,  ouf.  Le  premier 
mourut  à force  de  perdre  fon  fang  , & 
le  fécond  fe  leva  droit , & marcha  qua- 
tre ou  cinq  pas  tramant  après  luy  fa 
peau  , qu’on  leur  laifïè  vers  le  nombril  > 
puis  il  tomba  mort.  Ce  fuplice  me  fit 
bien  mal  au  cœur.  Il  fe  fit  encore  une 
execution  de  trois  voleurs  Arabes  qui 
voloient  dans  le  grand  chemin  de  Boula 
au  Caire.  Deux  furent  empalez  , & le 
troifiéme  eut  la  tête  coupée.  Un 
de  ceux  qui  furent  empalez  mourut  fur 
le  champ  , l’autre  vécut  neuf  heures, 
fumant , beuvant  ducaffé  , & contant 
des  hifloires  de  Romans. 

- V. 

Promenade  aux  Pyramides, 

LEs  Pyramides  font  trop  fameufes  , 

& nous  en  étions  trop  prés  pour  n’y 
pas  aller.  Elles  ne  font  qu’à  trois  lieues  & 
demye  du  Caire  ; & nous  partîmes  le  j 
Septembre  , après  avoir  envoyé  des  Mo- 
res dés^  le  foir  auparavant  pour  aller  dc- 
boûcher  un  trou  par  où  l’on  entre  dans 
l'une  qui  efl  ordinairement  bouchée  par 
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le  fable.  Nous  prîmes  deux  Janilfaices 
avec  nous  , & nous  fîmes  porter  des  pro- 
vifions  pour  manger.  Nôtre  monture  fut 
des  bouriques  avec  quoy  nous  traverla- 
mes  le  vieux  Caire,  & un  canal  du  Nil 
qui  a fore  peu  d’eau  au  temps  que  le 
Fleuve  a prefque  décru. 

A la  pointe  cf’une  Ifle  on  voit  uneef- 
pece  de  Château  qui  appartient  au 
Grand -Seigneur.  Les  Pachas  y viennent 
demeurer  quelques  jours  avant  que  l’on 
coupe  l’eau  pour  la  faire  entrer  dans  le 
Kalis  , & quelques  jours  apres.  Ce  petit 
Château  a un  grand  jardin  rempli  de 
palmiers , & une  Mofquce.  C’eft  en  ce 
lieu  qu’eft  la  tour  où  l’on  voit  la  colonne 
qui  fert  à marquer  la  croiflance  du  NiL 
Apres  avoir  trâverfé  cette  Ifle  , ons’ém- 
barquedans  des  bateaux  qui  font  làtoù- 
jours  prêts  pour  paflèr  les  gens  au  fortir 
. du  fleuve. 

Nous  defeendîmes  à une  gros  bourg 
nommé  Gixize.  Ce  lieu  eft  environ  de 
mille  pas  en  comptant  les  Jardins, & il  a 
de  traverfe environ  cent  cinquante  pas. 
Il  fe  fait  là  un  gros  commerce  de  peaux 
de  boeuf  & ^e  bufte , de  lin  & de  fafran* 
Les  Marchands  François  y envoyent 
fouvent  leurs  Sanfals  pour  y négotier.^ 
On  dit  que  le  Prophète  Jeremie  y a été 
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enterre , mais  perfonne  ne  put  m’infor- 
mer du  lieu  de  fa  fcpulture,  quelque  de- 
fir  que  j’euflTe  de  la  vifiter.  En  fortant  de 
Gizize  on  voit  les  Pyramides  qui  vous 
frappent  comme  fi  elles  éroient  proches , 
quoy  qu’l]  y ait  encore  fix  mille  de- là. 
On  eft  furpris , & faifi  d’étonnement  dés 
qu’on  apperçoit  de  fi  stofies  mafies  de 

f lierre  j & ce  n’eft  pas  uns  raifon  qu’el- 
es  font  mifes  au  rang  des  merveilles  du 
monde. 

Nous  arrivâmes  à ces  pyramides  après 
voir  marché  dans  une  grande  plaine  de 
fable.  Elles  font  dans  un  lieu  un  peu  éle- 
vé , & bâties  comme  il  paroît  fur  des  ro- 
chers. Les  trois  plus  grolTes  font  loin 
l’une  de  l’autre  environ  de  loo.  pas. 
Mais  l’on  ne  peut  entrer  que  dans  la  plus 
grande.  Nous  trouvâmes  ceux  que  nous 
avions  envoyez  pour  déboucher  le  trou 
encore  occupez  à ce  travail.  Le  trou  de 
l’ouverture  eft  carré  environ  de  trois 
pieds  de  hauteur  ton  monte  par- deftùs 
du  fable  que  le  vent  jette  contre  le  pied 
de  la  pyramide.  Avant  que  d’entrer  de- 
dans il  faut  tirer  quatre  à cinq  coups  de 
fufil  pour  faire  fuir  les  Animaux  qui 
pourroienty  ctrejS:  avec  chacun  fa  lumi- 
ère l’onfe  courbe  beaucoup  dans  le  com- 
mencement de  l’allée  qui  va  en  defeen- 
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dant  environ  60  pas.  Cette  allée eft  voû- 
tée en  dos  d’âne  , la  defeente  eft  fort 
droite , & il  faut  fe  tenir  des  deux  cotez 
du  mur  pour  ne  pas  tomber  fur  le  nez. 
Au  bout  de  cette  allée  on  trouve  un  paf- 
fage  qui  n’eft  que  de  la  grolïèur  d’un 
homme  ; il  eft  auflî  rempli  de  fable  que 
l’on  fait  ôter  par  les  mêmes  perfonnes 
que  l’on  mene  pour  cela.  Ce  paftàge  eft 
très  difficile  , parce  qu’il  faut  fe  tramer  - 
fur  le  ventre  plus  de  dix  pas  en  tenant 
chacun  fa  bougie.  Nous  vîmes  une  voûte 
à main  droite  , & nous  trouvâmes  de- 
vant nous  un  grand  vuide  avec  un  puits 
où  nous  jettâmes  du  papier  allumé , ôc 
. des  pierres  pour  pouvoir  eftimer  fa  pro- 
fondeur qui  paroît  grande. 

De  là  il  nous  fallut  grimper  fur  une 
pierre  de  zo.  pieds  de  haut  ou  environ , 
au  deftus  de  laquelle  il  y a une  efpace  en- 
viron de  iz.  à 13.  pieds  de  long  ; après 
quoy  nous  montâmes  par  une  ouverture 
qui  n’a  pas  plus  de  largeur  qu’il  en  faut 
pour  pafïèr.  Il  n’y  a point  de  degrés  non 
plus  qu’ailleurs , mais  des  trous  des  deux 
cotez  de  diftance  en  diftance , ou  il  faut 
mettre  les  pieds  en  s’écartant  un  peu  , & 
l’on  s’appuie  contre  les  murs  qui  font 
d’une  pierre  fort  polie  & bien  joinit  : il 
ne  paroift  point  qu’elle  foit  cimentée» 
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L’on  voitplufieurs  niches  qui  font  croire^ 
qu’il  y avoir  des  Idoles  dedans.  Cepaiïa- 
ge  à bien  70.  pas  de  hauteur  , & ce  ne  fut 
pas  fàn^  peine  que  nous  y montâmes. 

Nous  marchâmes  enfuite  dans  un  petit  * 
efpece  de  plein  pied  au  bout  duquel  nous 
trouvâmes  une  chambre  de  iz.  pas  de 
long  & fix  de  large  , & d’environ  20. 
pieds  de  haut.  Neuf  pierres  couvrent  cet- 
te chambre  , & elles  font  larges  de  4. 
pieds  chacunejtoutes  tra  ver  fent  la  cham> 
bre , & vont  s’appuyer  fur  les  deux  murs. 

Les  murailles  de  cette  chambre  font  fort 
polies  J & au  bout , dans  un  lieu  qui  re- 
garde  la  porte  , il  y a un  tombeau  dans 
lequel  il  n’y  a rien  : il  eft  long  par  dedans  . < 

de  7.  pieds  jil  a 3.  pieds  de  large  , & 3. 
pieds  & demy  de  haut , & eft  épais  de  5. 
pouces  : il  eft  d’une  pierre  grisâtre  qui  a 
l’œil  du  porphyre  , excepte  qu’elle  n’eft 
pas  rouge  ; cette  pierre  quand  on  frape 
deftus  raifonne  comme  une  cloche  « 6c 
elle  eft  fort  dure. 

Il  y a encore  une  autre  chambre  à côté 
de  celle-cy  ; mais  elle  eft  plus  petite,  & 
n’a  point  de  tombeau.  C’eft  icy  le  plus 
loin  où  l’on  puiflTe  aller  dans  la  pyrami- 
de : on  n’y  voit  plus  aucune  ouverture  j 
& comme  il  n’y  a que  les  ouvertures  d’en 
•bas  , cela  fait  que  l’on  y refpire  un  ak 
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fort  ctoufFé.  Je  rematquay  même  que 
la  flâme  de  nos  flambeaux  paroifloit  tou- 
te violette.  Quantité  de  chauves  foutis 
plus  groflès  que  les  deux  poings  venoient 
fe  heurter  contre  nous  , ôc  penferent 
quelquefois  efteindre  nos  flambeaux. 
Nous  redefcendîmes  par  où  nous  eftions 
montez  ; & eftant  près  de  ^prtir  nous 
eufmes  le  plaifir  d’entendre  un  écho  qui 
répété  dix  à douze  fois  fort  diftinétement  j 
& ce  qui  eft  plus  fingulier  jC’eft  qu’on 
luy  fait  parler  le  François  & l’Arabe  tout 
â la  fois.  Nous  eufmes  beaucoup  de  peine 
à repaflcr  par  le  trou , parce  qu’il  s’y  é- 
toit  meflé  un  péude  fable. 

Quand  noils  fumes  fortis,nous  nous  ra- 
fraichifmes  un  pcu,&  nous  dinâmesjaprès 
quoy  je  demanday fiquelqu’un  me  vouloir 
fuivre  pour  monter  tout  au  hautde  la  py- 
ramide. Il  y en  eut  deux  .de  la  compagnie 
qui  furent  alfez  hardis  pour  m’acompa- 
gner.  Il  efl:  aflèz  difficile.d’y  monter  ; les 
degrez  n'en  font  pas  réguliers  , & ils  font 
pour  le  moins  de  trois  pieds  de  haut  cha- 
cun, & n’ont  gueres  qu’un  pied  de  large. 
Nousfaifîons  du  mieux  que  nous  pouvions 
pour  grimper.,  & nous  avions  aflez  de  pei- 
ne. De  tempsen  temps  nous  trouvions  des 
marches  prefque  toutes  rompues  j & un 
certain  ciment  qui  efl  fur  les  autres  em- 
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barra(Te  a(Tez  ceux  qui  montent.  Quand 
nous  fûmes  vers  le  Àiilieu  nous  trouvâ- 


mes une  grande  breche  où  il  paroît  man- 
quer beaucoup  de  pierres  , il  femble  mê- 
me qu’il  n’y  en  ais  jamais  eû.  Nous  entrâ- 
mes dans  la  brcche  pour  nous  rafraîchir 
d’un  peu  d’eau  douce  que  nous  avions  , 
& nous  y i;^pofer  du  grand  travail  que 
nous  venions  de  faire.  Nous  reprîmes 
donc  courage  en  cet  endroit  & nous 
nous  remîmes  à monter. 


Il  eft  dangereux  de  regarder  derrière 
foy  en  montant,  de  crainte  des  étourdif- 
femens  qui  pourroient  bien  faire  faire  la 
culebute  jufqu’eri  bas.  Apres  avoir  eu 
beaucoup  de  peine  nous  nous  trouvâmes 
au  haut.  Ce  qui  paroift  d’en  bas  fort 
pointu , eft  une  plate  forme  qui  a plus  de 
10,  pieds  en  carré  , & plus  de  5 o.  hom- 
mes pourroient  eftre  deftus.  Cinq  pierres 
couvrent  cette  grande  place,  & par  là  on 
doit  juger  de  leur  grandeur.  Il  y a un  en- 
droit où  il  femble  qu’une  pierre  manque, 
& même  qu’elle  n’y  a jamais  été  : fi  elle  y 
eftoit  elleferoit  la  fixiéme  qui  couvriroit 
toute  la  plate-forme. 

Du  haut  de  cette  prodigieufe  pyrami- 
de je  decouvrois  une  bonne  partie  de 
l’Egypte  , mais  non  pas  la  mer , comme 
beaucoup  de  Voyageurs  le  difent  > je 
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veyois  les  deferts  laMonneux  ,du  coté 
du  pays  de  Batca  , & les  petites  pyra- 
mides qui  font  à 4.  lieües  de  celle- cy, 
avec  le  Nil  qui  ferpente  dans  de  beaux 
jardins. LeCaire  paroift  comme  au  pied  de 
la  Pyramide  i & c’eft  une  tres-belle  veüe 
que  de  voir  cette  grande  Ville  & tous  les 
palmiers  qui  font  un  très  bel  afpedl:, d’au- 
tant plus  qu’ils  font  bordez  à droit  ôc  à 
gauche  de  cette  campagne  deferte  Sc 
toute  de  fable.  Nous  vîmes  venir  un 
Turc  qui  montoit  d’une  grande  vitefle  ; 
cela  nous  donna  quelque  apprehenflon 
qu’il  ne  fût  arrivé  quelque  chofe  à nôtre 
compagnie  qui  ctoit  en  bas.  Quand  il 
fut  en  haut  je  luy  demanday  pourquoy 
il  montoit.  H me  dit  que  c’étoit  pour 
nous  donner  du  plaihr.  Avec  un  arc  il 
vouloir  nous  faire  voir  jufqu’oû  une 
fléché  pourroit  aller.  Il  tira  de  toute  fa 
force  , & la  fieche  à peine  tomba  t’elle 
au  milieu  de  laTyramide.  Nous  defeen- 
dîmes  enfuite  j & il  cft  vray  que  j’eus 
beaucoup  plus  de  peur  en  defeendant 
qu’en  montant.  Comme  il  eft  dangereux 
de  s’étourdir  , je  fus  obligé  «feUkrcendre 
à reculons  , Sc  je  n’eûois  pas  encore  à 
moitié  que  j’aurois  bien  voulu  eftre  en 
bas  ,où  nous  arrivâmes  enfin.  Je  contay 
en  defeendant  deux  cens  quarante  trois 
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degrez  qui  cftant  hauts  de  plus  de  5.  pieds 
chaque  , on  peut  dire  que  la  pyramide 
a plus  de  719.  pieds  de  hauteur  en  ligne 
droite  , (ans  conter  ce  que  l’on  defeend 
par  dedans  où  il  y a encore  plus  de  40 
pieds  de  profondeur. 

Nous  fûmes  voir  enfuite  les  deux 
autres  pyramides.  Elles  ne  font  pas  fi 
grofiès  ny  fi  hautes,  & il  n’y  a point  d’ou- 
verture , quoy  qu'elles  foient  bafties  par 
degrez  comme  l’autre.  On  n’y.  fçauroit 
monter  , pareeque  le  ciment  dont  elles 
font  enduites  n’eft  pas  aifez  ruiné.  Plu- 
fieurs  prennent  cet  enduit  pour  du  mar- 
. bre , il  le  paroift  , mais  ce  n’eft  qu’un 
ciment. 

Outre  ces  grandes  pyramides  on  en 
voit  proche  un  aftVz  grand  nombre  de 
plus  petites  de  toutes  grandeurs.  Parmy 
celles-cy  il  y en  a une  futmontée  d’une 
tefte  prodigieufe  engrofleur , qui  regarde 
du  cofte  du  Caire  j on  l’appelle  le  Sphinx, 
àcaufedefa  figure.  Sabafe  eft  propor- 
tionnée au  Coloflê  qu’elle  foûtient.  La 
tefte  de  la  figure  a environ  100.  pieds  de 
tour  , &it[feiViron  70.  du  menton  au  haut 
du  front , le  nez  en  eft  fort  mangé.  Cette 
figure  eft  toute  d’une  piece , & l’on  tient 
qu’elle  eft  creufe  par  dedans.  Elle  paroift 
cftre  de  marbre  quoy  que  ce  ne  foit  que- 
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delà  pierre.  Les  gens  d’aprefent  de  ce 
pays  difent  qu’il  arrive  toujours  quel- 
que malheur  à ceux  qui  veulent  monter 
defTus.  L’on  m’en  fit  meme  plufieurs  hif- 
toires  j cependant  malgré  tout  ce  qu’on 
m’en  put  dire,  fi  je  n’eufiè  point  efte  fi 
las , ou  qu’il  n’y  eut  pas  eu  tant  de  di  fH- 
culté  pour  y monter  , j’y  aurois  grimpe. 

Nous  reprîmes  enfiiite  nos  montures 
qui  n’avoient  pas  mangé  de  la  journée , 
&qui  ne  laifierent  pas  de  nous  ramener 
au  petit  galop.  On  voit , quand  le  Nil  eft 
débordé, que  l'on  peut  aller  aux  pyra- 
mides par  une  chauffée  où  il  y a plufieurs 
petits  ponts, 

VI. 

Fe^eau  CÀire  pour  lu  naîjftittce  de  Mu- 
homet  & pour  l'entrée  de  l'eau  du 
Njl  dans  le  Kalis, 

Le  5 Septembre  jour  de  la  naifiànce 
de  Mahomet  eft  une  grande  fefte 
parmy  les  Turcs.  Tout  le  Caire  fut  illu- 
miné par  de  petites  lampes  de  verre  qui 
faifoient  un  très  bel  effet,  mais  particu- 
lièrement les  minarets  des  mofquées 
dont  les  deux  ou  trois  galleries  garnies 
de.  lampes  , eftoient  une  chofe  bien 
agréable  à voir.  L’on  conte  nooo.mina-; 
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têts  dans  le  grand  Caire. 

Toutela  réjouiflàncede  cette  fefte  Te 
fait  à la  mai  Ton  d’un  des  premiers  Ché- 
tifs , que  l’on  croit  des  defcendans  de 
Mahomet.  Cette  mai  Ton  eft  devant  la 
- grande  birque  , qui  ertun  lieu  tout  rem- 
pli d’eau  à caufe  de  la  croiflànce  du  Nil , 
& l’on  y va  même  en  battcau.  La  mai- 
fon  de  ce  Cherif  eftoit  illuminée  depuis 
le  haut  jufqu’en  bas  ; de  maniéré  qu’elle 
paroifloit  toute  en  feu.  Il  y avoir  des 
inftrumens  & des  Comédiens  dans  cette 
maifon  ; & l'on  avoir  baRi  dans  la  bir- 
que une  petite  mofquce  de  carte, d’où 
l’on  faifoit  partir  de  temps  en  temps  de 
belles  fufécs  volantes,  comme  de  la  mai- 
fon où  tous  les  grands  de  la  Ville  eftoient 
aflêmblez.  Pour  parade  il  y avoir  quan- 
tité d’armures , de  picques  & de  gcrides 
qui  font  des  javelots. 

' Environ  fur  la  minuit  on  mit  le  feu  à 
la  petite  mofquée  toute  d’artifice , Si  qui 
brufla  fort  agréablement , avec  quantité 
de  fufées  volantes  qui  firent  de  très  • 
beaux  effets.  Toutes  les  rües  du  grand 
Caire  furent  pleines  de  monde  toute  la 
nuit , & en  fi  grande  quantité  que  l’on 
avoir  beaucoup  de  peine  à y pafler.  Il 
ferobleroit  par  là  que  le  grand  Caire  fe- 
foit  plus  peupler  que  Paris , car  il  faut 

remarquer 
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remarquer  qu’il  n’y  avoir  alors  ny  Juifs, 
ny  chrétiens  dans  les  rués  , quoy  qu’il 
y en  ait  une  grande  quantité  dans 
cette  ville.  Cette  fefte  eft  une  des  plus 
grandes  qui  fe  faflent  en  Egypte. 

J’acheptay  le  lendemain  qui  eftoit 
encore  fefte , de  belles  médaillés  , & en- 
cr’autres  un  Galba  grec,  & un  Antonin 
qui  avoit  pour  revers  un  phénix.  On 
fait  aufli  une  grande  fefte  pour  l’entrée 
de  l’eau  dans  le  Kalis , 6c  beaucoup  de 
réjouiflances  trois  jours  auparavant. 
Quand  ce  jour  eft  venu  le  Pacha  va  luy- 
mêraeen  perfonne  &en  grande  pompe 
ffccompagné  de  toutes  les  puiftànces  de 
la  Ville.  Il  donne  le  premier  coup  avec 
une  petite  pioche  d’argent  à l’endroit  où 
il  faut  qùe  l’ouverture  foit  faire  pour 
faire  entrer  l’eau  dans  le  canal.  Plufieurs 
perfonnes  continuent  enfuite  à y tra- 
vailler aflez  lentement  au  fon  des  inftru- 
mens. 

On  laiflè  entrer  l’eau  peu  à peu , & 
le  Soubachi  , fes  gens , 6c  plufieurs  per- 
fonnes à pied  & achevai  l^ccompagnent 
avec  des  cris  de  joye  & de  grands  bate- 
mens  de  mains  en  danfant.  Toutes  les 
feneftres  & les  terraftes  le  long  de  ce 
canal  font  garnies  de  monde  j Sc  quand 
l’eau  vient  à pafler  ^ un  chacun  jette 
Tome  J,  C 
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quelque  chofe  dedans  , comme  de  l’ar- 
gent & des  fleurs.  Il  y a même  des  hom- 
mes nuds  qui  fe  jettent  plufleurs  fois  dans 
l’eau , comme  s’ils  l’embraflbient , & luy 
vouloient  faire  careflè.  Quand  le  Sou- 
bachi  l’a  acccompagnée  jufqu’au  bout  de  . 
la  ville , il  s’en  retourne  chez  luy  , & 
l’eau  croift  toujours  à veiie  d’œil , de  ma- 
niéré quelle  porte  des  bateaux  dés  le 
fuir  mefme  , fur  lefquels  on  s’embarque 
pour  aller  voir  un  feu  de  joye  que  l’on 
fait  fur  un  bras  duNilprôche  le  vieux 
Caire.  Je  le  fus  voir  comme  les  autres  , 

& il  y avoit  un  monde  prodigieux  tant 
fur  le  Nil  que  fur  la  terre  , & dans  If’s 
maifons  du  vieux  Caire  qui  font  comme 
un  fort  long  quay  fur  le  rivage.  Le  de- 
vant de  toutes  ces  maifons  eftoit  garny 
d’une  fi  grande  quantité  de  lampes  bien 
arrangées  que  les  maifons  en  paroiflbient 
toutes  en  feu.ll  y en  avoit  de  toutes  fortes 
de  figures  de  bêtes  ,de  la  Lune,du  Soleil  ; 
&ceslampes  fans  fè pouvoir  efteindre du- 
rent toute  la  nuit  prefqu’au  miliejudereau. 

Deux  des  plus  grofles  barques  navigent 
fur  le  Nil , avec  deux  hautes  pyramides 
faites  de  charpente  , & toutes  remplies 
de  lampes  fort  près  l’une  de  l’autre.  Ces 
lampes  étoient  dans  un  mouvement  per- 
pétuel i les  unes  defcendoienc  pendant 
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que  les  autres  montoient  avec  affez  de 
vitefle.  D’autres  fois  elles-pafToient  d’un 
coftc  à l’autre , & l’on  ne  voyoit  perfon- 
ne  qui  les  fift  remü  er.  Rien  n’eftoit  plus 
agréable  à voir.  Un  peu  plus  loin  il  y 
avoir  fur  une  troifiéme  barque  un  feu 
d’artifice  en  forme  de  fortereflè , qui  fit 
un  aflez  bel  effet  , quoy  qu’il  n’y  euft 
rien  de  particulier  que  quelques  fufces 
volantes  qui  montoient  allez  haut.  Je 
revins  après , & la  clarté  des  lampes 
empefchoit  que  l’on  ne  s’apperçuft  des 
tenebres. 

Il  y a un  quartier  dans  cette  Ville 
qu’on  appelle  la  Contrée  de  Venize  , 
parceque  le  Conful  Vénitien  y demeu- 
toit  autrefois.  Les  Cordelires  y ont  une 
hofpice  , & les  Peres  de  la  Propagande 
qui  font  du  même  Ordre.  Ceux  cy  me 
dirent  qu’ils  avoient  trois  Religieux  dans 
Oxirynque  Ville  de  la  haute  Egypte,  que 
l’on  nomme  prefentement  Acquemin, 
Je  leur  communiquay  le  delïèin  que  j’a- 
vois  d’en  faire  le  voyage  , ^cmême  d’aller 
plus  loin.  Ils  louèrent  beaucoup  ma  ré- 
folution  de  vouloir  entreprendre  ce  que 
jufqu’à  prefent  perfonne , c’eft  à dire  au- 
cun Européen , n’avoit  ofé  faire  à caufê 
des  périls  & des  fatigues  qu’il  faut  fup- 
porter.  J’en  parlay  de  même  à M.  le 
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Conful , ce  qui  le  fie  rire , croyant  que  je 
. me  mocquois  j mais  je  luy  fis  connoître 
que  je  trouvois  beaucoup  de  piaifir  à aller 
où  les  autres  n’alloient  point , dans  l’eC 
pe  rance  d’y  trouver  des  monumens  anti- 
ques inconnus. 

Je  m’informay  enfiiite  comment  il 
faudroit  que  je  filTe  mon  voyage  , & il 
n’y  eut  prefque  perfonne  qui  ne  m’en 
voulût  détourner.  Cependant  plus  on  me 
difoit  que  c’eftoit  un  pays  dangereux  ,& 
plus  je  me  fentois  de  penchant  à y aller. 

Le  neuvième  de  ce  mois  le  Pacha  nom- 
me JulTant  & Viceroy  de  tout  ce  Pays  , 
futdepolïèdé  par  un  Caïmacan  qui  prit  fit 
place  en  attendant  que  le  Pacha  nommé 
à la  Porte  fût  arrivé.  Ce  Gouverneur  fut 
depofé  à caufe  de  Ion  peu  d’application' 
au  gouvernement,  & parce  qu’il  étoit 
trop  attaché  à fa  Religion  & à Ces  fem- 
mes. p^and  le  Pacha  fut  hors  du  Châ- 
teau , & que  l’Intendant  de  l’autre  eut 
pris  fa  place , l’on  vit  aller  par  les  rües 
du  Caire , à l’entrée  de  la  nuit,  des  hom- 
mes au  nombre  de  5.  dont  f . portent  des 
réchauds  de  fer  au  bout  de  longs  bâtons, 
dans  lefquels  les  1.  autres  mettent  des 
morceaux  de  boisde  pin  allumé  pour  leur 
fervir  de  flambeaux , & tous  emfemblc  ils 
crient  par  les  rües, la  de  million  du  Pacha. 
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Leio.au  matin  plufîeurs  tambours  ôc 
autres  inftrumens  annoncèrent  à la  mai- 
fon  du  Conful  le  nouveau  Pacha  j on 
leur  donna  un  fequin.  Le  11.  il  fut  fait 
une  dcfenfe  par  un  homme  en  Robe 
noire  à tous  les  Francs  de  porter  le  turban 
&les  Babouches  jaunesj&de  fè  promener 
fur  le  Kalis.  Ces  fortes  de  défenfès  fè 
font  ordinairement  quand  il  fe  fait  de 
nouveaux  Pachas  , pour  obliger  les  na- 
tions à luy  faire  quelque  prefent  j ainfî 
l’on  cft  oblige  les  premiers  jours  de  refter 
dans  fà  maifon  fans  fortir  de  peur  de 
quelque  infultc. 

Depuis  le  II  jufqu’au  14  je  me  pré- 
paray  pour  mon  voyage  de  la  haute  E- 
Je  fus  chez  plufîeurs  Sangiacs 

{)our  les  prier  de  me  recommander  par 
ettres  aux  amis  qu’ils  ont  dans  ce  Pays 
là.  Les  Sangiacs  font  la  première  Nobleflc 
du  Caire  , ils  font  les  plus  magnifiques 
^e  la  Ville,  ils  ont  chacun  environ  quatre 
à cinq  cens  perfonnes  dans  leur  maifon. 
C’eft  en  chevaux  neanmoins  qu’ils  fe 
picquent  de  faire  de  la  depenfe  , & l’on 
en  voit  toûj ours  dans  leurs  écuries  qua- 
rante à cinquante  avec  de  tres-magnifi. 
ques  harnois. 


5+ 


VOYAGE 

VIL 


Voyagt  de  U hmte  Egypte.  Route  de  Bouta 
À Manfalu.  Ceux  <fui  paffent  pour 
JHédecins  font  confiderez.  en  ces  lieux. 

A Prés  avoir  pris  un  Janiflàire  pour 
m’accompagner  dans  mon  V oy âge, 
qui  me  coûcoic  quatre  Medinsbons  le 
' jour  , & fait  charger  mes  provifions  fur 
des  ânes , je  partis  le  14 , armé  d’un  bon 
fufil  a deux  coups  , de  deux  paires  de  pi- 
ftolets , d’une  épée  & d’un  fabre  que  je 
donnay  à mon  Janiflaire.  Nôtre  voiture 
fut  des  boutiques  pour  aller  à Boula,  oô 
nous  prîmes  une  barque  fur  les  trois  heu- 
res après  midy , avec  laquelle  nous  cô-  - 
toyâmes  tout  le  bourg  de  Boula  , & vî- 
mes de  beaux  jardins  qui  font  de  côté  & 
d’autre  du  Nil. 

Quand  nous  fûmes  au-de  là  du  vieux 
Caire  vers  la  pointe  de  l’ifle  qui  eft  aü 
milieu  du  Nil , nous  vîmes  à main  droite 
une  belle  maifon  que  Selim  Empereur 
des  Turcs  fit  bâtir , quand  il  eut  conquis 
l’Egypte  fur  les  Soldans  qui  regnoietît  en 
ce  Pays.  Cette  maifon  s’appelle  le  Ma- 
chias  , nom  qui  femble  tiré  du  Grec , 
comme  qui  diroit  lieu  de  combat  , ou  ^ . 
quelque  chofè  d’approchant.  C’eft  en* 
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Core  l’endroit  où  l’on  mefure  le  Nil  dans 
fa  croiflànce  ;c’eft  aufll  là  même  où  fe 
fait  fon  inondation  ; dés  qu’il  cft  par-' 
venu  à une  certaine  hauteur  , on  rompt 
le  terrain  qui  en  fait  les  digues.  Il  y a une 
chambre  dans  cette  maifon  où  le  Sultan 
a demeure  ^ elle  eft  encore  garnie  de  tous 
fès  meubles  , & perfonne  n’y  entre  , 
parce  que  les  Turcs  ont  un  grand  refpe<St 
pour  ce  lieu.  On  voit  de  plus  à la  même 
pointe  , une  muraille  au  milieu  de  la- 
quelle il  y a un  marbre  environ  de  fix 
pieds  en  carre  qui  reprefente  un  croco- 
dile en  relief,  & tout  autour  plufieurs 
lignes  du  Zodiaque , & plufieurs  autres 
figures  hieroglyfiques.  On  dit  que  c’eft- 
un  talifman  pour  empêcher  les  crocodiles 
de  paflèr  outre  j & l’on  m’a  aflurc  que 
quand  ces  monftres  viennent  en  defcen- 
dant  de  la  haute  Egypte  vers  la  figure 
dont  je  parle  , dont  la  vertu  fubfifte  en- 
core , on  les  voit  Ce  renverfer  fur  le  dos 
& remonter  le  Nil.  Les  gens  du  Pars  di- 
fent  qu’avant  ce  talifman  ils  venoient 
jufqu’au  Caire  la  nuit  , ils  y faifoient 
beaucoup  de  torr,&  mangeoient  quantité 
d’enfans. Il  eft  confiant  qu’au-deflous  de 
cette  muraille  , on  n’en  voit  aucun  en 
defcendanc  jufqu’à  la  mer.  L’autre  côté 
cft  le  Pays  que  l’on  nomme  Guifïè  avec 
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fa  petite  Ville  par  où  l’on  pafïè,  quan  d 
on  va  aux  pyramides. 

Nous  palfâmes  le  15  devant  quelques 
monumens  que  j’eulTc  bien  voulu  voir  de 
plus  prés , j’en  parleray  en  revenant.  Au 
refte  nous  allâmes  toujours  le  vent  en 
, poupe  jufqu’à  Manfalu  où  nous  féjour- 
nâmesdeux  jours.  Ce  qui  me  furprit  fur 
le  Nil , ce  fut  d’avoir  toujours  le  vent  en 
poupe  , quoyque  nous  fifllons  plufieurs 
contours.  Lorfque  j’en  demanday  la  rai- 
fon  , l’on  me  dit  que  quand  le  Nil  com- 
mençoit  à croître  j il  venoit  un  vent  de 
la  mer  qui  faifoit  toujours  remonter  le 
fleuve  jufqu’à  fa  fource.  je  jugeay  de-là 
que  ce  vent  retardoit  beaucoup  le  cours 
du  Nil  vers  la  mer , & contribuoit  mer- 
veiileufementàfa  croiflànce.  Une  preuve 
de  cela , me  dit-on  , c’eft  que  plus  ce 
vent  venoit  furieux  & gros , plus  la  croif- 
fànce  du  Nil  étoit  confiderable  ; au  con- 
traire , quand  le  temps  étoit  bonace  , 
c’étoit  une  marque  que  l’inondation  du 
Nil  ne  feroit  pas  grande. 

Manfalu  eft  la  première  Ville  de  con- 
fequence  que  l’on  trouve  en  remontant 
dans  la  haute  Egypte.  U m’y  arriva  une 
chofe  alTez  particulière.  Comme  je  m’é- 
tois  arrêté  avec  mon  Drogueman  à quel- 
ques boutiques  pour  y demander  des 
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monnoyes  anciennes,  je  fus  regardé  corn- 
me  un  Magicien.Je  m’entendois  appeller 
par  les  gens  du  Pays , Ajrit  j ce  qui  me 
Hc  demander  à mon  Drogueman  pour- 
quoy  l’on  me  traitoic  ainfî.  Il  me  dit , ' 
Aionfteur yil  ejl  dangereux continuer 
notre  Ployage , on  vous  prend  pour  un  Ma- 
gicien ie  peuple  croit  tjue  vous  vene"}^ 
icy  pour  enlever  des  trefors.f'ay  beau  leur 
perjuader  que  vous  nëtes  qu'un  V oyageur , 
qui  cherche  a voir  les  antîquîtez.  ; mais 
difentJls  , ce(l.là  ou  font  les  tréfors.  U 
n'efi  pas  fur  ainfi  que  vous  puijfiez.  aller 
plus  avant. 

Je  fis  donc  là^delTus  changer  de  lan- 
gage à mon  Drogueman,  & luy  ordon- 
nay  de  dire  que  j’étois  unMédecin,que  je^ 
voyageoîs  par  le  monde  pour  me  rendre 
habile  dans  ma  profeffion  , & que  je 
venois  à caujjg  de  cela  dans  ce  Païs  ,où 
les  autres  Médecins  n’avoient  point  été, 
pour  y apprendre  ce  qu’ils  ne  fçavoient 
pas.  Mais  fi  vous  paffez.  pour  Médecin  , 
me  dit-il,^y«e  l'on  vienne  vous  demander 
des  remedès , comment  fereT^vous  ? Ne  t'en 
mets  point  en  peine  ^hxqïkpoî\6.\s~')e  ; fen 
ay  pour  plufieurs  maladies.  Cela  ejL  il  bien 
vray^  Monfieur^  me  repli qua-t’il  ?•  Quand 
je  l’en  eûs  afiûré  ,il  commença  à battre 
des  mains  de  joye  en  difani  iSi  vous  êtes 

C V 


\ 


Digitized  by  Google 


j8  VOYAGE 

uitjHÎrty  qui  veut  dire  Médecin, aüom 
voyager  dans  tout  ce  Pays  fans  tju'il  nous 
arrive  aucun  mal  ; moy-mème  comme  Dro^ 
gueman  fy  auray  du  profit.  Je  luy  or- 
donnay  de  dire  que  je  gueriflbis  les  mala- 
des par  charité  ; enfuite  dequoy  comme 
on  luy  demanda  qui  j’étois,il  débita  tout 
ce  que  Ton  peut  dire  d’un  Médecin. 

J’avois  beaucoup  de  peine  de  m'em- 
pêcher de  rire  des  qualitez  qu’il  me  don- 
noit , & la  première  perfonne  qui  l’inter- 
rogea nous  fit  entrer  dans  un  cafFé  où  je 
fus  accablé  de  tous  ceux  qui  y étoient. 
Ils  venoient  tous  me  faire  toucher  leur 
poux  , & me  montrer  où  ils  avoient  mal. 
Je  leur  rendis  à^tous  une  bonne  raifon  , 
& leur  indiquay  des  remedes  tels  qu’ils 
me  venoient  dans  refprit.  Enfin  , après 
avoir  demeuré  plus  de  deux  heures  dans 
ce  ÇaflFé,  j’allay  faire  quelques  tours  dans 
la  Ville  quieft  aflèz  jolie.  Eileeft  fermée 
de  murai lles,&  tous  fes  bazars  font  cou- 
verts , c’eft*  à-dire  , toutes  les  rues , à ce 
que  je  pus  appercevoir.  La  plupart  des* 
habitans  travaillent  en  toile.  Audi  ay- 
je  appris  qu’il  s’en  faifoitun  gros  négoce. 
Il  y a beaucoup  de  Coptes  , Seéle  de 
Chrétiens  fort  répandue  dans  l’Egypte: 
ils  n’ont  point  d’Eglilè  dans  la  V illei  mais 
ils  en  ont  plufieurs  dehors  tant  du  côté 
du  Nil  que  de  l’autre. 
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miet  de  joye  fondées  four  les  T^ffans. 

Maifons  four  les  Gouverneurs  bâties  de 
terre»  Pife  & caffé  f rentiers  coniflimens 
du  Pays.  Refus  fans  boire.  Serfent  ^ui 
fe  met  amer floofe.  Crocodile  timide. 

NOus  arrivâmes  le  ij  à Taata  apres  ^ ^ 
avoir  paflc  pardevant  beaucoup  de  r.;,;»  r- 
Villes  ruinées , dont  je  parlera^  à mon 
retour  comme  j’aydit.  Taata  à environ 
un  demi  mille  loin  du  rivage  eft  toute 
pleine  d’arbres , & particulièrement  de- 
palmiers.  Elle  n’eft  poinrenclôfe  de  mu- 
railles, & deflus  prefque  tous  lesbâti- 
mens  il  y a un  colombier  remply  de  pi- 
geons. Ce  n’eft  pas  neanmoins  que  cette 
fabrique  d’édifice  foit  particulière  à ce 
lieu,  puifque  dés  les  premières  Villes 
d’après  le  Caire  on  commence  à en  re- 
marquer. En  entrant  dans  la  Ville  je  fus' 
furpris  de  voir  environ  une  douzaine 
de  jeunes  filles  aftèz  bien  faites  qui  n’a- 
voient  pour  tout  habillement  que  leurs 
chemifes , & n’av oient  point  de  honter 
delà  relever  pourfe  montrer  toutes  nues 
avec  quantité  de  poftures  indécentes.  Je 
demanday  aux  perfonnes  de  ma  corn- 
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pagnie  fi  elles  ccoient  folles.  On  Ce  prit 
à rire , Ôc  l’on  me  die  que  pae  tous  les 
lieux  où  je  pafierois  dans  la  luite  de  mon 
voyage  , je  trouverois  de  ces  fortes  de 
filles  à l’entrée  des  Villes  & des  Villages, 
Elles  éeoient  là  pour  les  allans  & venans 
qui  en  voudroient,&  cela  fans  rien  payer. 
On  m’ajoûta  qu’en  ce  Pays  l'ufage  eft 
d’avoir  un  lieu  d'hofpitalité  toûjours 
rempli  de  filles  avec  un  revenu  pour  les 
entretenir  , afin  qu’elles  ne  prennent  rien 
de  ceux  qui  ont  befoin  d’elles. 

Dans  la  maifon  où  elles  demeurent , 
il  y a trois  ou,  quatre  garçons  de  Nubie 
que  l’on  appelle  au  grand  Caire  des  Bar- 
barins.  Ils  y font  une  boifibn  qu’ils  ven- 
dent une  ferle  la  ta(fe,qui  eft  environ  deux 
deniers  de  n ôtre  monnoye.  Cetteboifib» 
qu’on  nomme  bouzafè  fait  avec  du  grain 
& reflèmbic  aflfèz  à de  la  biere,fielle 
n’étoit  pas  fi  cpaifiè.  Ces  lieux  ne  man- 
quent  januis  de  filles  , puifque  les  riches 
du  Pays  avant  de  .mourir  fe  font  un  de- 
voir de  pieté  d’y  en  mettre  qu’ils  achè- 
tent pour  cela.  Quand  ces  fortes  de  filles 
deviennent  grolTes  & qu’elles  accouchent 
d’un  garçon , la  mere  eft  obligée  de  l’é- 
lever jufqu’à  trois  ou  quatre  ans  qu’on 
le  mene  chez  le  patron  ou  chez  fes  parens 
où  il  eft  regarde  comme  un  efclave»  Les 
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filles  reftent  toujours  avec  leurs  îheres, 
& /ervent  de  même  dans  les  autres 
villages  , où  il  en  pourroit  manquer. 

■ En  entrant  dans  Taata  je  fus  dans  un 
Café  où  mon  Drogueman  ne  manqua 
pas  à publier  que  j’ctois  un  grand  Mé- 
decin } je  m’informay  là  ou  demeuroit  le 
Gouverneur  nommé  Aga-Hibraim  ; 
parce  que  j'avois  une  lettre  à lui  rendre 
d‘un  de  fes  parens.  La  maifon  de  ce  Gou- 
verneur étoit  alTez  belle  en  apparence  , 
quoy  que  de  terre  comme  toutes  les 
autres  du  Pays,où lesappartcmens  font 
tous  à rez  de  chauffée.  J’entray  premiè- 
rement dans  un  veftibule,  enluite  dans 
une  efpeee  de  falle  , où  après  avoir  un 
peu  attendu , le  Gouverneur  vint  me  re- 
cevoir, & me  fit  entrer  dans  un  lieuaffez 
bien  meublé  à ta  Turque  , c’eft-à-dire, 
de  tapis  affez  beaux,  & d’un  divan  fort 
propre  garny  de  couffins  de  veloux 
rouge.  Il  me  fit  aflèoir  à côté  de  luy  , & 
commença,  félon  la  coutume  du  Pays, 
à me  faire  donner  une  pipe , & enfuite  du 
cafFé.  Jeluy  parlayde  fon  parent  que  j'a- 
vois vu  au  Caire  , & luy  en  prefentay 
une  lettre  qu’il  fit  toucher  à fa  tête  avant 
que  de  l’ouvrir  ; c’eft  une  marque  de  l’e- 
ftime  qu’il  en  faifoit.  Après  qu’il  eut  lû 
la  lettre , il  me  fit  beaucoup  d’offres  da 
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fervices  , & voulue  que  je  demeuradè 
chez  luy. 

Le  repas  du  foir  fut  du  pilleau  , des 
poulets  bouillis , de  petits  morceaux  de 
mouton  rôti  , & d’une  efpece  de 
foupe  faite  de  pois  chiches  , mais 
fort  claire  ^ & des  fruits  après.  A ces 
tables  Turques  qui  font  la  terre  couverte 
d’une  nappe  de  cuir  roux  ,|l’on  ne  lê  fert 
ny  de  cuillieres  ny  de  fourchettes , ny  de 
coûteau  , les  mains  fervent  de  tout  cela, 
auin  a>t’on  grand  foin  de  les  laver.  La 
nappe  relevée , on  apporta  le  forbet  ,car 
on  ne  boit  point  en  mangeant  j le  cafFé 
& la  pipe  vinrent  enfuite.  L’Aga  me  dit 
là-ddfus  r Si  ttt  as  du  vin  je  te  donne 
fermljfion  et  en  boire  ; ce  qui  me  fit  un 
grand  plaifir  à caufe  de  leur  mangeaille 
que  j’avois  trouvée  fade  , & qui  me  re- 
venoit  fur  le  cœur. 

Comme  jetirois  une  bouteille  de  ma 
canaveite  , l'Aga  me  fit  figne  d’aller  à 
ma  chambre  où  il  me  vint  trouver.  Il 
congédia  ceux  qui  étoient  venus  avec 
luy  , & comme  nous  étions  feuls , il  me 
demanda  fi  le  vin  étoit  bon.  Je  luy  pre« 
fentay  la  bouteille  pour  y goûter  , ce 
qu’il  fit  de  la  bonne  maniéré  , car  d’un 
trait  il  en  avalla  plus  de  la  moitié.'  Ce 
qui  me  confola  j-c’eft  qu’il  me  dit  qu’il 
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m*en  feroit  boire  de  meilleur  , & qu’il 
en  feroit  ma  provifion  quand  je  partirois* 
Nous  ne  nous  quittâmes  point  que  lau 
bouteille  ne  fût  vuide.  Dés  le  lendemain 
l’Aga  fut  prié  de  me  mener  chez  un  des 
principaux  du  lieu  qui  étoit. malade- 
Franc , me  vint  dire  i’Aga , je  te  prie  bien  ^ 
fort  d’aller  voir  un  de  mesfreres  (jui  efl  ma~ 
lade.  Je  luy  matquay  qu’il  n’avoit  qu’à 
commander.  Je  pris  donc  des  remedes 
fur  moy  ; & nous  fûmes  enfemble  chez 
le  CheX-AIÏèn , qu’une  greffe  fièvre  avec 
une  gros  mal  de  tete  tourmentoient,. 
Comme  l’on  me  dit  que  depuis  trois 
jours  il  étoit  dans  cet  état  ,fans  d’autre 
cérémonie  , je  luy  fis  prendre  une  fort 
bonne  doze  de  tartre  émeiique  dans  de 
l’eau  un  peu  tiede,&lefis  tenir  bien  chau- 
dement. Je  luy  recommanday  de  boire 
deux  fingans  d’eau  un  peu  chaude  dans 
une  heure  , & que  je  le  reviendr ois  voir 
en  viron  ce  temps-là. 

Nous  fûmes  nous  promener  cependant 
dans  de  beaux  endroits  couverts  de  pal. 
miers  ,avcc  un  fufil  que  j’envoyay  qué- 
rir , & j’y  tuay  des  tourterell  es  & des  pi- 
geons dont  il  y a une  très  grande  quan- 
tité. En'  nôtre  chemin  nous  rencontrâmes 
de  beaux  morceaux  de  colonnes  de  granité^ 

& des  marbres  oiî  il  v avoir  des  Hiero- 
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glyfîques  delTus.  Comme  j’examinois  ce% 
monumens , l’Aga  me  dit  : Tu  regarde  des 
ouvrages  du  temps  des  premiers  Infidèles  , 
je  vais  te  mènera  une  de  leurs  Eglifes , ou 
tu  verras  encore  des  hommes  dedans.  On 
n’eut  pas  marché  loo  pas  que  j'apperçûs 
comme  dans  un  fonds  les  ruines  de  plu- 
fleurs  Palais.  Nous  entrâmes  dans  un  , 
où  je  m’aperçus  qu’il  m’avoit  dit  vray  ; 
car  on  y voit  des  figures  peintes  qui  pa- 
roiflbient  encore  fraîches.  A ce  que  j’ay 
pû  juger  ces  fuperbes  bâtiraens  en  ruine 
ont  été  autrefois  des  Temples  bâtis  de 
très  grofTcs  pierres  la  plûpart  revêtus 
de  marbre.  L’architeéture  en  eft  fi  belle 
que  l’on  ne  fçauroit  regarder  les  ruines 
de  ces  bâtimens  fans  chagrin.  Nous  y 
vîmes  plufieurs  ferpens,  & entr 'autres  de 
ces  ferpens  aveugles  dont  la  morfureefl: 
fans  remede. 

Je  fis  femblant  de  chercher  des  fimples 
dans  ces  vieilles  ruines  pour  faire  coti- 
noître  à l’Aga  que  j’étois  venu  plutôt 
pour  cela  que  pour  autre  chofe.  Afin  de 
l'engager  donc  à me  faire  voir  encore 
d’autres  monumens , je  luy  dis  que  quel- 
quefois dans  ces  lieux  détruits  , il  fc 
trouvoit  des  herbes  d’une  fi  grande  vertu, 
que  quand  on  s’en  fervoit  à propos , elles^^ 
étoient  bonnes  pour  guérir  toutes  îbries^ 
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de  maladies.  Il  me  diclà-dellùs  qu’il 
vouloit  me  faire  mener  à une  heure  loin 
de  Taata  dans  un  endroit  où  je  pourrois 
trouver  de  ces  herbes  que  je  cherchois. 
Nous  retournâmes  de-là  voir  nôtre  ma- 
lade. Il  s’étoit  bien  palfè  deux  bonnes 
heures  & demie  pendant  lefquelles  le 
remede  avoit  fort  bien  opéré  , il  avoir 
beaucoup  vomy , & fon  ellomac  fe  trou- 
va beaucoup  foulagé.  Je  crus  qu’il  fal- 
loir le  lailTer  repofer  : j’ordonnay  donc 
qu’on  ne  luy  donnât  qu’un  peu  de  pii- 
leau  ce  jour-là,  & promis  de  le  voir  fur 
le  foir. 

Nous  nous  en  retournâmes  à la  mai- 
fon , où  après  que  la  chaleur  du  jour  fuc 
un  peu  padee , je  fis  reffbuvenir  l’Aga  de 
de  me  faire  mener  dans  les  ruines  donc 
il  m’avoic  parlé.  Trois  de  fes  gens  my 
conduifirent , & je  vis  comme  une  grande 
Eglifè  Chrétienne  toute  découverte  par 
le  haut.  Il  y a un  très- beau  portail  foû- 
tenu  de  belles  colonnes  de  granité  grife. 
Nous  entrâmes  dedans  où  nous  vîmes 
encore  quatorze  grands  piliers  debout , 
qui  apparemment  foùtenoient  la  voûte 
qui  eft  prefentemenc  tout-  à-  fait  tombée. 
Il  y a apparence  qu’il  y a eû  autrefois 
une  grande  Ville  en  ce  lieu , parce  qu’on 
y voit  quantité  de  ruines.  Il  y a pluueurs 


Digitized  by  Google 


€6  VOYAGE 

pierres  chargées  d’infcriptions  , maif 
comme  elles  fonc  en  caractères  des  an- 
ciens Egyptiens  je  n*y  ay  rien  pu  con- 
noîcrç.  En  confîderant  ce  qui  en  mericoic 
la  peine  je  faifois  femblant  d’amaffèr 
quelques  herbes  , te  je  faifois  beaucoup 
de  queftions  à nos  gens  pour  découvrir 
s’il  y auroit  quelqu’autre  endroit  curieujf 
en  ce  Pays.  Ils  me  propofcrenc  d'aller 
voir  un  ferpent  de  l’autre  côté  du  Nil 
dans  une  grotte.  On  croit  là  que  c’eft  un 
Ange  qui  fe transforme  quand  il  luy  plaît, 
ferpentavec  les  hommes,  & d’une  autre 
figure  avec  les  femmes  ; ils  m’en  firent 
plufieurs  contes  femblables  qui  n’ex- 
caterent  pas  beaucoup  ma  curiofitc. 

Quand  j’eus  bien  confideré  les  ruines 
' oû  j’étois,&  comme  je  gagnois  les  bords 
du  Nil  , il  palTà  devant  moi  un  crocodile 
environ  de  trois  pieds  de  long  , c’étoit 
le  premier  que  j’avois  vû  en  vie  de  cette- 
grolTeur.  Il  ne  court  point  aux  hommes 
comme  l’on  dit , car  il  s’enfuit  dans  le 
Nil  dés  qu’il  nous  apperçut.  Il  n’eft  pas 
vray  non  plus  que  cette  bête  ait  la  voix 
comme  un  enfant  qui  pleure , j’en  ay  en- 
tendu plufieurs , & l’on  ne  peut  mieux 
comparer  la  voix  du  crocodile  qu’au  hur- 
lement de  certains  chiens  de  villes  quand 
ils  entendent  fonner  des  cloches.  Ccluy- 
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cy  reparut  deux  fois  fur  l’eau , & je  luy 
tiray  un  coup  de  fufil  fans  lui  faire  beau» 
coup  de  mal , apparamenc  à caufe  de 
fes  écailles. 

Je  revins  à Soleil  couché  chez  nôtre 
malade  qui  Ce  trouvoit  beaucoup  mieux. 
Le  Gouverneur  & luy  m’en  firent  beau- 
coup de  remerciemens.  On  paria  de  tout 
ce  que, je  venois  de  voir  , mais  je  ne  pus 
tirer  aucune  connoilTance  de  ces  gens^ 
qui  vivent  dans  une  ignorance  profonde 
de  tout  ce  qui  n’eft  point  de  leur  manege 
ou  de  leur  Religion.  Ils  m^entretinrent 
des  miracles  que  faiioit  le  (èrpent  dont 
on  ni’avoit  parlé  j mais  comme  tout 
m’eh  paroilibit  ridicule  , je  n’y  faifois 
point  attention  , ^ ne  prenois  pas  la 
peine  de  les  écouter.  Je  fus  mené  chez 
plufîeurs  autres  malades,  à qui  jé  donnay 
aux  uns  des  pillules  , aux  autres  des  re- 
gimes  de  vivre  , de  maniéré  qu’ils  en 
furent  contens.  Il  y en  eut  qui  me  deman- 
dèrent des  remedes  pour  leur  faire  faire 
des  enfans.  Il  eft  vray  que  fi  l’on  avoit 
«e  fecret  , on  gagneroit  ce  qu’on  voiw 
droit  dans  tous  ces  Pays. 
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IX. 


<S 


Alontagnt  de  fix  eem  mille  de  long.  Pigeons 
volontaires.  Marbres  d* un  oncienTem- 
fle.  Turcs  aveugles  an  fortir  d'une  Mof- 
quée,  Phenomene  Jtngulier-  d'un  bruit 
Jhüterrain,  Hifioire  prodigieufi  dûfer^ 
fent.  On  croit  que  e’efi  le  diable  Af~ 
modie. 

Le  i6  fur  les  4 heures  apres  midy  il 
fallut  s’aller  rembarquer  .Le  Gou- 
verneur apres  m’avoir  bien  traite  tout  le 
temps  que  j’ay  été  chez  luy  me  tint  pa- 
role. Il  me  fit  emplir  ma  canavette  de 
fort  bon  vin  , & me  fit  pormettre  auflî 
que  je  ne  repafiêroi|  point  fans  le  voir, 
te  luy  fis  prefent  de  deux  boctes  de  con- 
fitures , & d’une  bouteille  d’eau  de  la 
Reine  de  Hongrie  dont  je  luy  dis  toutes 
les  qualitez.  Il  me  vint  accompagner  juC 
qu’au  fleuve  avec  tout  fon  monde , & me 
recommanda  beaucoup  au- patron  de  la 
barque.  Comme  on  attendoit  encore 
quelqu’un  jecontemplay  une  montagqp 
fur  le  bord  du  Nil  à main  gauche.  L’on 
me  fit  remarquer  qu’elle  eftoit  égale  de- 
puis fon  commencement  jnfqu’à  la  fin , 
^ & pleine  de  grottes  creufées  dans  le  roc 
1 dont  on  ne  voyoit  que  les  portes,  Com- 


V. 


Digitized  by  Google 


I 


I 


Digitized  by  Google 


Tcfn»i,f>  âÿ. 


i 


DULEVANT.  €9 
meclleaplus  de  600. milles  de  longueiîr, 
elle  relTemble  à une  grande  muxaille  le 
long  du  NU. 

On  fe  mit  à la  voile  enfuite  & à une 
heure  & demie  loin  de  Taaca  nous  ne 
voyons  que  temples  & que  colonnes  à 
moitié  ruinées , & 5.  pyramides  allez  con- 
fîderables.  Nous  nous  trouvâmes  le 'pre- 
mier d’Oétobre  à Ackemin  ou  je  fus  lo- 
ger chez  des  MilEonnaires  que  le  Prince 
du  pays  avoit  amenez  du  Caire  pour 
exercer  la  medecine.  Ils  .eflioient  trois  de 
l’ordre  de  Saint  François  de  la  Prôpa- 
gande.  Je  fus  me  promener  avec  eux 
dans  la  Ville, qui  ell  allez  jolie.  Dans  une 
grande  rüe  qui  la  traverfe  il  y a deux 
marchez  la  femaine.  Les  maifons.en  font 
toutes  de  terre  , alTez  mal  propres.  Ce 
qui  les  fait  paroître  quelque  choie  de  loin 
ce  font  ces  colombiers  dont  j’ay  parlé  , 
hallis  delTus  en  forme  de  tours  quarrées 
avec  des  créneaux  rougis  & blan- 
chis. Ces  colombiers  ne  font  que 
pour  donner  retraitte  au  pigeons  qui 
vont  chercher  eux  mêmes  leur  niangeail- 
Je  ailleurs.  Prefque  toutes  les  maifons 
n’ont  que  le  bas  ôc  le  colombier  au  delTus» 
comme  il  paroi ft  par  ce  delTein.  Il  n’y  a 
qu’une  feule  mofquée  dans  cette  Ville 
que  le  Prince  deâRinthc  ballir  de  pierres, 
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8c  qui  n’eft  pas  tout  à fait  achevée.  Les 
autres  mofquées  font  de  tcrre.^ 

Hors  la  Ville  du  coftc  du  Levant  à 
une  portée  de  moufquet  nous  vîmes  un 
amas  de  morceaux  de  znatbre  dont  la 
plupart  ont  depuis  5.  jufqu’à  dix  brafles 
de  longueur, & une  brade  de  large  fur 
chaque  codé  , ce  qui  fait  4.  brades  de  " 
tour.  Je  croy  que  ce  gros  monceau 
de  ruines  cft  de  quelque  fameux  temple  ; 
en  effet  fur  chaque  piece  de  marbre  d’un 
codé  tout  ed  remply  de  fymboles  des 
anciens  Egyptiens.  Il  y a plus  de  60.  de 
ces  pièces  de  marbre  que  l’on  voit  les 
unes  fur  les  autres.  Le  nombre  peut  edre 
bien  plus  grand  de  ce  que  la  terre  ôc 
les  ruines  couvrent. 

Delà  ma  curiofîté  me  conduifît  à une 
Mofquée  donc  la  porte  ed  murée.  La  rai- 
fon  qu’on  en  donne  ed  que. quand  elle 
• fut  badie , cous  les  Turcs  qui  y entrèrent 
. pour  faire  leurs  prières  fe  trouvèrent 
aveugles  quand  ils  en  voulurent  fortir. 
Nos  Peres  de  la  Propagande  m’en  affeu- 
rerent  d fort  qu’ils  m’offrirent  de  me 
montrer  un  homme,le  feul  qui  redc  enco- 
re des  aveuglesjde  cette  occafion.il  femble 
que  r.  ieu  le  fade  vivre  dans  fa  mifere 
pour  faire  éclater  un  fi  grand  miracle 
depuis  plus  de  1Z5.  ou  1 50.  ans.  Quand 
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je  leur  demanday  s’ils  ne  fçavoient  pas 
la  caufe  de  ce  prodige , ils  croyoient , me 
dirent. ils,  qu’il  y avoit  peut  eftre  fous 
terre  en  cet  endroit  quelque  chofe  de 
faint  du  temps  des  Chrétiens. 

Pour  me  prouver  leur  penfce  ils  me 
rapportèrent  qu'en  bâtilTant  un  bain  que 
le  Prince  ht  faire  il  y avoit  (îx  ans  ,on 
trouva  une  grande  voûte  qu’on  ouvrit  & 
qui  parut  comme  une  cave  très  profonde, 
que  le  Prince  deftina  pour  l’écoulement 
des  eaux  6c  des  immondices  du  bain. 
Quand  l’ouvrage  fut  achevé , dès  la  pre- 
mière fois  que  l’on  voulut  y faire  couler 
les  eaux , il  fe  fit  un  fi  grand  bruit , que 
le  bruit  de  cent  pièces  de  Canon  n’auroit 
pas  efté  plus  terrible.  Toute  la  Ville  en 
trembla , & comme  l’on  voulut  recom- 
mencer à y faire  aller  Peau , il  fè  fit  un 
bruit  encore  plus  épouvantable  que  le 
premier , & plufieurs  maifons  en  furent 
ébranlées.  Le  Prince  fit  reboucher  Pen- 
droit  au  plus  ville  , lans  qu’il  ait  voulu 
penetrer  la  caufe  de  ce  phénomène.  Tous 
les  habitans  du  pays  alîurent  de  cette  vé- 
rité ; & les  Chrétiens  Coptes  difent  que 
ce  qui  fut  caufe  de  ce  bruit  , c’eft  qu’en 
ce  lieu  il  y avoit  eu  quantité  de  Saints 
martyrs  enfevelis , & que  Dieu  ne  voulut 
pas , qu’on  le  profanaft  par  les  im- 
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mondices  d’un  bain. 

En  continuant  nôtre  promenade  , un 
Chrétien  du  pais  conrerty  à la  Religion 
Romaine  vint  avec  nous.  On  ne  parla  que 
des  curiofitez  & des  merveilles  qui  font 
connües  dans  la  haute  Egypte.  Les 
Peres  & le  Copte  fe  mirent  à parler  du 
ferpent  vis-à-vis  de  Taata.  Comme  ils 
en  parloient  fort  ferieufement , je  me 
meflay  de  la  converfation,&  leur  deman- 
de" y s’ils  ajoûtoient  foy  à tout  ce  qu’on 
difoit  de  ce  ferpent.  ^ , me 

dirent  ils  , fi  l'on  y doit  ajouter  foy  ou  non , 
ayrés  une  ehofe  <jue  nous  avons  veuëy  & que 
vous  ne  ferez,  fus  fafché  de  ff avoir. 

V Le  Prince  qui  nous  a amenez , dit  un 
»»  d’eux , eftoitun  homme  d’efprit , & ne 
»»  croyoit  rien  de  leger.  Nous  efperions 
M même  en  faire  un  Chrétien  fî  la  mort 
»>  ne  l’eût  point  tiré  du  monde.  Il  com- 
M mençoit  à remarquer  trop  de  faufletex 
»»  dans  fa  Religion.  Un  jour  que  nous 
« eftions  à difeourir  de  beaucoup  de 
» chofes,  & particulièrement  des  fîngula- 
Ntitez  de  l’Egypte,  il  me  demandai 
» j’avois  entendu  parler  du  ferpent  de 
»>  Taata.  Je  luy  répondis  que  j’en  avois 
»»  entendu . rapporter  bien  des  fables^ 

U Cependant , me  repliqua-t-il  , tout  ce 
» quon  en  dit  ne  pajfe  pus  en  ces  quartiers 
* peur 
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faurun  conte  fait  à flaijir.  Surquoy  je  « 
luy  temoignay  qu’il  faloit  qu’il  s’en  « 
€xceptaft,qu€  je  luy  connoiflbis  un  trop  ** 
bon  jugement  pour  donner  dans  ces  «* 
fortes  de  récits  , qui  ne  font  ordinaire-  « 
ment  que  des  rêveries  que  quelque  « 
fourbe  içait  bien  faire  valoir  dans  l’cl-  « 
prit  des  petitesgensfimplcs&  crédules.  « 
Il  fe  teut  un  moment  là  delTus  fans  me  « 
rien  dire  , & j’eus  peur  de  luy  avoir  de  « 
plûpar  mon  difcours.  J’adjoûtay  donct  « 
Seigneur  , U ne  faut  pas  <jue  ce  tjne  je  « 
viens  de  te  dire  te  fajfe  peine  ’ comme  ce  « 
n'eft  pas  un  article  de  foy  de  croire  ces  « 
fortes  défaits , on  les  laiffe  comme  ils  font.  « 
Non  , dit- il  ,/>  nay  point  de  chagrin  , « 
tnais  je  fange  ejuefî  l'on  m'a  trompé , je  « 
m’en  éclairciray  , & je  t/tux  que  ce  fait  « 
en  votre  prefence.  On  dit  que  cet  animal  <r 
fe  laiffe  couper  par  morceaux , & qu’i  l a 
fe  retrouve  entier ^ je  vas  l'envoyer  cher.  « 
cher.  Il  donna  ordre^devant  moy  à deux  « 
hommes  de  monter  à Cheval,  & d’al- 
lcr  à la  grotte  du.  fèrpent , de  le  pren-  « 
dre  , & de  l’amener.  « 

Au  bout  de  trois  jours  il  nous  envoya  « 
appeller,  lePere  & moy.  Dezque  nous  «« 
fûmes  chez  luy  : boun  , dit-  il  , voila  u 

be  ferpent  ( qu’il  tira  adtti-  tôt  d’un  (ac  ) <c 
voyons,  en  la  vérité  , ou  la  fauffeté,  H fit  « 
Tome  7,  D 
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» venir  une  petite  hache  , & fur  un 
M morceau  de  bois  luy  même  lecoupaen 
»>  trente  morceaux  que  Ton  mettoit  à 
»>  mefure  dans  un  plat , & nous  les  con- 
M tâmes  par  plufieurs  fois.  Le  Prince  fit 
» mettre  enfuite  chaque  morceau  dans 
» un  fingant  de  porce  laine  qu’il  fit  couvrir, 
»»  & qu’il  fitaranger  tous  devant  nos  yeux, 
M Moy  même  après  que  les  fingans  fu- 
M rent  arranges , je  fus  régarder  fi  les 
» morceaux  y eftoient  encore  ; je  les  vis , 
*»  & je  dis  au  Prince  qu’il  alloit  dctrom- 
» per  bien  du  monde  , pourveû  que  l’on 
M ne  mît  point  d’autre  ierpent  à la  place. 
»»  Nous  nous  mîmes  fur  fon  divan  , & 
» caufâmes  avec  luy  plus  d’une  heure  & 
» demie.  Comme  nous  voulûmes  pren- 
*»  dre  congé  de  luy,  voyons  dit  le  Prince, 
t»  comme  fe  porte  le  ferpent.  Il  n’y  avoit 
»»  plus  rien  dans  les  fingans  qu’il  décou. 
vrit , ce  qui  furprit  aflez.  J’en  pris  un , 

- » le  Pere  en  fit  autant , & n’ayant  rien 
» trouvé  de  même  dans  les  autres  , je 
»»  vous  laifie  à penfer  dans  quel  eftonne- 
u ment  nous  demeurâmes.  Le  Prince  le 
» futaufil , & nous  dit  iMe  bîenAboun  , 
n cfue  diras-tuprefentement}  Je  n’a  vois  rien 
»»  à dire  & ne  (pavois  que  m’imaginer  : 

» il  n’étoit  pas  poffible  que  j’eufle  été  la 
» duppe  de  ce  que  je  venois  de  voir.  En. 
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fin  je  dis  au  Prince  que  cet  animal  eftoit  ce 
fans  doute  un  Diable.  reprit-  « 

il , ne  foHToit  il  pas  eflre  une  Ange  com.  c< 
me  on  le  croît  > il  ne  fait  point  de  mal , cc 
Us  Diables  en  font.  Il  appella  dans  le  <* 
moment  un  des  fiens  à qui  il  ordonna  « 
de  prendre  le  Cheval  qui  couroit  le  plus  « 
vifte  , d’aller  à la  grotte  , & de  luy  <• 
venir  dire  au  pluftôt  fi  le  ferpent  y c* 
eftoit  Cet  homme  nous  regarda  & en-  (* 
fuite  les  fingans  , Sc  partit  pour  faire  la  « 
commifiiohde  fon  maiftre.  Je  dis  au  «c 
Prince  que  j’aurois  un  entretien  avec  « 
luy  au  fujet  de  cet  animal.  Le  Cavalier  « 
arriva  en  deux  jours  & demy  dit  « 
que  le  ferpent  eftoit  venu  fort  loin  au  «c 
devant  de  luy  qu’il  luy  avoit  fait  ce 
beaucoup  de  careftes.  « 

'Ce  récit  ne  me  perfuada  pas  davantage 
que  la  première  fois  qu’on  m’en  parla. 
A^es  AjR.  PP,  leur  dis- je  je  ne  ff  aurais 
me  re foudre  à vous  croire,  y ay  trop  de  peur 
ijue  vous  n'ayez,  ejU  trompez,  les  premiers. 
Ils  prirent  un  ton  fortferieux,  & m’af- 
furerent  qu’ils  ne  l’avoient  point  efté  •, 
qu’il  n’y  avoit  xien  de  plus  vray  que  le 
récit  qu’ils  me  venoient  de  faire  , Sc 
meme  ils  me  l’alTurerent  par  le  ferment 
de  l’Evangile.  Apres  cela  je  n’ofay  infi- 
fter  davantage  ; mais , leur  demanday  je , 
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que  penfez.voas  de  cet  animal  qui  fait  des 
chofes  fi  fitrnaturelles  î ils  me  firent  la 
même  reponfe  qu’au  Prince  , que  c’c- 
toit  un  Diable , & que  ce  pouvoir  eftre 
Afmodée  qui  fucdiaflfépar  l’Ange  du 
corps  de  Sara  que  le  jeune  Tobie  avoit 
épouzé.  En  effet , adjouterent-ils  , l’E- 
criture ne  dit-elle  pas  que  ce  diable  fut- 
relégué  & enchaîné  dans  l’Egypte  fupe- 
rieure  , & ne  femmes. nous  pas  dans  le, 
pays  dont  parlent  ^les  livres  faints  i 
empefehe  de  croire  que  ce  ne  fait  ce  même  dia- 
ble , marqué  dans  Tobie ^icy  retenu  depuis  ce 
temps  là  î Ces  bons  Peres  me  firent  le 
difeours  avec  tant  de  fermeté  & de 
confiance  que  je  me  détournay  un 
peu  pour  leur  cacher  l’envie  que  j’avois 
d’en  rire. 


X. 

Terre  devenuë  rougeâtre  depuis  le  martyre  ' 
de  80000.  Chrétiens.  Canton  d’Acke. 
rnin  fans  voleurs.  Scoepiens  à Girge  ^ 
defeription  de  cette  faille.  Ceremonies 
funèbres  du  pays.  Prix  modique  des 
terres  & des  maifons.  Mouche  à face 
- humaine. 

QUand  le  conte  fut  achevé  nous  nous 
levâmes , & fûmes  voir  un  champ 
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où  l’on  alTure  qu’on  avoit  màrtyrifc 
plus  de  80.  mille  Chrétiens  qui  ont  efté 
enterres  dans  le  même  lieu.  La- terre  de 
ce  champ  eft  d’un  brun  rougeaftre  j l’on 
dit  que  c’eft  le  fang  des  martyrs  qui  l’a 
rendue  ainfi.  L’on  me  conta  encore  beau-  ^ 
coup  d’autres  hiftoires  qui  fe  fentent  un 
peu  de  la  fable , c’eft- pourquoy  je  ne  les 
rapporteray  pas  icy.'La^ville  d’ÂcKemin 
eft  à un  mille  loin  du  Nil  fiir  une  petite 
hauteur.  Le  Prince  a mis  Ç\  bon  ordre 
dans  tout  lé  pays  qui  dépend  de  luy  que 
l’on  n’y  craint  nullement  les  voleurs , & 
on  y peut  laiftèr  fes  hardes  en  pleine 
campagne  fans  craindre  que  l’on  y 

Je  partis  d’Ackemin  le  4 dans  une  ^ ^ 
barque  où  le  Prince  me  fit  embarquer  * a.  l-  - 
luy  même  pour  Girge.  Nous  allâmes  / 
toute  la  nuit , & le  lendemain  à midy  le  ' ^ / ' 
patron  nous  débarqua  à quatre  milles 
loin  de  Girge  , de  peur  que  le  Sangiac 
qui  gouverne  le  pays  ne  l’arreftaft.  Par 
fortune  nous  trouvâmes  deux  Arabes  af. 
fez  honneftes  gens  pour  s’offrir  à porter 
nos  hardes,  (^and  nous  eufmes  un  peu 
marché  il  fe  trouva  un  petit  canal  du 
Nil  fans’  qu’il  y euft  aucun  padàge.  Nos 
Arabes  chargez  de  nos  hardes  fur  leurs 
ceftes  fe  mirent  dans  l’eau , & paflèreat 
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de  l’autre  cofté.  Il  nous  en  fallut  faire 
de  même  raoy  & mon  droguement.  Nous 
nous  trouvâmes  dans  des  endroits  où 
nous  avions  de  l’eau  jufques  fous  les 
cfTelles. 

Pendant  deux  milles  que  nous  fîmes  , 
nous  pafîames  plus  de  vingt  de  ces  ruif- 
fèaux , & même  un  entre  les  autres  où 
il  fallut  nager  tout  ' habillé.  Jamais*  je 
n’ay  efté  à une  telle  extrémité.  J’étois 
fî  las  que  de  ma  vie  je  ne  fçachc  pas  l’a- 
voir efté  davantage.  Enfin  j’eftois  rcfolu 
de  pafler  le  refte  du  jour  & de  la  nuitaù> 
prés  d’une  méchante  baraque  d’Arabe 
qui  fe  trouvoit  dans  nôtre  chemin  , quoy 
que  ce  fût  courir  grand  rifque  ; mais 
Dieu  qui  n’abandonne  pas  les  fîens  nous 
fit  découvrir  dans  la  grande  riviere  une 
petite  barque.  J’en  priay  donc  le  maiftre 
de  me  vouloir  bien  prendre  &que  je  luy 
donnerois  ce  qu’il  me  = demanderoir.  Il 
fe  laifta  fléchir, & nous  entrafmes  dans  la 
barque,  où  je  fus  fort  joyeux  de  me  voir. 
Aprez  avoir  vogué  environ  deux  milles  fur 
le  Nil , on  nous  débarqua  à un  mille  p rés 
de  Girge.  Mon  drogueman  avoir  dit  au 
maiftre  de  la  barque  que  j’eftois  un  ha- 
bile Médecin.  Cela  fiat  eau  fe'  qu’il  ne 
voulut  jamais  rien  prendre  pour  le  plaifir 
qu’il  m’avoit  fait.  Je  donnay  feulement 
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quelques  medins  à Tes  mariniers. 

Au  fortir  de  la  barque , comme  il  fai- 
foit  encore  bon  Soleil , je  me  deshabillay 
prcfque  toutnud , hors  la  chemife  , & fis 
fecher  mes  habits  qui  ne  tardèrent  gueres 
à eftre  /ècs.  Nous  chargeâmes  nos  hardes 
fur  une  boutique , & nous  arrivâmes 
. fur  d'autres  à Girge  avant  le  foleil  cou- 
ché. Il  fallut  néanmoins  loger  dans  un 
fondique  pour  cette  nuit.  Le  Frere  Jo- 
feph  ,que  le  Gouverneur  avoir  envoyé 
chercher  à AcKemin  pour  donner  des 
remedes  à un  malade  de  fa  maifon  , 
nous  vint  trouver  dans  nôtre  fondique  , 
& me  promit  de  me  chercher  un  meil- 
leur gifte.  Le  lendemain  il  nous  vjnt 
prendre , & nous  conduifit  dans  un  véri- 
table. petit  Palais  pour  avoir  toutes  fes 
commoditez.  Le  premier  jour  nous  y 
trouvâmes  plufieurs  feorpions  dont  les 
maifons  font  prefque  toutes  remplies. 
Us  nous  firent  d’abord  quelque  peur, 
mais  nous  enfimes  après  nôtre  plaifir, 
& nous  en  tuyons  lo.  à la.  tous  les 
jours. 

Girge  éloignée  d’un  bon  mille  du 
fleuve  ell  une  des  belles  villes  de  la  haute 
Egypte , auffi  en  eft-elle  la  capitale.  Elle 
a 7.  grandes  mofqnées  qui  ont  des  mina* 
rets  J Huit  grands  bazars  couverts , où 
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l’on  vena  toutes  fortes  de  marchandilès  , 
n’en  font  pas  le  moindre  ornement.  On 
y comte  bien  mille  habitans,  & en- 
viron 14  a 1500  Chrétien»  Coptes  ; il 
y a aulîî  quelques  Juifs.  Son  principal 
négoce  eft  de  bled,  de  lentille,  de  fèves, 
de  toiles , de  laines , & d’une  graine  que 
l’on  appelle  cafze  dont  on  tire  de  l’huile; 
Parmy  les  arbres  qui  croillènt  en  ce  pays 
font  les  palmiers  j le  femp , qui  produit 
une  graine  avec  quoy  l’on  tane  les  peaux  j 
le  Pon , qui  donne  un  fruit  gros  comme 
le  poing , dont  le  noyau  eft  fort  dur , 
mais  fort  doux  à manger-  Les  habitans  y 
font  pauvres  & très  malhabillés,  il  n’y  a 
que  les  Puiftànces  qui  dominent  qui 
font  riches.  On  y cultive  des  vignes , 
dont  le  raiftn  eft  meut  dans  le  mois 
d’Aouft  , & refte  fur  la  vigne  jufqu’au 
mois  de  Janvier.  Quelques  Turcs  & 
.quelques  Chtcciens  y font  du  vin  paf- 
{able  , mais  qui  (èroit  beaucoup  meilleur 
s’ils  le  fçavoient  faire.  L’on  fait  de  l’eau 
de  vie  aftez  bonne  du  fruit  de  palmier  que 
l’on  nomme  datte.  i 

Lors  que  j’étois  à Girge  on  enterra 
deux  perfonnes  de  confiieration.  Voicy 
ce  que  j’en  remarquay.  Les  parens  du 
mort  loüent  quelquefois  jufques  à 30. 
ou  40.  femmes  que  l’on  appelle  des 
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pleureufes.  Elles  vont  par  toute  laviUç^j^ 
& font  femblant  de  pleurer  bien  fort  en 
tirant  un  mouchoir  qu’elles  ont  fur  leur 
col  de  cofté  & d’autre  ; il  y en  a toujours 
quelques-unes  parmi  elles  qui  ont  des 
tambours.de  bafque  , & qui  danfent 
même  en  pleurant.  Celle  qui  le  tient  au 
milieu.  de  la  troupe  porte  le  fabre  du 
mort  fur  la  telle.  On  ell  deux  jours  fans 
entercer  le  corps  , & l'on  palTe  une  jour- 
née à le  bien  laver , enfuite  on  l’enle velic 
dans  de  la  toile  , 5c  on  l’expofe  dans  la 
lüefur  une  table  plus -longue  que  large 
qui  a quatre  pieds  & quatre  bras.  Un 
nombre' de  Cheks  s’allemblent devant  la 
maifon  quand  tous  les  parens  font 
venuSjOnenlevele  corps  la  telle  en  avant 
& le  Turban  delTus  couvert  d’une  eftolïè 
dè  foye  , de  manterciqu’il  paroill  ellre 
dans  un  berceau.  Tous  les  hommes  qui 
le  precedent  chantent  en  Arabe  quelque 
verfet  de  l’AIcoran  j les  femmes  vont  a- 
prés  le  corps  en  grand  nombre , & font 
toutes  les  pleureufes.  On  porte  le  mort 
dans  un  cimetiere  hors  de  la  Ville.  Dés 
que  le  corps  ell  dans  la  folle  , ils  mettent 
des  petites  planches  de  biea  tout  le  long 
du  corps  J en  forte  que  quand  on  y jette 
la  terre  on  ne  la  jette  point  fur  le  mort. 
Après  quoi  ils  bâtillèntdcflus  une  efpece. 
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,^e  tombeau.  Quand  e’e  ft  un  homme , ils 
y reprefentent  un  turban.  Si  .'c’eft  une 
femme  on  y figure  des  tétons.  Les  pleu- 
reufes  continuent  à aller  par  la  Ville  faire 
leur  profellîon  quatre  , fix  ou  huit  - 
jours  , fui  vaut  que  la  perfonne  eft  ri- 
che. ' ‘ V* 

^ Il  retient  tous  les  Vendredis  un  très 
beaubazard  , qui  eft  une  efpece  de  Foire 
où  Ton  vend  de  toutes  chofes  , particu- 
lierement  des  toiles  Sc  des  legumes.  L’on 
vit  en  ce  Pais  à fi  bon  marché  que  ce  la  n’eft: 
pas  concevable  ; pour  un  fol  de  pain  un 
homme  en  peut  vivre  trois  jours.  On  a 
trois  livres  de  viande  pour  i8  d.  40.  œufs 
pour  un  fol  ; une  groflè  poulie  ne  vaut 
qu’un  fol  , deux  pigeons  de  même , & 
ainfi  du  rcfte. 

Comme  je  paftbis  en  ce  Pais  pour  le 
plus  grand  Médecin  qui  fût  au  monde  , 

. les  remedes  & les  ordonnances  que  je 
donnois  fiiivant  les  maladies , étoienc 
executez  avec  une  confiance  originale. 

La  nr.édecine  fut  caufe  que  j’eus  un  grenat 
•fijr  lequel  font  deux  belles  têtes  que  Ton 
croit  être  Ptolomée  ôc  Arfînoc.  Le 
Copte  à qui  la  pierre  appartenoit  ne  la 
vouloir  point  vendre,  parce  qu’il  en  pre- 
noit  les  deux  têtes  pour  celles  de  /àint 
■ Jean  , & de  la  Vierge.  Il  fe  trouva  q^ue 
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fon  frere  étant  malade , il  me  vint  cher- 
cher pour  avoir  foin  de  lui.  Sans  le  con- 
noître  je  luy  donnai  une  petite  poudre 
pour  le  purger  , qui  luy  fit  du  bien.  J’ap- 
pris qu’il  éîoit  frere  de  celui  qui  avoir  la 
belle  pierre  , & ;e  me  fervis  de  cette 
occafion  pour  mêla  faire  vendre , ce  que 
le  malade  obtint  dans  l’efperance  que  mes 
remedes  le  lireroient  d'affaire.  J’achetay 
là  aufïï  la  belle  Faufline  que  j’ai.  Il  fe 
trouve  en  ce  Pays  une  mouche  ires-fin- 
guliere.  Elle  eft  toute  noire , groflè  d’un 
pouce  le  lon^e  d’un  pouce  & demi.. 
Elle  a auflî  comme  un  vifage  de  Nègre 
avec  une  barbe  rouge  , une  couronne 
fur  la  tête , deux  petites  cornes , & fix 
pieds.  Les  enfans  qui  s’en  divertiflent  y 
lui  font  tourner  des  petits  moulins , & 
lui  envoyent  quérir  de  petits  morceaux 
de  paille.  Ce  qui  eft  de  merveilleux  ,c’eft 
qu’elle  a un  inftinét  de  faire  tout  ce 
qu’on  lui  apprend.  J’eus  là  encore  des 
médailles , des  pierres  gravées^des  Talifi- 
mans  , & d’autres  figures. 

Après  avoir  demeuré  huit  jours  à 
Girge  , & y avoir  exercé  la  Médecine 
dans  les  formes  , je  pris  la  refolution  de 
continuer  nwn  voyage  le  plus  loin  que 
je  pourrois.  Je  fis  venir  celuy  à qui  ap- 
parcenoit  la  maifon , & luy  demanday 
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ce  qu’il  falloir  pour  huit  jours  que  j'y 
avois  demeuré , il  mé  répondit  quatre 
médius.  Je  crus  que  c’étoit  par  jour  , 
mais  comme  je  contois  trente-deux  mé- 
dius pour  luy  donner , mon  Drogueman 
qui  vit  bien  que  je  n’^avois  pas  entendu., 
! en  prit  quatre , & les  donna  au  maître 
de  la  maifon  qui  me  fit  beaucoup  de  re- 
merciemens  , & m’aiTûra  , fi  je  reve- 
nois  à Girge , que  je  ferois  toûjours  le 
bien  venu  chez  luy.  Je  n’Iy  jamais  été 
logea  fi  bon  marché.  Un  médin'ne 
vaut  que  i ^ d.  & c’étoit  7 d.  & demi 
par  jour  pour  une  maifon  toute  entière 
qui  avoir  Tes  petites  commoditez.  Cette 
Ville  autrefois  étoit  toute  bâtie  de  bri- 
que , comme  on  le  voit  par  pluficursrui- 
n es  qui  y four. 

X XI. 

liée  orlj^.nale  d'un  Prince  Arabe  touchant 
la  France,  Crocodile  de  vingt  cinei  pieds 
de  lonjr.  Manière  de  prendre  cet  animal , 
De  la  Toajle  poison  qui  dévoré  les  œufs 
des  crocodiles. 

Le  1 5 je  partis  de  Girge  avec  un  Turc 
de  Caana  qui  en  étoit  même  le 
’ Kadis.  Je  luy  avois  donné  quelques 
pillules  pour  le  purger  qui  luy  avaient 
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fait  du  bien.  Il  fallut  aller  à prez  de  deux 
mille  de  Girge  pour  s’embarquer.  Nous 
côtoyâmes  cette  longue  montagne^  dont 
j’ay  parlé  ) toute  pleine  de  grottes.  Et  il 
ctoit  bien  quatre  heures  après  midy  ^ 
quand  nous  arrivâmes  le  15  à Caana  fort 
jolie  Ville.  Les  maifons  en  font  toutes 
riantes  quoiqu’elles  ne  foient  que  de 
terre  ; elles  font  blanchies  par  le  bas  ; 

& le  haut,  qui  fert  de  colombier , cft 
tout  rougi  comme  dans  les  Villes  précé- 
dentes ; ainfî  chaque  maifon  paroît  un 
petit  Château. 'Le  Cadis  me  donna  chez 
luy  un  logement  alTez  propre  : je  ne 
manquay  pas  à mon  arrivée  d’être  con- 
fulté  par  des  malades. 

Après  que  nous  eûmes  bu  du  cafïe,  & 
fait  collation  , le  Cadis  me  mena  faire 
vifite  à un  Prince  Arabe  qui  s’appelle  > 
Chek  Omar.  Il  nous  reçut  parfaitement 
bien , & me  fit  mettre  à la  place  d’hon- 
neur fur  le  divan.  On  parla  de  plufieurs 
chofes  , & fur- tout  du  fujet  de  mon 
Voyage.  Comme  ces  fortes  de  gens  con. 
noilTent  bien  peu  le  monde  ,ilme  de- 
manda fi  la  France  étoit  auflî  grande 
que  la  Ville  où  nous  étions;  Je  luy  fis 
connoîcre  qu’elle  l’étoit  trois  ou  quatre 
fois  plus  que  toute  l’Egypte  enfemble  , 
qu’un  peuple  nombreux  ôc  vaillant 
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rhabitoit,  & qu’elle  écoit  gouvernée  par 
un  grand  Monarque  qui  avoir  aéluelle- 
ment  fur  pied  des  armées  de  plus  de  cinq 
cens  mille  hommes  fans  conter  les  Gar- 
nifons.  Le  Ches  en  fut  furpris  merveil- 
kufement  > mais  il  le  fut  bien  davan. 
tage  quand  je  luy  parlay  de  la  magnifi*- 
.cence  de  Verfailîes. 

Comme  il  y avoir  là  deux  de  (es  an» 
fans  , il  me  demanda  Ci  je  voulois  les 
mener  dans  mon  Pays  pour  leur  faire^ 
voir  toutes  cesbeautez.  Je  l’alTuray  que 
j’étois  tout  prêt  à luy  rendre  ce  fervice  y 
& qu’il  n’avoit  qu’à  commander.  'Le 
Ch:k  fe  mit  à rire  là-dclTus  en  me  difanc 
que  quand  jefèrois  dans  mon  Fais  je  les 
vendrois*  , Seigneur,  luy  répondis- 
je  , il  rCen  efl  pas  de  mm  Pays  comme  de 
ceux  du  L evant^  C*efi  un  Pays  defranchïfe» 
Loin  d*y  vendre  les  hommes  & les  femmes  , 
dés  ^Hun  efclave , ejuel  qu'il  foit^  en  aborde 
tes  terres  il  recouvre  fa  liberté  fuivant  les 
loix  du  P rince  qui  le  domine  y&  ie  cara~ 
tlere  des  peuples  qui  l'habitent.  C'e[i  de- 
là;, ajoûtay  je  , qu'on  leur  donne  le  nom  de 
Francs  , qui  rejaillit  même  fur  les  autres 
Nations  ds  l'Europe,  Ce  difeours  qui  le 
jettadansun  étonnement  inconcevable 
ne  pouvoir  manquer  de  luy  faire  admi- 
rer nos  municres.  , 6c  de  les  lui  faire 
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Wàct  encore  davantage. 

Le  Prince  enfuite  nous  fit  prefenterle 
cafiFé  avec  des  pipes  ^ & quand  nous  nous 
levâmes,  il  médit  qu’il  m’alloit  mon- 
trer une  choie  pour  fçavoir  s’il  y en 
avoir  dans  mon  Pais  de  même.  Nous, 
allâmes  }ufques  derrière  fà  maifon  où  it 
me  montra  la  peau  d’un  crocodile  longue 
de  vingt- quatre  à vingt-cinq  pieds»  Je 
luydis  que  nous  n’avions  point  de  ces 
monftres  , mais  qu^on  en  voyoit  des 

i>eaux  qu’on  y apportoit  d’Egypte.  J’al- 
ois  luy  demander  après  cela  comment 
nn  avoir  pû  attraper  une  bête  fi  furieufe;  - 
mais  le  Cadis  en  mettant  le  doit  fur  fit 
bouche  me  fit  connoître  qu’il  ne  falloit 
rien  dire.  En  effet  le  Chek  regardant 
avec  un  chagrin  extraordinaire  la  peau 
de  ce  crocodile  , prit  une  jezide  ferrée, 

& la  luy  darda  dans  l’œil.  Je  demanday^ 
enfuite  au  Cadis  po  irquoy  il  m’a  voit 
impofe  filence  fur  la  demande  que  je 
fai  foi  s au  CheK  i en  voicy  U raifon  , me 
répondit- il. 

Ce  crocodile  faifbit  toutes  les  années  «•  - 
beaucoup  de  ravage  en  ce  Pais  pendant  ** 
un  mois  ou  trois  femaines,&  puis  il  dif-  « i 
paroilToic  jufqu’à  l’année  fuivante.  On  **■ 
ne  peut  dire  combien  il  avoir  mangé  «* 
de  bœufs  de  vaches  ^ de  chameaux 
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» de  chevaux  , de  bouriques;  de  chi^, 
M de  moutons  , d’hommes  , de  femmes , 
>»  & d’enfans.  Le  Peuple  luy  avoir  dorr- 
M né  plufieurs  foisla  challè  fans  pouvoir 
« l’attraper.  Cette  année-cy  les  femmes 
»>  du  CheK  allèrent  un  jour  pren- 
« dre  de  l’eau  au  fleuve  un  peu  avant 
« le  Soleil  couché,  félon  l’ufage  du  Païs, 
« Parmi  ces  femmes  il  y avoir  une  belle 
« efclave  que  ce  Prince  aimoit  par-def- 
« fus  toutes  les  autres.  Cette  jeune  per- 
» fonne  voyant  le  lieu  où  elle  dèvoit 
« puifer  de  l’eau  occupé  par  fes  com- 
« pagnes  , remonta  environ  trente  pas 
» plus  haut.  Dans  le  temps  qu’elle  fe 
» baiifoit , le  "crocodile  fe  jctta  fur  elle*, 
« l’emporta  au  fond  du  Nil , & la  man- 
» gea.  Les  autres  effrayées  de  ce  malheur 
« Ce  mirent  toutes  à cafler  leurs  cruches , 
« & à jetter  des  cris  qui  retentirent  juf- 
» ques  dans  la  Ville. 

»»  Quand  le  Chek  eut  appris  que  là 
» perfonne  qu’il  aimoit  davantage  avoit 
» été  dcvorée  par  le  crocodile  ’ il  entra 
**  dans  destraniports  de  colere  qu’on  ne 
» fçauroit  exprimer.  Çéla  fit  qu’il  cher- 
» cha  tous  les  moyens  de  faire  attraper 
» le  monftre , ou  de  le  faire  tuer.  N'en 
» pouvant  venir  à îxiut , il  fit  publier 
«que  s’il  y avoii> quelque  Chtclien  qui 
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détrempe  dans  de  la  poix  une  bo 
quatre  fois  groflè  comme  la  tête, 
cette  poftufe  luy  & fon  fils  attendoie. 
le  crocodile  qui  ne  manqua  pas  de 
roître , environ  deux  heures  devant  le 
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ans  déstranlporiâ  cie  Coicic  t]u  un  ire 

.çauroit  cxpricner.  Çda  fit  qu’il  cher- 
cha tous  les  moyens  de  faire  attraper  i 

O le  monftre,  ou  de  le  faire  tuer.  N en 
M pouvant  venir  à bout , il  fit  publier 
a»  que  s’il  y avoit  quelque  Chrétien  qui 
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voulue  l’entreprendre , il  luy  donneroic  « 
la  valeur  de  cent  écus.  Ils  croyent  en  « 
effet  dans  ce  Pais- là  que  les  Chrétiens  «« 
ont  une  vertu  particulière  pour  pren-  « 
dre  ces  fortes  d’animaux.  Sur  cette  « 
nouvelle  un  Chrétien  de  Girge  avec  « 
fon  fils  vint  à Caana  demander  au  *« 
Chek  s’il  étoit  vray  qu’il  voulût  donner  <« 
cent  piaflres  à celuy  qui  tuerojt  le  cro-  « 
codile  , qu’il  ctojt  venu  exprès  avec  ** 
fon  fils  pour  le  fatisfaire.  A quoy  le  « 
ChcK  outre  les  cent  piaftres^  qu’il  of-  *» 
froit  , promit  encore  une  vefte  au« 
pere  &c  au  fils  s’ils  vouloient  exteuter  « 
ce  qui  luy  tenoit  fi  fort  au  cœur.  Le  « 
Chrétien  refolu  de  venir  à bou  i de  cette  « 
entreprife  , fe  fit  montrer  l’endroit  où  « 
le  crocodile  paroifToit  le  plus  , & fut  « 
fe  préparer.  Il  vint  planter  environ  à «« 
dix  pas  loin  du  Nil  urt  potéau  où  il  « 
attacha  fon  fils  tout  nud,&  fe  mit  « 
derrière  couché  fur  le  ventre.  Les  « 
armes  dont  il  s’étoit  muni  étoientune« 
mafiuë  de  bois , & un  gros  pieu  , au  « 
bout  duquel  il  avoit  fait  avec  du  lin  « 
détrempé  dans  de  la  poix  une  boulle  » 
quatre  fois  grofîè  comme  la  tête.  En« 
cette  poftufe  luy  & fon  fils  attendoienc  « 
le  crocodile  qui  ne  manqua  pas  de  pa-»» 
roître , environ  deux  heures  devant  le  « 
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» jour.  L’animal  fortic  du  Nil  ; & ayant 
w fenti  la  chair  fraiche  , il  fe  lança  la 
» geule  ouverte  pour  engloutir  l’enfant 
*•  attaché  au  poteau.  Dans  le  moment  le 

pere  ne  manqua  pas  d’enfoncer  le  pieu  ' 

» qu’il  avoir  préparé  dans  la  gueule  du 
« crocodile.  L’animal  ferrant  de  fes  mâ- 
« choires  alFreufes  la  boule  de  lin  & de  _ 

»»  poix , fe  rembarraffa  fi  fore  dans  les 
« dents  qu’il  ne  put  s’en  défaire.  Alops 
» le  Chrétien  profitant  de  foninduftrie 
« donna  fur  le  dos  du  monftrc  tant  de 
» coups  de  mafilic  qu’il  lui  en  rompit  les  j 

« verte bres  ,&  lui  ôta  par  ce  moyen  le 
« pouvoir  de  nuire  , quand  meme  il  au- 
« roit  pu  fe  défaire  de  laboullede  poix,  " i 
« Le  jour  venu  , le  Chek  & le  peuple 
**  vinrent  à ce  fpcéfcacle  terrible , & trou- 
>»  verent  encore  ranimai  vivant.  Après 
« l’avoir  évantré  on  lui  trouvT  encore 
» dans  les  entrailles  les  anneaux  d’ar- 
» gent  que  la  fille  avoir  au  bas  des  jatn- 
» bes. 

P^'oUa  donc^  ajouta  le  Cadis,  ce ejni 
tant  de  douleur,  à ee  Prince  ^<fue  je  vouloir 
éviter  de  lui  renouveller.  Lu  prl/e  du  mon- 
fire  lui  fut  de  ^uel^ue  legere  confolation»  ^ 

Mais  efue  cet  état  eji  pitoyable  pour  un 
Céfurl  QHeltereJfource  pour /a  tendre [fe^efuand 
il  efi  ré  ijtlt  k ne  refpirer  que  U vengeance  i 
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On  ne  fçauroic  mieux  joindre  au  récit 
précèdent  que  ce  qu’on  me  raporta  d’un 
poiflbn  qu’on  me  fit  voir  , & qui  mérité 
bien  qu’on  en  parle.  Les  gens  du  lieu 
l’appellent  Toafle  ou  TialTè  , je  l’ai  en- 
tendu nommer  des  deux  maniérés. 

Il  eft  prefque  rond , mais  un  peu  ovale 
avec  quatre  pieds  fort  courts  fcmblables  f 
à des  pieds  d’oye  , & l’on  m’alTûra  que  : 
cepoilTbn  étoit  l’ennemi  juré  du  croco-  * 
dile.  Quand  il  en  trouve  les  œufs  ,il  les  i 
calTe  tous , il  en  mange  les  petits  , & en 
fait  une  grande  deftruétion.  On  ajoute 
que  cet  animal  e(l  audi  nuüîble  aux  hom- 
mes , mais  à ^endroit  feul  qui  fait  la 
différence  du  fexe.  Il  eft  arrive  que  des 
hommes  paffant  le  Nil  àla  nage,  fe  fônt 
trouvez  uns  prefque  s’en  appercevoir , 
Eunuques  au  forcir  de  l’eau.  Cet  animal 
en  effet  a les  dents  fi  tranchantes  que 
mordre  & couper  c’eft  la  même  choie. 

Sa  couleur  eft  d’un  gris  plombé  , & fa 
tête  eft  prefque  femblableà  celle  d’une 
tortue  , mais  un  peu  plus  groffe. 

Je  paffai  quatre  jours  à Caana  fort 
agréablement,  une  partie  à faire  la  méde- 
cine , & à m’aller  promener  dans  les 
ruines  d’une  ancienne  Ville  qui  doit  avoir 
été  tres.grande , puifqu’clleparoît  avoir 
eû  plus  de  deux  lieues  de  circuit.  On  y 
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voit  quantité  de  colonnes  , & quantité 
de  grandes  cguilles  toutes  chargées  de 
hieroglyfiques.  Le  19  fur  les  quatre  heu- 
res je  partis  de  Caana  qui  eft  à gauche 
du  Nil  ; & nôtre  barque  paflà  devant  la 
ville  de  Goàlla  où  il  y a quantité  de 
ruines.  Nous  débarquâmes  enfin  \e 
à Eflenay  , lieu  où  les  barques  ne  re- 
montent plus  à caiife  des  catarades. 

Elfenay  eft  environ  cent'  pas  loin  du 
Nil  à la  droite.  On  y entendoit  la  nuit 
le  bruit  des  catarades  comme  un  bruit 
fort  fourd.  J'avois  beaucoup  d’impa- 
tience de  les  aller  voir , aufli  bien  que  la 
ville  d’ A fuana  par  le  récit  qu’on  me  fai- 
foit  des  fingularitez  de  ces  lieux.  Comme 
j’étois  en  peine  de  chercher  des  commo- 
ditezpoury  aller, un  Turc  malade  me 
vint  trouver,  & me  demanda  quelques 
remedes.  Il  étoit  accompagné  d’un  autre 
Turc  Ton  frere  qui  me  parla  François. , 
J’en  fus  d’autant  moins  furpris  que 
j’appris  de  lui  qu’il  avoit  été  S.  ans  ef> 
clave  fur  les  Galeres  de  France.  Je  don- 
. nai  une  pilule  à fon  frere  , & luy  pro-  • 
mis  d’autres  remedes  , fuivant  l’eflFèt 
que  que  celui-ci  feroit.  Ils  me  dirent 
là-dclfus  qu’ils  étoient  preifez  de  partir 
pour  Naaftè  où  ils  demeuroient  ordi- 
nairemeîit.  J’appris  aufli  que  ce  liea 
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^toit  prés  de  l’endroit  où  le  Nil  tombe 
de  la  montagne.  Cette  occalîon  me  pa- 
rut favorable  , & je  leur  témoignai 
que  s’ils  vouloient  me  promettre  qu’on 
ne  me  fît  point  de  tort , j’irois  avec  eux. 
Qu’outre  l’envie  de  voir  les  chutes  du 
Nil  , je  pourrois  trouver  là  quelques 
herbes  pour  les  guérir. 

, Rien  ne  leur  fit  plus  de  plaifir  que  ma 
férolution  , & après  de  grandes  pro- 
melTès  de  leur  part  , je  me  difpofai  à 
les  fuivre  quand  ils  voudroient.  Le  len- 
demain je  fus  entendre  la  Melle  des 
Coptes  : dont  les  Eglifes  en  cette  Ville 
font  très- pauvres.  Mon  Drogueman  me 
loua  deux  bons  chevaux  à dix  médins 
par  jour  pour  l’homme &. les  chevaux. 
Le  z7  au  matin  nous  traverfames  le 
Nil  dans  un  grand  bateau  , & nous 
montâmes  à cheval.  Nous  étions  feize 
perfonnes  , fçavoir  dix  à cheval  , & fix 
à pied  , allez  bien  armez  pour  ne  pas 
craindre  les  voleurs  dont  ce  Pars  eft  plein. 
Après  avoir  fait  environ  deux  heures  & 
demie  de  chemin , nous  nous  arrêtâmes 
fous  des  palmiers  jufqu’à  trois  heures 
après  midy  pour  lailTer  palier  la  chaleur 
du  foleil.  Je  ne  lailTay  pas  d’aller  voir 
quelques-unes  de  ces  grottes  de  la  Ion. 
gue  montagne  dont  j’ai  parlé.  Nous 
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remontâmes  à cheval  fur  les  quatre  heu- 
res , & marchâmes  jufqu’à  l’entrée  de 
la  nuit  que  nous  rejoignîmes  le  bord  du 
Nil  où  nous  fîmes  manger  un  peu  de 
feves  à nos  chevaux  &c  où  nous  fîmes 
un  leger  repas  de  pain  & de  caffe. 
Comme  nous  marchâmes  toute  la  nuit 
nous  entendifmes  dans  le  chemin  les  ^ 
cris  de  plufieurs  crocodiles  dont  nos 
gens  de  pied  eurent  beaucoup  de  peur. 

, XII. 

£nvîrom  de  Naafe  pleins  de  rmnes  curieu. 

fes.  Grande  faille  [nferbement  bâtie 
■ toute  deferte.  Palais  d'une  magnificence 
inouye  abandonne.  Ce  <jne  difent  les 
• anciens  conforme  à ce  ^u'on  découvre 
'encore furies  lieux.  Cat arables  du  Nil, 

IL  y avoit  bien  deux  heures  que  le 
foleil  étoit  levé  quand  nous  mîmes 
pied  à terre  auprès  de  méchantes^  bara- 
ques faites  de  terre &debranches  d’arbres 
habitées  par  de  pauvres  Arabes  , qui 
nous  apportèrent  du  lait  & du  fromage  , 
des  oeufs , & quelque  peu  de  miel.  Nous 
laiflames  paffer  en  cet  endroit  la  chaleur 
du  jour,  lansofer  nous  écarter  à caufe 
que  les  gens  du  lieu  font  voleurs.  On  y 
commence  déjà  à entendre  bien  fort  le 
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bruit  des  chûtes  du  Nil , & l’on  voit  les 
montagnes  d’où  il  tombe.  Vers  la  minuit 

O ^ \ • « rr 

nous  arrivâmes  a une  pente  Fortercfle 
des  Turcs  nommée  Naallè , qui  eft  le 
lieu  où  demeiiroit  nôtre  Turc  malade. 
Elle  eft  bâtie  fur  une  petite  hauteur, 
& n’a  qu’une  porte  pour  y entrer.  Ses 
murailles  ne  font  que  de  briques  cuites 
au  Soleil.  Il  n’y  a que  cinq  petits  faucon- 
neaux avec  un  gros  canon  de  fer.  , 
& la  garnifon  eft  d’environ  150'Ja- 
niftàires. 

Mon  homme  me  mena  loger  chez 
l’Adoubachy  qui  croit  de  (es  amis,&; 
qui  me  fit  beaucoup  d’hbnnêteté.  J’eus 
une  petite  chambre  en  particulier  pour 
moy.  Lci  lendernain  matin  je  fus  voir 
le' Janiftaire  ,&  comme  je  le  trouvay 
préparé',  je  luy  donnay  trois  pillules 
mercuriales  ; elles  firent  un  fi  bon  effet 
que  dés  le  lendemain  il  n’ayoit  plus  de 
taches  rouges  par  le  corps  comme aupa. 
ravant.  Cela  me  mit  en  fi  grande  eftime 
auprès  d’eux  tous  , qu’ils  me  venoient 
confulterfiir  toutes  fortes  de  maladies. 
Je  leur  promis  de  les  guérir  avec  des 
fimples  que  je  trouverois  dans  les 
vieilles  ruines  du  voifinage  fi  je  pouvois 
y en  aller  chercher  fans  danger.  D’abord 
ils  s’ofïrient  3,ou4.à  m’y  accompagner. 
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Comme  je  ne  demandois  pas  mieux , des 
que  la  chaleur  du  jour  fut  un  peu  paflee  , 
nous  allâmes  nous  promener  dans  un 
endroit  éloigné  de  la  fortereflè  environ 
d’un  bon  quart  de  lieue. 

Cet  endroit  eft  plein  de  tombeaux 
d’une  tres-bellé  pierre  blanche  comme 
du  marbre.  On  voit  plufieurs  inferiptions 
fur  ces  tombeaux  d’un  caraétere  tout  à 
fait  inconnu.  Je  fis  femblant  toujours 
de  chercher  des  herbes  en  avançant  ' 
chemin  , de  maniéré  que  nous  fortîmes 
hors  de  ces  tombeaux, & entrâmes  dans 
l’une  des  plus  grandes  Villes  du  monde 
fituée  où  commence  à fe  perdre  la  longue 
montagne.  Mes  guides  me  menèrent 
voir  un  temple  qui  eft  encore  un  fuperbe 
baftiment  pour  ce  qui  en  refte.  Les 
ruines  ont  caché  fans  doute  les  marches 
qui  conduifoient  à 4.  grandes  portes 
dont  chacune  étoit  foutenuë  de  S.grandes 
colonnes  de  granité  rougeâtre,  & comme 
jafpées.  Tout  le  deifus  des  colonnes  eft 
tombé  en  ruine.  Je  montay  jufqu’à  l’une 
de  ces  portes  , & je  vis  qu’au  milieu  de 
ce  grand  édifice  il  y avoit  un  bâtiment 
de  marbre  blanc  plein  de  figures  en  bas 
relief  qui  me  paroiflbient  belles.  On  y 
voyoit  quantité  de  petits  enfans  , d’oy.^ 
/baux  , de  vaches , & d’autres  animaux , 

& fur 
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& fur  tout  quantité  de  chathuans.  Une 
me  fut  pas  poflible  d’aller  jufqu’à  l’en- 
trée de  ce  petit  temple  , la  quantité  de 
ferpents  au  milieu  de  qui  il  falloit,  pafler 
pour  y aller  m’en  empefcha.  Je  contay 
j<»o. colonnes  tout  autour  de  cet  édifice, 
mais  plus  des  deux  tiers  eftoient  tom- 
bées. Il  y a auffi  aux  environs  plufieurs 
beaux  palais  bâtis  de  pierres  d’une  pro- 
digieufe  grolTeur. 

Mes  condu(fteurs  remarquant  le  plai- 
fir  que  j’avois  de  voirces  antiquité  z 
me  promirent  de  me  mener  le  lendemain 
à un  endroit  mille  fois  plus  beau  que 
ce  que  je  vbyois.  Après  avoir  ramaffé  là 
des  plantes  & des  herbes  que  je  ne  con- 
noilTois  point , nous  palTâmes  en  reve- 
nant par  une  petite  Ville  qui  eft  au  pied 
de  la  forterelTe.  Les  habitans  en  font 
pauvres , & il  y a environ  40.  Coptes 
qui  n’ont  point  d’Egliiè  dans  le  lieu. 
Celle  qu'ils  ©nt  eft  /bus  terre  hors  la 
ville  du  même  nom  de  Naaflê  que  la 
fortereftè.  Je  fis  femblant  au  retour  de 
faire  plufieurs  remedes  pour  les  uns  Sc 
pour  les  autres  des  herbes  que  j’avois 
apportées.  Le  lendemain  le  Janiflaire  à 
qui  j’avois  donné  des  pillules,  fe  trouva  ; 
fi  bien  qu’il  voulut  m’accompagner  pour 
aller  voir  ce  grand  palais. 

7'ûmc  J, 
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Nous  fîmes  defcendre  de  bonne  heure 
nos  chevaux  de  la  forterelTe  , & après 
avoir  marché  aflèz  de  temps  dans  les 
ruines  de  cette  ancienne  Ville , dont  j’ay 
parle  , à l’abry  d’une  montagne  jufte- 
mentaumidy  , je  vis  la  plus  belle  chofe 
qu’on  puilîè  fe  figurer.  Je  demeuray 
comme  interdit  à rafpeâ:  d’un  ouvrage 
le  plus  grand  & le  plus  magnifique  du 
monde.  C’eft  un  palais  grand  comme 
un  petite  Ville  ; 4.avenües  de  collonne^ 
conduifent  à 4.  portiques.  On  voyoit  à 
chaque  porte  entre  deux  grandes  colon- 
nes de  porphyre  deux  figures  d’un  beau 
marbre  noir , de  geans  qui  ont  chacun 
une  mafle  à la  main.  L’avenüe  de  colon- 
nes qui  conduit  à chaque  porte  eft  de 
trois  colonnes  en  triangle  de  chaque 
cofté  compofée  de  plus  de  1500.  colon- 
nes. Sur  le  chapiteau  de  chaque  triangle 
il  y a un  fphynx , & fur  l’ordre  des  trois 
colonnes  qui  fuivcnt  , un  tombeau  & 
ainfi  ruccellivement  de  chaque  cofié 
dans  toutes  les  4.  allées.  On  en  voit 
beaucoup  de  tombées.  Chaque  colonne 
a foixante  & dix  pieds  de  haut , toutes 
d’une  feule  pierre,de  maniéré  que  dans  les 
4.  avenües  il  faut  qu’il  y ait  plus  de  5.  à 
6000.  colonnes. 

Je  trouvay  la  première  falle  de  ce 
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palais  toute  peinte  de  très- beaux  fojets 
d’hiftoire , & il  ne  paroiflbit  pas  qu’il  y 
cuft  longtemps  que  cette  peinture  fût 
achevée.  On  y voyoit  des  chalfes  de 
gafelles  j en  d’autres  endroits  desfeftins, 

& quantité  de  petits  enfans  qui  joüoient 
avec  toutes  fortes  d’animaux.'*  Je  palTay 
de  là  à d’autres  appartemens  tous  re ve- 
rtus de  marbre,  dont  les  voûtes  eftoient 
foutenües  par  des  colonnes  de  porphyre- 
& de  marbre  noir.  Quoyque  les  decom- 
bremens  ne  permettent  pas  d’aller  par 
tout, nous  trouvâmes  le  moyen  cepen- 
dant d’aller  en  haut  , d’oû  feus  le  plaifir 
& en  même  temps  le  chagrin  de  prome- 
ner ma  vûc  fur  les  ruines  de  la  plus 
grande  Ville  qui, ait  été,  ce  me  femble  , 
au  monde.  Je  me  figurois  dans  ce  temps- 
là  que  ce  pouvoir  eftre  Diofpolis  l’an-  ' 
cienne  Thebcs , à cent  portes  ; & ceux 
de'mes  amis  qui  ont  fait  un  cours  d’An- 
tiquitez  femblent  en  convenir.  Ils  trou-  ^ 
vent  même  dans  ce  que  je  rapporte  une  ^ 
exadbitude  & une  précifion  qui  n’eft  pas 
venue  dans  les  Auteurs  jufqu’à  nous. 

Je  me  flate  ainfi  que  cela  donnera  quel- 
que mérité  à ma  relation  & qu’on  me 
fçaura  gré  de  ma  diligence. 

On  décoüvroit  du  codé  du  defert 
qui  eft  au  levant  environ  douze  grandes 
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pyramides  qui  ne  cedentrien  à celles  du 
grand  Caire.  Outre  quantité  de  buftes 
de  plus  de  30.  pieds  de  haut , de  figures 
d’hommes , j’y  remarquay  un  fort  grand 
nombre  de  Palais  qui  paroilTent  encore 
tous  entiers , mais  fi  enlêvelis  dans  les 
ruines  que  l’on  n’en  voit  plus  les  portes  ; 
& même  j’ay  entre  dans  quelques  uns 
parles  feneftres.  Je  partis  de  ce  lieu  le 
cœur  tout  contrit , de  voir  que  tant  de 
beaux  édifices  fufient  deferts  & abandon- 
nez à l’injure  des  tempSj&que  la  demeure 
de  tant  de  Rois  fbit  devcnüe  la  retraite 
des  ferpens  5c.  des 'autres  animaux  fem- 
blables.  En  revenant  à NaalTe  nous  paf- 1 
famés  par  un  endroit  qui  eft  fur  le  pen- 
chant de  la  montagne  tout  plein  de  puits 
quarrez  qui  fervoient  à enterrer  les  gens 
du  pays  jtous  ces  lieux  font  tout  à-fait 
deferts. 

J’avois  une  envie  extiême  de  voir  les 
cataractes  du  Nil  ; je  le  témoignay  à 
l’Aga  des  JanUfaires  à qui  j’avois  donné 
quelques  remedes.  Il  me  promit  une 
efcorte  pour  le  lendemain  au  foir.  Nous 
partifmes  donc  comme  il  avoir  dit  mon 
Drogueman  & moy  avec  cinq  hommes , 
5.  à cheval  , & deux  à pied.  Après  avoir 
paiTé  la  ville  d’Alfuana  nous  arrivâmes 
^ne  heure  avant  le  jour  à ces  chute* 
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DU  LEVANT.  loi 
d’eau  (î  fameufes.  Elles  tombent  paf 
plufieurs  endroits  d’une  montagne  de 
plus  de  deux  cent  pieds  de  haut.  On  me 
dit  que  les  Barbarins  y defcendoient  avec 
des  radeaux  , & j’en  vis  deux  en  ce 
moment  qui  s’y  jetterent  de  cette  manié- 
ré avec  le  Nil.  Le  feul  endroit  de  re- 
marquable edune  belle  nappe  d’eau  lar- 
ge de  30.  pieds  qui  forme  en  tombant 
une  efpece  d’arcade , par  de  flous  laqijelle 
l’on  pourroit  pafler  fans  fe  moüiller.  Il 
y a apparence  qu’on  prenoit  autrefois 
ce  plaifir  ; on  y voit  en  effet  comme  une 
petite  plateforme  où  il  y a plufieurs  ni-' 
ches  pour  s’aflèoir  & plufieurs  ouver- 
tures qui  conduifent  à des  lieux  fouter- 
rains  ; mais  on  n’y  fçauroit  aller  pre- 
fentement  , parce  que  l’eau  qui  paflè 
par  plufieurs  endroits  en  erapefehe 
l’abord.  Un  de  mes  amis  aurefte  , qui 
voyage  dans  les  livres , croit  que  ces 
chutes  d’eau  dont  je  parle  ne  font  que 
les  petites  catarades  félon  les  anciens 
Autheurs. 

Quoy  qu’il  en  Toit , quand  j’eus  con- 
templé aflez  de  temps  cet  endroit  où 
le  fl  euve  Ce  précipité  de  fi  haut , l’éléva- 
tion & la  commodité  du  lieu  m’engagea 
à dcflîner  le  cours  du  Nil'  dont  voicy 
en  petit  une  copie  de  la  carte  qu’on  m’a 
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fait  l’honneur  de  prefenter  au  Roy.  Je 
m’informay  fur  tout  (1  le  pays  des  envi- 
rons étoit  habité  j j’appris  que  non  ^ Sc 
qu’il  y avoir  (èulcment  une  petite  for- 
terefle  de  l’autre  cofté  du  Nil  avec  quel- 
ques Janiflaires  en  garnifon.  Un  de  ceux 
de  nôtre  compagnie  me  rapporta  une 
chofe  afTez  extraordinaire.  Onvoyoit  , 
dic-il,quelquefois  des  hommes  qui  n’ont 
qu’une  jambe  courir  très-fort.  Comme 
je  ne  le  croyois  pas  , d’autres  m’alTure- 
rent  que  cela  eftoit  vray , ce  qui  ne  me 
perfuada  pas  davantage  , quoy  qu’on 
m’ait  dit  icy  que  des  anciens  Auteurs  en 
parlent. 

XIII. 


Autour  des  ÇataraEles  par  Syene.  Temple 
ancien  encor  entière  a Zijfenay.  Mo- 
naflere  bajly  par  Sainte  Helene.  Vn 
des  endroits  oh  il  y eut  tant  de  Mar. 
tyrs  (fui  donnèrent  Heu  a 1‘ époque  cele^ 
bre,  Dtfert  oh  Aioyfe  naquit.  Grottes 
pleines  de  peintures  fingulieres.  Serpent 
aveugle.  Palais  & Temples  des  anciens 
Egyptiens,  Strabon  les  avait  veus  de  fon 
temps. 


Comme  favois  prié  nos  guides  de 
ne  marcher  que  de  jour, nous  vîmes 


Digitized  by  Gi  « 


Digitized  by  Google 


D U LE  V A N T.  105 
fur  la  montagne  un  afïèz  bon  nombre 
d’ArabeSjCe  qui  nous  fit  redoubler  le  pas 
pour  arrivera  Afluana  qui  eft  l’ancienne 
Syene  petite  Ville  prefentemeni  habitée 
par  de  fort  pauvres  gens,  d’où  nous  re- 
vînmes à Naafle.  En  chemin  nous  vîmes 
5.  tombeaux  de  CheKS  qui  font  de  petits 
Princes  ou  des  Seigneurs  Arabes.  Après 
avoir  encore  demeuré  deux  jours  à Naaflè 
à trancher  du  médecin  & à donner  des 
remedes , j’en  partis  pour  revenir  à Ef- 
fênay,où  j’arrivay  le  cinquième  No- 
vembre. On  voit  dans  cette  ville  un  fort 
beau  temple  des  anciens  Egyptiens  qui 
eft  encore  tout  entier.  Il  eft  peint  par 
tout , hors  quelques  endroits  effacez  par 
le  temps , & les  colonnes  font  chargées 
de  figures  hieroglyfiques.  Ce  fuperbe  bâ- 
timent fert  aujourd’huy  d’cftable  pour 
les  boeufs , les  chameaux , 6c  les  che- 
vres. 

Je  fus  voir  les  5,  Preftres  des  Coptes 
qui  y font  ; ils  font  fort  pauvres  & fort 
ignorans.  Ils  me  menèrent  à une  de  leurs 
Eglifes  dédiée  à la  Vierge  , & de-là  à 
celle  d’une  autre  Sainte.  Nous  conti- 
nuâmes enfuite  nôtre  promenade  jufqu’à 
un  lieu  qui  paroîc  avoir  été  autrefois 
un  grand  Monaftere.  Ces  Preftres  me 
dirent  que  c’étoit  un  Convent  que  Sainte 

E iiij 


<< 


y f 


Dlgiiized  by  Google 


104-  VOYAGE 
Helene  avoit  fait  baftir  en  l’honneur  des 
Saints  Martyrs  que  les  Lieutenans  de 
Diocletiert  firent  mourir  , & m’ajoûte- 
renc  qtie  le  nombre  en  eftoit  fi  grand  , 
que  leurs  corps  qui  demeurèrent  quel- 
ques jours  fur  la  terre  , couvroient  plus 
d’un  quart  de  lieüe  de  pays.  On  voit  tout  , 
autour  de  ce  monaftere  un  fort  grand 
nombre  de  tombeaux  d’un  travail  ex- 
cellent que  Sainte  Helene  avoit  fait 
élever  en  mémoire  de  ces  faints  Mat- 
tyrs. 

Dans  le  deffein  de  continuerm  on 
voyage  avec  plus  de  liberté,  je  fis  chercher 
par  mon  Drogueman  une  barque  dont  je 
pûlïe  eftre  le  maître  pour  defcendre 
quand  je  voudrois.  Comme  on  m’ame- 
noit  deux  pefcheurs  pour  traiter  avec 
eux  , j’appris  qu’il  partoit  d’Effènay  un 
Turc  de  confideration  pour  Caana.  Je 
luy  fis  demander  s’il  vouloir  que  je  m’em- 
' barquafièavec  luy  , quej’eftois  amy  du 
CheK  & du  Cadis  du  lieu  où  il  alloit. 
La  rcponfe  que  j’en  receus  efliant  favo- 
rable , un  de  ces  Preftres  Coptes  me 
pria  de  le  faire  embarquer  avec  moy , & 
je  le  luy  promis.  Nous  nous  mifmes  fur 
l’eau  à 4.  heures  du  foir  , & quoyque  le 
vent  fufl: contraire,  nous  ne  laiflîons  pas 
d’aller  alTez  ville  avec  le  courant  6c  qua- 


D U L E V A N T.  105 
tre  rameurs  que  nous  avions.  Sur  le  foir 
nous  abordâmes  vis.  à- vis  un  grand 
temple. 

Comme  les  Turcs  defcendirent  à terre 
pour  faire  leurs  prières  , Je  fus  voir  le 
Temple  avec  le  Preftre  Copte  & mon 
Drogueman.  Je  croy  que  c’eftoit  autre- 
fois un  Monaftere  , parce  qu'il  y a com- 
me cinq  Chapelles  qui  ont  toutes  leurs 
Autels.Il  y a plufieurs  pierres  avec  des 
infcriptionsd’un  caraâere  qui  n’eftoit 
point  des  hieroglyfiques , & que  je 
n’ay  point  connu.  Nous  vîmes  autour  de 
ce  lieu  plufieurs  tombeaux , fans  qu’il  y 
eût  autre  chofe  de  remarque.  Après 
avoir  marche  toute  la  nuit , nous  arri- 
vâmes  à la  pointe  du  jour  à Tuât  qui  -, 
eft  un  aflèz  gros  lieu.  On  y voit  un  beau  ' 
Temple  des  anciens  Egyptiens , dont  les 
belles  pierres  ont  quantité  de  figures  en 
bas  relief  entremeflées  d’hieroglyfi- 
ques. 

Nous  côtoyâmes  enfuite  la  grande  ÔC 
longue  montagne  , où  il  y a tant  de 
grottes.  Il  me  fut  là  impoflîble  de  ne  pas 
marquer  l’envie  que  j’avois  d’en  voir 
quelques-unes.  Le  Turc  avec  qui  j’écois 
me  promit  de  faite  arrefter  la  barque  en 
un  lieu  où  j’en  trouverois  de  plus  belles. 

Le  courant  nous  mena  en  cet  endroit  de 

E V 


Oigitized  by  Google 


r 


io6  VOYAGE 
l’autre  cofté  du  Nil , le  long  d’un  pays 
alTez  grand  & plein  de  palmiers.  Ceux  de 
noftre  barque  me  dirent  que  ce  pays 
eftoit  defert , & que  c’eftoit  l’endroit  où 
Moyfe  eftoit  né  , qu’on  appelle  pour 
^ ^ ct\3L^  BeîUde  Monfé.  Après  avoir  vogué 

^ ' ' environ  deux  heures  , on  s’arrefta  dés 

, , » ' que  le  jour  commença  à paroiftre.  Cha- 
cun fortit  de  la  barque , & je  courus  d’a- 
bord à la  mont;»gne  , où  j’obfêrvay  bien 
le  cours  du  Nil  , & remarquay  qu’il 
faifoit  un  (î  grand  contour , qu’il  fem- 
bloit  vouloir  remonter  vers  fa  fource.  Je 
vis  auflî  que  là  où  le  fleuve  retournoit 
pour  prendre  Ton  cours  , il  y avoir  cona- 
me  deux  grandes  vides. 

De  là  j’entray  dans  ces  grottes,  dont 
les  portes  font  laplufpart  de  pierres  tou- 
tes d’une  piece  de  la  mefme  roche  , qui 
s’ouvrent  & fe  ferment  fur  deux  pivots. 
Ordinairement  , ces  grottes  ont  deux  , 
trois  à quatre  feneftres  taillées  dans  la 
roche.  Je  fus  tout  furpris  d’y  voir  des 
peintures  auffi  fraîches  que  fi  elles 
eftoient  nouvelles.  Dans  la  première  où 
j’entray  , je  vis  un  rang  de  peintures  qui 
régné  tout  autour.  Les  puits  d’ailleurs 
qu’on  y voit  me  petfuadent  que  ces  for- 
tes de  grottes  ont  fervy  de  fepulturcs  aux 
gens  du  pays , & que  les  peintures  en  ef- 
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toient  ou  l’hiftoire  ,ou  la  reprefentation 
des  differente  eftats  de  leur  vie. 

On  remarque  en  effet  que  le  commen- 
cement de  la  peinture  reprefente  des  en- 
fans  dans  la  plus  tendre  jeuneffe  , qui 
jouent  enfemble  , mais  couchez  par 
terre  , pour  n’avoir  pas  la  force  de  fe 
foûcenirjon  voit  apres  ces  mêraes  enfants  ‘ 
dans  une  âge  plus  avancé  s’occuper  à 
d’autres  jeux , ainfî  de  fuite  dans  tous  les 
eftats  de  la  vie  à quoy  ils  s’occupoienr. 
On  les  voit  apres  à table  comme  à de 
grands  feftins  ; on  y remarque  aufîi  des' 
gens  mafquez.  Au  deftbus  de  ce  rang  de 
peinture  , le  cours  du  Nil  qui  y eft  re- 
prefenté  régné  autour  de  la  grotte.Il  paroîc 
fur  le  fleuve  quantité  de  bateaux  qui  ont 
la  poupe  & la  proiie  fort  haute  ^ & le 
milieu  fort  bas.  Il  y a dans  ce  milieu  un 
tombeau  qui  femble  tout  couvert  d’étof- 
fe fort  riche.  Deux  hommes  conduifent 
ce  batteau  , un  devant , & l’autre  der- 
rière. On  voit  aufîi  de  ces  batteaux  dans 
le  milieu  & au  bord  du  Nil.  A ceux  qui 
font  au  bas , on  y remarque  que  l’on  y 
embarque  les  corps  morts , & à ceux 
qui  font  au  bord  oppofe , on  voit  que 
l’on  débarqué  les  mefmes  bieres  accom- 
pagnées de  Preftres  pour  les  conduire 
dans  ces  grottes.  Au  deftbus  de  ce  cours 
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du  Nil , il  y a dour.e  lignes  d’écriture 
(jui  régnent  tout  autour  de  la  grotte  , 
qui  ne  font  pas  en  figures  hieroglyfiques. 

A les  ^oir  de  loin  , elles  paroiflent  en 
caraéberes  hebraïquesjmais  quand  on  les 
examine  de  prés , on  en  trouve  les  lettres 
d'une  autre  forme. 

Il  y a dans  toutes  ces  grottes  plufieurs  . 
piuts  , comme  trois,  quatre  , cinq,  fix 
tous  quarrez  , avec  des  entailles  de  cha- 
que cofté  , qui  fervent  de  marches  pour 
y defcendre.  L'on  peut  facilement  y 
entrer  , car  quand  on  cft au  bas  du  puits,  - 
il  y a un  trou  femblable  à celuy  où  il  le 
faut  coucher  pour  entrer  dans  les  pyra- 
mides. J’y  ay  voulu  faire  aller  du  mon-  i 

de , mais  la  crainte  des  animaux  veni- 
meux leur  a fait  peur  , & moy  je  ne  vou- 
lus pas  m’y  expofer  feul  ; j’en  ay  bien 
du  regret.  Je  n’auray  pas  cette  timidité  , 
fi  je  refais  un  jour  ce  mefme  voyage. 

L’on  voit  dans  les  plus  belles  grottes  des 
reprcfentations  de  momies  de  pierre  , de 
marbre  , ou  de  pierre  de  touche  , quel- 
quefois faite  du  mefme  rocher.  L’on  y 
voit  auflî  plufieurs  colonnes  prefque 
toutes  tories  , & faites  du  mefme  rocher 
pour  l’embellilfement  du  lieu  , & il  y a 
plufieurs  appaçtemens  qui  vont  de  l’un 
dans  l’autre.  Suivant  la  grandeur  de  ces 
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grottes  il  y aune  quantité  de  puits  j Sc 
dans  les  plus  petites  fl  n’y  en  a qu’un. 

Nous  vîmes  à une  porte  un  ferpent 
qui  n’eftoit  pas  trop  grand  qu’on  appelle 
le  ferpent  aveugle»  Sa  morfure  cft  très-  ^ 
dangereufe , puifqu’on  la  tient  fans  re- 
mede.  Les  perfonnes  qui  eftoient  avec 
. moy  m'affurcrcnt,  que  quand  on  en  eftoit 
mordu  , on  en  mouroit  toûjours  au  bout 
d’une  heure  fans  fouffrir  de  mal.  Ce 
reptile  Ce  traîne  fort  doucement  fur  la 
terre  , & nous  en  tuâmes  un  que  nous 
trouvâmes  tout  tigré.  Nous  reprîmes 
apres  noftre  route  vis-à-vis  ces  deux 
grands  villages , qui  eftoient  de  grande* 
villes  autreibis. 

Comme  je  priay  l’Aga  de  nous  y faire 
arrefter  , il  eut  cette  complaifance  pour 
moy.  Je  defeendis  pour  palTer  au  premier 
village  qui  fe  nomme  Lauxor  , où  il  y a 
quantité  de  monuments  antiques,  mais 
firenverfez  que  les  pierres  en  font' les 
unes  fur  les  autres.  Delà  jepaiîày  au 
fécond  qui  fe  nomme  Quadim  , où  je  vis 
plus  de  deux  cens  colonnes  , plus  grofîès 
& plus  hautes  que  celles  de  Pompée  à 
Alexandrie. 

Dans  un  vieux  Temple  qui  paroîc 
avoir  efté  reveftu  de  marbre  blanc  Sc 
noir  , il  y a plufîcurs  chambres  praii- 
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quées  dans  la  muraille  , où  il  y a des 
puits  qui  ont  apparemment  fervy  de  fe- 
pultures.  Ces  chambres  font  toutes 
pleines  de  figures  , de  bas-reliefs  , & 
de  hieroglyfiques  gravées  fur  prefque 
toutes  les  figures.  Autour  du  Temple 
plufieurs  obelifques  refient  encore  de- 
bout. Deux  entr’autres  de  granité  rouge 
& noir  avec  quelques  taches  blanches, 
dg  plus  de  cent  pieds  de  haut , fur  quinze 
de  large  par  le  bas,  & pleins  de  carafte- 
rcs  hieroglyfiques.  Entre  plufieurs  Sta- 
tües  fort  grandes  rompües  & renver- 
fées , l’on  en  voit  deux  de  pierre  de  tou- 
che plus  d’à  moitié  en  terre,  qui  repre- 
fentent  des  femmes.  Ce  qui  eft  dehors  a 
plus  de  feize  à dix-fept  pieds  de  haut. 

Les  Arabes  en  ont  gafté  les  vifagcs  , 

& elles  ont  une  boule  fur  leur  telle. 

Nous  allâmes  voir  un  peu  plus  loin  un 
grand  Palais  tout- à fait  prefque  fous 
terre  ; il  cft  fi  magnifique  qu’il  ne  peut 
manquer  d’avoir  efté  la  demeure  des 
anciens  Roys  d’Egypte. 

On  trouve  un  peu  plus  loin  un  autre 
Palais  plus  fuperbe  encore  que  le  dernier. 

Il  y a quatre  avcnües  , qui  répondent  à 
quatre  portes,  de  plus  de  foixante  pieds 
de  haut.  On  voit  fur  les  quatre  ave-  ^ 
niles  de  ce  Palais  , qui  répondent  aux 
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portes  une  grande  quantité  de  Sphynx 
rangées  des  deux  cotez  de  l’allée  , à deux 
pas  l’une  de  l’autre  , les  telles  tournées 
de  maniéré  qu’elles  fe  regardent.  Ces 
Sphynx  ont  chacune  plus  de  vingtà-vingt- 
cinq  pieds  de  long.  J’ay  conté  dans  cette 
allée  cent  foixante  de  ces  Sphynx , & 
dans  les  trois  autres  il  paroit  y en  avoir 
autant  pour  le  moins.  Il  y a tant  de  bel-  ' 
les  choies  à examiner  dans  ces  ruines, 
qu’il  faudroit  avoir  beaucoup  plus  de 
temps  que  je  n’en  eus  pour  voir  tout  en 
particulier  , & y faire  des  remarques  fur 
tout  ce  qu’il  y a de  curieux.  Ce  Palais 
enfin  eft  tout  foûtenu  par  de  belles  co- 
lonnes. Dans  une  des  falles  , pour  mar- 
quer fa  grandeur  ,il  fuffitdedire  que  j’y 
en  ay  conté  cent  trente- cinq  de  granité 
& de  porphyre , fi  grofles  que  quatre 
hommes  ne  poutioient  pas  les  embraie 
fer. 

Dans  un  lieu  qui  parole  comme  la 
cour  de  ce  Palais  , ou  voit  un  grand  é- 
tang  plein  d’eau , qui  lert  encore  aujour- 
d’huy  aux  habitans  du  pays  pour  laver 
leur  linge.  Ce  grand 'étang  eft  rêvera 
tout  autour  de  marbre.  Nous  pafsâmes 
plus  loin , & nous  vîmes  contre  la  mu- 
raille de  ce  Palais  deux  ftatües  de  Geans 
d’une  feule  pierre  très- blanche  i elle 
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ont  commQ  une  efpecc  d’épée  au  côté. 
L’on  en  voit  encore  plufieurs  autres  qui 
ont  plus  de  vingt- quatre  à vingt- cinq 
pieds  de  haut.  De  là  nous  entrâmes  dans 
des  appartements  qui  étoient  bâtis  de 
porphyre  , 5c  (i  beaux  que  l’on  relient  de 
la  douleur  de  voir  tous  ces  beaux  lieux 
abandonnez.  L’on  nous  vint  appeller 
pour  nous  rembarquer , ce  qui  me  donna 
beaucoup  de  chagrin.  J’avois  grande  en- 
vie de  vifiter  tout  ce  Palais  , où  je  veyois 
de  fi  beaux  relies.  Je  connus  en  m’en  re- 
tournant , que  j’avois  fait  beaucoup  de 
chemin.  CJ^oy  que  nous  euflions  mis 
fans  nous  arreller  un  temps  confiderable 
à fortir  de  ce  Palais  , je  croy  n'en  avoir 
pas  vû  la  moitié.  Un  de  mes  amis  veut 
que  ce  Palais  dont  je  viens  de  parler , 
loitundes  Temples  que  Strabon  avoir 
vûs  , & dont  il  fait  une  defeription  fem- 
blable.paroù  l’on  voit  qu’il  étoit  du 
temps  de  ce  Géographe  ,dans  le  mefme 
état  que  je  l’ay  vû. 
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XIV. 

Refies  confideréibles  d'un  fuperbe  bâtiment 
à Dandre.  Tribut  d’Eunutjues  pour  le 
Grand  Seigneur.  Eunu<jue s blancs  faits 
des  enfans  des  filles  commodes  ^ fondées  en 
Egypte.  Grotte  du  fameux  Serpent, 

P terre  philofophale. 

NOus  remarquâmes  de  nôtre  bar- 
que plus  de  vingt  petits  villages  , 

& quantité  de  termes  j ôc  entr’autres 
cinq  à fîx  qui  furpaflbient  en  grandeur 
celuy  qui  eft  auprès  des  Pyramides  du 
Caire.  En  pafTanc  de  là  devant  un  autre 
village , nous  apperçûmes  plufleurs  Sta- 
tiies , deux  entt’autes  fort  entières  fur 
leur  pié-d’eftal  au  bord  du  Nil;  l’une 
des  deux  tient  un  enfant.  Nous  conti- 
nuâmes de  là  noftre  chemin  jufqu’à 
Negado,  qui  eft  un  gros  bourg  où  l'on 
s’arrefta.  Il  y a en  ce  lieu  beaucoup  de"^ 

Chreftiens Coptes,  & le  nombre  en  eft  ’f  '7  '•  - 
environ  de  cinq  àfix  cent  ; ils  ont  plu-  • " 

fieurs  Egliies  prefqiie  toutes  abandon- 
nées. Il  n'y  a rien  autre  chofe  de  remar- 
quable dans  ce  lieu.  Rien  ne  me  parut 
plus  extraordinaire  , que  dans  un  pays 
livré  à la  barbarie  depuis  tant  de  fiecles, 
il  foie  relié  tant  de  monuments  de  fon 
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ancienne  magnificence  , & qu'ailleurg 
dans  les  endroits  les  plus  confervez  , les 
marbres  mefines  ayent  pery  , & avec 
eux  je  ne  fçry  combien  de  monuments 
de  chofes  faites  dans  un  temps  bien 
pofte rieur  à celles  d Egypte. 

De  là  nous  partîmes  une  heure  avant 
^^7  ïc  jour.  On  pafïè  devant  Carcc,  & puis 
le  long  du  village  de  Nazou  , devant 
cinq  tombeaux  de  fameux  ChcKS  qui 
font  au  Levant  du  Nil , & devant  plu- 
fieurs  méchantes  baraques  d’Arabes, 
Nous  arrivâmes  à Caana  fur  les  trois 
heures  apres  midy.  Je  fus  loger  chez  .le 
Cadis  mon  premier  hofte  , qui  me  reçue 
fort  bien , & me  demanda  des  nouvelles 
de  mon  voyage.  Je  n’ay  rien  de  nou- 
veau à dire  de  Caana  , fi  ce  n’eft  qu’il 
vient  quantité  de  Caravanes  chargées  de 
J bled  pour  le  tranfporter  par  la  mer  rouge 
.i’  à la  Meque  &à  Medine.  Aptes  avoir 
demeuré  deux  jours  à Caana  j’en  partis 
^..--pour  Girge.  Nous  pafsâmes  en  “chemin 
. le  long  d’un  grand  pays  que  l’on  nom- 
^ me  Barbambou.  On  commence  de  là  à 


voir  un  grand  édifice  fi  haut , qu’il  paroîc 
audefitis  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  éle- 
vé dan  s le  pays. 

Quand  on  fut  proche  du  lieu  & du 
bâtiment  dont  je  viens  de  parler,  je  fus 
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à terre  confiderer  ce  grand  é Ji6ce.  Il  eft 
tout  ruiné  d’un  codé , & il  y refEe  encore 
deux  belles  façades , où  je  contay  cent 
trente  feneftres  ; on  y voit  aufli  quan- 
tité de  colonnes.  Le  lieu  s’apelle  Dan- 
dre , & ce  fuperbe  bâtiment  doit  palTer 
pour  une  des  merveilles  d’Egypte.  Les 
gens  du  pays  difent  que  ce  Palais  a été 
bâti  par  les  Démons  , & que  l'on  voit  la 
nuit  plufienrs  fantômes  fe  promener  dans 
les  ruines.  Nous  pafsâmes  enfuite  parde- 
vant  un  tombeau  qui  eft  au  devant  du 
Nil , que  l’on  nomme  Abouf-noa  , le 
village  voifîn  porte  le  mefme  nom  , 
enfuite  par  devant  Navous  beau  pays 
tout  remply  d’arbres  , & nous  nous 
arreftâmes  à Caflar , où  l’on  ne  voit  plus 
que  les  reftes  de  quelques  vieilles  Egli- 
fes.  Vis-à-vis  cependant  il  y a une  ville 
fort  ancienne  que  l’on  nomme  Hus. 

La  ville  qui  paroift  quand  nous  nous 
fûmes  rembarquez  eft  Bajoura  , un  peu 
éloignée  du  Nil , & nous  continuâmes 
noftre  route  jufqu’à  Belliano,où  nous 
nous  arreftâmes.  Il  y a là  quantité  de 
Coptes  , qui  y ont  une  aftez  belle  Eglife 
fous  terre , mais  foûtenuë  de  belles  co- 
lonnes, On  arriva  de  nuit  au  Port  de 
Girge.  En  entrant  dans  la  ville  , un 
Chrétien  me  mena  loger  chez  luy  jil 


Digitized  by  Googli’ 


/ 


ii6  VOYAGE 
fallut  encore  exercer  la  Médecine  pen- 
dant deux  jours  que  j’y  demeuray.  J’y 
irouvay  le  Frere  Jofeph , avec  qui  je  par- 
tis dans  la  barque  d’un  de  les  amis  , qui 
nous  y reçut  avec  plaifîr. 

Comme’  j’arrivay  à Ackmin  fur  le 
/ j midy  , je  fus  revoir  le  CheK  qui  m’y 
, , ' ' avoit  fi  bien  reçu , & que  je  trouvay  fort 

I -I  ' trifte  d’un  malheur  qui  luy  étoit  arrivé 
pendant  mon  ablence.  Ce  Prince  eft 
^ obligé  tous  les  ans  d’envoyer  un  certain 

nombre  d’Eunuques  au  grand  Seigneur 
pour  le  tribut  qu’il  luy  doit.  Il  en  fait 
faire  chaque  année  douze  ou  quinze, 
qu’il  tient  dans  une  appartement  parti- 
culier. L’on  avoit  apporté  au  Prince  des 
grandes  Jares  de  poudre , que  l’on  avoit 
mifes  dans  l’appartement  de  ces  enfans. 
Eux  qui  ne  connoifibient  point  ce  que 
c’étoit , mirent  la  meche  de  leur  pipe 
fur  ces  Jares  qui  n’étoient  couvertes  que 
de  toile , le  feu  prit  à la  toile  , & enfuite 
à la  poudre , qui  fit  fauter  tout  cet  appar- 
tement. Il  y eut  neuf  de  ces  petits  Eunu- 
ques qui  y périrent  , avec  un  de  leurs 
gouverneurs , & tous  les  autres  furent 
bleflez. 

On  tire  de  la  Nubie  ces  enfans  mal- 
heureux , de  qui  l'on  fait  des  Eunuques , 
Sc  qu’on  achète  des  Caravanes  qui  vien- 
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nent  â.2  ces  pays  là.  Quand  le  ChcK 
d'AcKemin  en  veut  faire  de  blancs  , il 
prend  les  enfans  de  ces  filles  commodes 
entretenues  dans  les  maifons  dont  j’ay 
parlé  ailleurs  , fondées  par  la  plaifante 
charité  des  gens  du  pays.  Je  demeuray 
trois  jours  à Ackemin. Comme  je  témoi. 
gnay  au  Pere  le  delTèin  que  j’avois  de 
mettre  pied  à terre  ;il  me  ditque  je  ne 
le  pouvois  mieux  faite  que  fur  une  Bar- 
que d’un  de  leurs  amis  qui  alloit  au  Caire. 
Cette  Barque  étoit  chargée  de  bled  & 
de  fèves  , fi  à fond  qu’elle  étoit  toute 
dans  le  Nil  foûtenuë  par  des  fagots  jde 
bois  à codé  , & de  la  terre  grafie  , qui 
empefche  que  l’eau  n’èntre  dedans.  A 
voir  ces  Barques  fur  le  fleuve  on  diroit 
qu’elles  vont  périr  atout  moment.  Elles 
ne  marchent  jamais  qu’elles  n’ayent  le 
vent  contraire,  & quand  il  vient  un  peu 
de  bonace  , elles  gagnent  le  bord  , 
où  elles  attendent  que  le  vent  fe  foie 
remis. 

Nous  arrivâmes  dans  cette  voiture 
deux  heures  devant  le  Soleil  couché, 
proche  un  village  que  l’on  nomme  Bou- 
bas.  De  là  au  Soleil  levant , nous  partî- 
mes pour  Taata,  où  nous  arrivâmes  fur 
le  midy.  Dés  que  je  fus  débarqué  , je  fus 
Voir  l’Aga  du  lieu , & le  priay  de  me 
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faire  voir  la  grotte  du  Serpent.  Ce  ga- 
lant homme  commanda  à l’heure  mê- 
me à fept  de  Tes  gens  de  m’y  accompa- 
gner , avec  fa  petite  barque.  Après 
avoir  traverfé  le  Nil  nous  marchâmes  , 

environ  un  demy  quart  d’heure  dans  la 
montagne  où  cil  la  grotte  que  nous  al- 
lions voir.  L’entrée  en  eft  plus  grande 
qu’une  grande  porte  cochere.  Nous  vî- 
mes d’abord  à droit  & à gauche  deux  tom- 
beaux de  bois  , mais  d’un  bois  qui  ne 
pourrit  jamais.  Les  gens  du  pays  difent, 
que  le  droit  eft  de  Daride , & Je  gauche 
de  fa  fille  nommée  AiTane.  Je  m’amufois 
à regarder  ces  tombeaux  , lorfque  j’en- 
tendis ceux  qui  eftoient  avec  moy  dans  , 

la  grotte  faire  des  acclamations.  Cela 
me  fit  retourner,  & j’apperçûs  que  c’ef- 
toitle  Serpent  qui  s’entortilloit  autour  | 

de  leurs  jambes.  Malgré  l’horreur  qu’inf-  , 

pire  un  pareil  fpedacle  , ce  qu’on  m’a-  j 

voit  dit  de  cet  animal , me  fit  avancer  I 

pour  le  voir  de  plus  prés.  Comme  je  le  i 

regardois  avec  furpriie  , il  quitta  ces 
hommes  qu’il  venoit  d’entourer  , & 
vint  devers  moy.  Ma  foy  n’ctant  pas 
affez  forte  pour  vaincre  ma  répugnance  , ^ 

je  me  reculay  en  arriéré  pour  jie  pas  re-  i 

cevoir  fes  carelTes.  Le  Serpent  s’arrefta  ! 

là-delfus  ,&  s’éleva  prefque  tout  droit 
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fur  fa  queüe  , & fe  fit  large  comme  la 
main  audefïbus  de  la  tefte.  Après  m’avoir 
bien  regardé  ,il  fe  mita  ramper,  & s’en 
alla  fous  les  tombeaux.  Ceux  qui  m’ac- 
compagnoientme  dirent,  que  l’Ange  ne 
me  trouvoit  pas  bon  , puifqu’il  ne  m’a- 
voif  point  fait  de  carefles.  Je  les  priay 
enfuite  de  le  chercher  , & de  le  prendre, 
mais  malgré  tous  les  foins  que  Ton  prît , 
on  ne  le  trouva  point , ce  qui  leur  fit 
• croire  que  l’Ange  ne  me  vouloit  point 
de  bien. 

Voilà  tout  ce  que  je  vis  de  ce  Serpent 
dont  on  parle  tant  dans  la  haute  Egypte, 
& qui  fait  tant  de  merveilles.  Je  ne  per- 
dis pas  tout- à-fait  ma  peine , car  j’en- 
tray  dans  pluficurs  de  ces  grottes  qui 
font  toutes  peintes  , comme  j’ay  déjà 
dit.  L’on  voit  devant  les  principales  grot- 
tes des  figures  de  momies  de  pierre  très 
blanche  toutes  couvertes  de  hieroglyfi- 
ques,&de  la  figure  de  leurs  divinitez. 
Nous  revînmes  nous  embarquer , & nous 
repafiames  le  Nil  qui  a bien  une  bonne 
lieiie  de  large  en  cet  endroit,  L’Aga  ne 
fit  que  rire  de  ce  que  fes  gens  luy  dirent 
que  le  ferpent  ne  m’avoit  fait  aucunes 
carefles.  Pour  me  retenir  plus  long- 
temps avec  luy  , il  fit  cnforte  que  nôtre 
barque  ne  partifl  point  de  tout  le  lende- 
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demain  ,fur  le  prétexté  d'envoyer  quel- 
que chofe  au  Pacha  du  Caire. 

Après  avoir  fbupé  nous  nous  retirâmes 
en  particulier  pour  boire  du  vin.  Il  me 
demanda  enfuite  fi  rroy  qui  étois  mé- 
decin , & qui  voyageois,  je  ne  fçavois  pas 
faire  de  l’or.  Outre  lestaient , luy  dis»  je , 
le  pouvoir  & le  loljîr  eju'ilfaut  pour  ce  fe^ 
cret  tj'ay  peine  a croire  ejue  l’homme  foït 
capable  d’y  parvenir  parfaitement.  Tu  te 
trompes  re^onà\l-i\  en  ay  veu  ejui 
en  ff  avaient  faire.  Il 'me  conta  plufieurs 
hiftoires  là  deifiis  ,&  entre  autres  celle- 

cy*  . 

»>  Un  Dervis  voyageant  dans  la  haute 
»>  Egypte  , demeura  quelque  temps  à 
M Girge  J parce  qu’il  avoit  fait  amitié 
*>  avec  un  jeune  garçon  barbier  à qui  il 
j>  donnoit  tout  ce  qu’il  luy  demandoit. 

» Comme  il  fe  promenoit  un  jour  dans 
i>  un  quartier  où  l’on  fait  les  fontes  de 
» cuivre  pour  des  chaudières  & des  mar- 
M mites , il  entra  dans  une  de  ces  mai- 
»>  fons.  En  caufanc  il  s’approcha  d’un 
» des  fourneaux  où  il  y avoit  plus  de 
w trois  cens  livres  de  cuivre  fondu , il  y 
w jetta  un  petit  paquet  de  poudre  , &c 
M s’en  alla.  Quand  le  maître  eut  jetté  fa 
»f  fonte,  il  fut  bien  fur  pris  qu’au  lieu  de 
» cuivre  rouge  , tout  fc  trouva  jaune-  Il 

appclla 
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fes  voifins  pour  leur  faire  voir  une  chofe  « 
auflî  extraordinaire.Un  de  ceux-là  con  « 
nut  d’abord  que  c’eftoit  aune  chofe  ** 
que  du  cuivre  ; & fans  rien  dii;^n  fu  t« 
avertir  le  Sangiac  qui  envoya^^erir  « 
de  çette  matière  pour  la  faire  voir. 
Les  Orfèvres  l’alfurerent  que  c’eftoit  « 
de  l’or  fin , ce  qui  fit  arrefter  le  maiftre 
fondeur.  On  fe  faifitde  tout  l’œuvre  •» 
converty  en  or  , & l’on  demanda  au  « 
pauvre  homme  de  quelle  maniéré  cela  « 
pouvoir  avoir  été  fait.  Le  fondeur  n’en  « 
put  rien  dire  , fi  ce  n’eft  qu’il  étoit  ve-  « 
nu  chez  luy  dans  le  temps  que  ce  cui-  « 
vre  eftoit  en  fonte,  i/n  Dervis  inconnu  « 
avec  un  jeune  garçon  barbier  qu’il  con-  «* 
noiflbit,  « 

On  envoya  fur  le  champ  chercher  « 
le  Dervis  qu’on  ne  trouva  point , mais  « 
on  fit  venir  le  garçon  barbier  devant  le  « 
Sangiac.  Celuy  cy  au  lieu  de  faire  au.  « 
cun  mauvais  traitement  à ce  garçon  , « 
luy  fit  beaucoup  de  carefles , & luy  « 
promit  qu’il  .nuroit  foin  de  fa  fortune  , « 
pourveu  qu’il  l’avertît  quand  il  rever-  « 
roit  le  Dervis.  Le  jeune  Birbier  s’o-  « 
bligea  à tout  ce  que  le  Sangiac  voulut 
de  luy  *,  & ce  Gouverneur  pour  luy  « 
donner  des  marques  de  fa  bonne  vo-  te 
lonté  , le  fit  Commandant  dans  une  « 
T$me  /.  F 
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»>  Terre  éloignée  de  quelques  milles  de 

H Girge,  de  iuy  donna  trois  Chevaux. 

»>  Le  jeune  homme  fut  prendre  poflèflSon 
N de  fon  petit  gouvernement.  Apres  y 
M avoÿiÉemeuré  quelques  mois , le  Der- 
»>  vis  le  vint  demander  à Girge.  On  luy 
»>  dit  qu’il  eftoit  à quelques  milles  de  U 
» ville  , & que  le  Sangiac  l’avoit  fait 
« Aga  de  la  Mena.  Le  Dervis  l’alla  trou- 
» ver  , & luy  fit  beaucoup  de  carelTcs  ; 

« mais  il  demeura  bien  furpris  lors  qu’on 
»>  l’arrella  , & que  le  jeune  homme  qu’il 
j>  aimoit  tant  le  conduifoit  luy-mefme 
*>  au  Sangiac. 

M Ils  arrivèrent  à Girge  chez  le  Gou- 
» verneur  , qui  demanda  au  Dervis  , 

» comment  il  avoir  fait  pour  chan- 
n ger  une  fonte  de  cuivre  en  or.  Cet 
« homme  ne  nia  point  le  fait , il  avoua 
J»  qu’il  en  eftoit  l’auteur  i mais  que  c’e- 
>»  ftoitlà  le  moindre  de  tous  fes  fecrets , 

» & qu’il  en  avoit  un  au-deffus  de  tout 
« ce  que  l’on  pouvoit  s’imaginer.  Le 
j>  Gouverneur  en  riant  luy  demanda  ce 
» que  c’eftoit  que  ce  fecret.  Jem'en  vas  te 
M U dire , répondit  le  Dervis  de  3 ' 
a je  te  l'apprendray.  Q^and  j'ay  écrit  de 
» certaines  paroles  yue  je  fpay  , <jiie  j ay 
' »i  ces  paroles  dans  la  houche  , il  py  a point 
n de  fahre  ft  tranchant  qu'il  [oit  ^ qui  me' 
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pulfe  faire  aucun  tort.  Le  Gouverneur  « 
iuy  ordonna  de  luy  en  faire  voir  l’ex-  « 
perience  , qu’il  écrivît  ces  paroles , & <« 
qu’il  alloit  chercher  Ton  fabre.  Le  « 
Dervis  obéît , mit  ce  qu’il  avoit  écrit  « 
dans  fa  bouche,  & dit  au  Sangiac  ; « 
Pius  tu  me  frapperas  fort  ;&  moins  le  « 
fabre  me  fera  de  mal.  Le  Sangiactrop  « 
credule  frappe  de  toute  fa  force  & « 
mit  la  tefte  du  Dervis  à bas.  Rien  ne  « 

Gouverneur , mais  « 
U n eftoit  plus  temps  de  réparer  la  faute  « 
qu  il  avoir  faite.  Il  fit  ouvrir  la  bouche  « 
du  pauvre  Drevis  , pour  voir  ce  qui  « 
eftoit  écrit  dans  le  papier.  On  y « 
trouva  feulement  ces  mots  ; Je  fçjy  » 
mourir  non  pas  enfeîgnermonfecret.  n 
Le  Gouverneur  en  fut  au  defefpoir  ’ « 
mais  il  fallut  qu’il  fe  confolât.  Après*  « 
cette  hiftoirc  nous  nous  retirâ  mes. 
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XV. 

uintiqulte'^à  AnfoU.  V'ilUge  oulesTttrcs 
**  ne  peuvent  habiter.  Grottes  pleines  de 
bas-reliefs , de  Statués  i de  Peintures  & 
de  caraéleres  inconnus.  Eau  du  Nil 
' falubre^&ne  fait  point  uriner.  Marabout 
aveugles  en  Egypte. 

Le  Sangîac  de  Taata  me  vint  dire  dés 
le  matin , que  fi  je  voulois  il  me 
méneroit  à une  maifon  qu’il  avoit , & 
qu’il  me  feroit  voir  un  lieu  dans  une 
petite  montagne  , où  il  croyoit  que  dans 
la  terre  & les  cailloux  il  y avoit  de  l'or 
& de  largent.  Comme  noftre  Barque  ne 
partoit  point  ce  jour  là  je  fus  ravy  da- 
voir  occafion  de  me  promener.  Nous 
montâmes  donc  à cheval , & nous  al- 
lâmes à un  petit  village  au  pied  d’une 
montagne  , diftant  de  Taata  environ  de 
quatre  milles. 

Nous  fumes  defeendre  chez  un  pa- 
rent de  l’Aga  qui  eft  un  homme  de  cent 
quatorze  ans , à ce  qu’il  m’alTura  , & fort 
iain.  Ce  bon  Vieillard  nous  reçût  parfai- 
tement bien  , & nous  mena  fur  la  mon- 
tagne , à une  grotte  qui  ne  paroift  avoir 
cfté  faite  que  pout  en  tirer  de  la  terre 
feulement.  Les  creux  dont  cette  grotte 
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eftoit  pleine , viennent  de  ce  que  des 
gens  de  fort  loin  en  ont  emporté  la  terre 
fur  des  Chameaux  , fans  qu  on  fçeuft 
oii  ils  faifoient  ce  tranfport.  Il  me  pria 
de  bien  regarder  cette  terre  , & de  luy  1 
dire  en  amy , fi  je  croyois  qu’il  y euft  eu 
de  l’or  dedans.  Je  fis  femblant  comme 
fi  je  m’y  connoifibis  bien  , d’en  re- 
garder plufieurs  morceaux.il  s’en  trouva 
quelques-uns  d’une  pierre  verdaftre  , 
qui  me  parut  aflez  tranfparente.  Pour 
voir  s’il  ne  s’en  trouveroit  point  quelque 
plusgros  morceau,  je  lui  confeillai  de  faire 
foüiller  un  peu  , que  peut-eftre  quelque 
veine  nous  donneroit  la  connoifiance 
de  ce  que  nous  cherchions.il  commanda 
donc  que  l’on  allaft  quérir  des  outils  , 

& l’on  n’eut  pas  abbatu  cent  livres  de 
cette  terre , que  je  trouvay  une  pierre 
^ verte  de  neuf  à dix  livres  pefant  j cela 
me  fit  un  grand  plaifir.  Et  îeÉlgens  de 
l’Aga  continuant  à travailler,  j’en  trou- 
. vay  encore  jufqu’à  cinq.  Jedislà-defiùs 
à cet  Officier  , qu’il  y avoit  quelque 
chofe  de  furprenant  dans  cette  terre  ,& 
qu’il  faudroit  une  perfonne  pour  pou- 
voir la  féparer  , que  je  ne  le  fçavois  pas , 
mais  que  j’avois  beaucoup  de  mes  amis 
fçavantsen  cette  matière,  que  je  pourrois  • 
bien  luy  amener  quelque  jour.  Il  me 
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témoigna , que  fi  je  luy  tenois  parole*  , 

& que  Ton  trouvait  quelque  chofe  en 
cet  endroit  , j’aurois  lieu  d’eftre  con- 
tent. 

Quand  nousfûmes  de  retour  à la  nnai-  - 
fon  , nous  ne  fîmes  que  parler  de  la  for- 
tune que  Ton  feroit  fi  les  mines  fe  trou- 
voient  riches.  Il  me  fît  emplir  ma  cana- 
vette  de  vin  , & me  donna  des  pafteques 
qui  font  des  melons  d'eau  ; il  y joignit 
auflï  de  ces  melons  qui  font  tres-excel- 
lents  en  ce  pays.  Après  avoir  pris  congé 
de  l’Aga , nous  reprîm  es  noftre  naviga- 
tion jufqu’àBoutiche.oit  nous  arrivâmes 
à Soleil  couchant.  C’eftoit  autrefois  une 
afièz  grande  ville  , qui  n’eft  plus  qu’un 
village.  Les  voleurs  nous  empefcherent 
de  dormir  tout  la  nuit.  Ceux  de  ce  pais 
nagent  comme  des  poiiïons  j ils  vont 
autour  des  Barques  , & quand  ils  apper- 
çoiven  triple  1 que  endroit  oil  l’on  ne  fait 
point  garde , ils  font  fort  fubtils  à monter 
dans  la  Barque  , & à prendre  ce  qu’il  leur, 
vient  fous  là  main  , enfuite  ils  fe  laifiènt  ' 
tomber  dans  le  Nil , & plongent  avec  ce 
qu’ils  emportent.  Je  tiray  plufieurs  coups 
de  piftolets  à la  moindre  chofe  que  je 
voyois  remuer  dans  Te  Nil  : Ainfi  rien 
• ne  fut  pris  dans  noftre  bateau  , & les 
autres  Barques  perdirent  toutes  quelque 
chofè. 
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Le  jour  venu  nous  pourfuivîmes  toû- 
l’ours  noftrc  chemin  jufqu’à  Manfalu, 
qui  eft  la  ville  oîl  j’avois  pris  la  qualité 
de  médecin.  Les  Barques  y payent  une 
petite  Doüanne  j après  quoy  elles  paf- 
fent  toutes  de  l’autre  coftc  à bord  d’une 
Ifle  , où  nous  reliâmes  la  nuit  à faire 
bonne  garde.  De  là  au  Soleil  levé  nous 
côtoyâmes  toujours  la  montagne  dont 
j’ay  parlé  plulîeurs  fois.  Elle  eft  (î  pleine 
de  grottes  en  cet  endroit , qu’il  femble 
que  ç’ait  efté  autrefois  des  habitations. 
On  en  voit  de  fermées , & dont  les  por- 
tes font  de  pierre  comme  l’autre  que  j’ay 
décrite.  Ce  qui  m’a  paru  de  particulier, 
c’eft  que  la  montagne  eft  droite  comme 
une  muraille , quoyqu’il  y ait  des  grottes 
dans  fon  milieu , éc  mefme  encore  plus 
haut , où  il  eft  impoflîble  d’aller  à pre. 
fcnt.  Il  faut  de  neceflîté  qu’il  y ait  eu 
autrefois  qnelque  machine  pour  y 
monter.  ' 

Sur  les  trois  heures  après  midy , nous 
abordâmes  à Gerferango  , village  tout 
ruiné , où  nous  pafsâmes  la  nuit.  De  là , 
nous  pafsâmes  toujours' le  long  de  la 
montagne  devant  Meloüé  , qui  paroît 
une  fort  jolie  Ville  , & nous  defcendî- 
mes  prés  d’Anfola.  Ce  village  eft  au  le- 
vant du  Nil  au  pied  de  la  montagne.  On 
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y voit  quantité  d’antiquicez  , comme  de 
Temples  à demy ruinez, & de  colonnes 
abbatües , & une  entr’aucre  qui  n’cft  pas 
moins  belle  que  celles  d’Alexandrie.  Elle 
a de  plus  une  cailTe  , ou  pour  mieux 
dire  , un  cercüeil  fouteau  de  quatre 
boulles  fur  un  chapiteau  de  marbre 
blanc. 

On  me  conta  une  plaifante  merveille 
d’un  village  nommé  Beedi  , vis-à-vis 
celuy-cy.  Il  n’eft  habité  que  par  des 
(Chrétiens  j en  voicy  la  raifon. 

» Plufîeurs  Turcs  ayant  voulu  y de- 
» meurer  , n’y  ont  jamais  palTé  l’année. 
» Ils  croyent  que  le  nombre  prodigieux 
« de  Chrétiens  qu’on  a fait  mourir  en  ce 
»»  lieu  en  eft  caufe.  Les  Chrétiens  qui 
» l’habitent  , difent  qu’en  quelque  en- 
» droit  que  l’on  foüille , on  y trouve 
»>  toûjours  des  os  de  Martyrs , & que  ce 
>»  font  ces  Reliques  qui  empefehent  que 
» lesTuresne  l’habitent.  On  dit  mefme 
»»  qu’ils  y ont  voulu  faire  une  Mofqoée 
*•  fans  la  pouvoir  finir.  Je  fçay  bien  qu’il 
ne  demeure  en  ce  village  & à deux  lieües 
autour  que  des  Chrétiens  Coptes  ; mais 
je  tie  fçay  pas  fi  tout  ce  que  l’on  en  dit 
eft  vray. 

Nous  vinmes  de  là  coucher  à Be- 
mafem  , qui  eftoic  il  y a feulement  un» 
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année, un  très- beau rillage  toutremply 
de  palmiers  qui  en  rendoient  l’afpe(àa- 
greable.  Il  eft*au  levant  du  Nil, & au 
pied  de  la  montagne  > habité  par  un  alTez 
bon  nombre  de  peuples  tous  Arabes  & 
voleurs , & qui  ne  vouloient  point  recon- 
noîcre  le  Pachadu  Caire.  Celuy-cy  lalTé 
de  leur  infolence  & des  voleries  qu’ils 
exerçoient  trop^  impunément  , envoya 
des  troupes  qui  s’emparèrent  de  leur 
village,  & en  tuèrent  prefque  tous  les 
habitans  j le  peu  qui  échapérent  s’en- 
fuirent J tous  les  arbres  furent  coupes , ôc 
prefque  toutes  les  maifons  abbatues  j de 
maniéré  qu’à  prefent  il  n’y  a plus  que  dix 
ou  douze  familles  qui  y font  demeurées. 
Cependant  malgré  tous  les  chaftimens 
qu’ils  ont  eûs  y ils  ne  lailïènt  pas  encore 
de  voler.  ' 

«Comme  nous  étions,  arrivez  de  fort 
bonne  heure , je  pris  fix  hommes  avec 
moy , tous  armez  avec  des  jerides  efpece 
de  javelots , moy  & mon  Drogueman 
avec  nos  armes  à feu  & nos  épées , nous 
allâmes  à la  montagne  voir  encore  quel- 
ques-unes de  ces  grottes  taillées  dans  le 
rocher , parce  qu’en  cet  endroit  o ny  en 
trouve  des  plus  belles.  Nous  entrâmes 
dans  une  fort  grande  &c  quarrée  ,oii  il  y 
avait  cinq^  puits  dans  le  fond  de  ch-v 
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que  codé,  comme  deux  grands  cabinets 
avec  chacun  leur  puits.  Entre  les  deux 
portes  de  ces  deux  cabinets  on  voit  trois 
grandes  figures  de  Momies  , faites  de  la 
mefme  pierre  de  la  montagne.  Celle 
du  milieu  qui  eft  plus  grande  que  les 
autres , a comme  une  efpece  de  couronne 
fur  fa  tefte  , & s’appuye  des  deux  mains 
fur  les  épaules  des  autres.  Elles  ont  cha- 
cune un  pied-d’eftal  de  marbre  blanc, 
de  quinze  pieds  environ  de  longueur , & 
large  de  quatre  ; celuy  du  milieu  eft  cle- 
vc  plus  que  le^  autres  d*un  pied  & demy, 
& peint  de  quantité  de  figures  fi  fraîches, 
qu’elles  femblent  avoir  efté  faites  depuis 
peu  de  temps.  Ces  peintures  reprefen- 
tent  des  Dieux  d’Egypte  ; on  en  voit 
avec  des  teftes  d’oyfeau , d'autres  avec  ' 
des  teftes  de  chien  , de  bœuf,  comme 
de  beaucoup  d’autres  animaux.  Le  pla- 
funs  eften  bas-  relief  qui  reprefente  toutes 
fortes  de  hieroglyfiques.  Le  cours  du  Nil 
eft  au  deflbus  despeintures  , avec  un 
fort  grand  nombre  de  bateaux  , qui 
portent  tous  comme  des  maufolées  dans 
leur  milieu.  Au  centre  de  tous  ces  bateaux 
on  en  voit  un  qui  excede  en  grandeur 
& en  magnificence  tous  les  autres  ; ce 
qui  fait  croire  que  ce  bateau  porte  le 
corps  embaume  de  quelque  grand  per- 
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fbnnage.  Au  deflbus  du  cours  du  Nil,  il  y 
a , jufqu’à  deux  pieds  du  rez  de  chauffée, 
de  l’écriture  qui  régné  tout  autour  de  la 
grotte. 

Nous  entrâmes  dans  plufieurs  autres 
grottes  , dont  les  peintures  font  diffe- 
rentes. L’on  y en  voit  de  figures  à tablej 
d autres  qui  fe  promènent  lous  des  Pal- 
miers. J y ramafiày  me/me  des  morceaux 
de  peinture  qui  avoient  quitté  la  mu- 
raille , & je  remarquay  que  l’on  avoit 
♦ cnduy  les  murs  de  cette  compofition 
blanche  que  l’on  trouve  fur  les  figures 
de  Momies.  Il  y a de  ces  grottes  qui  ont 
quantité  de  colonnes  torfcs  travaillées 
de  maniéré  quelles  paroiffent  moins 
avoir  eftc  faites  pourfoûtenir  la  -voûte, 
que  pour  l’embelliflèment  de  ces  lieux. 
J’entray  encore  dans  plus  de  trente  au- 
tres toutes  belles  où  l’on  trouve  quanti- 
té de  ferpens  qui  fuyenr.  En  revenant 
fur  le  penchant  de  la  montagne  où  tout 
eft  remply  de  puits , il  y a aufïî  quantité 
de  figures  très  -grandes , qui  reprefentenc 
des  Momies  & des  Sphynx , mais  toutes 
renverfées. 

Quand  nous  fumes  rembarquez , les 
voleurs  nous  tinrent  fort  alertes  toute  la 
nuit.  Ils  volèrent  encore  quelque  chofe 
dans  d autres  Barques  j mais  les  coups 
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de  piftolets  que  je  tirois  de  temps  en 
temps  les  erapefchérent  d’approcher  de 
la  nodre. 

Nous  pafsâmes  enfuite  devant  Minio 
{Petite  ville  , & delà  vis  à visunMonafl 
tcre  bafty  vers  le  commencement  de 
cette  montagne  ^ qui  va  jiifqu’aux  cata- 
raftes.  On  le  nomme  le  Couvent  de  la 
Poulie , à caufe  que  d'un  endroit  on  y 
tire  de  l’eau  du  Nil  avec  une  poulie 
C’eft  le  mefme  endroit , m’a- 1- on  dit* 
où  Strabon  Géographe  du  temps  d’Au  » • 
gufte  , rapporte  que  les  gens  du  païs  a- 
voient  des  machines  pour  tirer  de  l’eau. 
du  fleuve  , & employoient  des  efclaves 
à ce  travail.  ]e  vis  alors  furie  bord  du 
fleuve  un  aflèz  grand  Crocodile  qui  re;. 
gardoit  fort  noftre  Barque.  Il  avoir  les 
yeux  plus  grands  que  n’ont  de  coûtume 
d’avoir  fes  femblables.  Je  luy  tiray  un 
coup  de  fufll , & auflfl-tôt  il  fe  lança  dans 
la  riviere. 

Nous  abordâmes  à Benefuées  ville 
fort  jolie  , où  la  bonace  nous  obligea  de 
relier  quelques  heures.  L’efpece  de  baf- 
timent  que  nous  avions  ne  marche 
point , comme  je  l’ay  dit , qu’il  n’ait  le  * 
vent  contraire  , à caufe  des  bancs  qui 
font  dans  le  Nil.  Quand  on  touche  con- 
tre ces  bancs  de  terre^on  a recours  aulli- 
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toft  aux  voiles  pour  fe  retirer  de  cet  en- 
droit & chercher  un  autre  chemin  , 
fans  quoy  le  courant  du  Nil  les  engravé- 
roitjde  maniéré  qu’ils  n'en  poun oient 
pas  fortir.  Dés  que  le  vent  fè  remit  nous 
continuâmes  nbftre  chemin , d’où  nous 
commençâmes  à voir  une  des  grandes 
Pyramides  , enfuite  beaucoup  d’autres  , 
marque  que  nous  approchions  du 
Caire. 

Une  fingularité  de  l’eau  du  Nil  , eft 
que  quand  on  en  boiroit  un  fceau  l’été , 
elle  ne  feroit  point  de  mal  j elle  ne  fait 
point  uriner  non  plus , mais  elle  tranf- 
pire  par  les  Tueurs.  J’ay  remarquay  que 
dans  toute  la  haute  Egypte  les  Marabous 
qui  appellent  le  peuple  , comme  on  fçait,  . 
fur  les  minarets  des  Mofquces  , font  tous 
aveugles  , pour  ne  pas  voir  dans  les  mai- 
fons  oi\  les  femmes  font  toujours  toutes 
nües.Au  fortir  dubâtimêtquandje  voulus 
plier  mon  petit  matelas, il  y avoitfous  le 
couûln  un  ferpent  de  plus  dé  cinq  pieds 
de  long.  Les  gens  de  la  Barque  s’éton- 
nèrent comment  cette  belle  y elloit  en- 
trée. Dés  que  Monfieur  le  Conful  me 
vit.  £/?-«  bien  vous , me  dit-il  en  m’em- 
bralTant  , On  nous  avait  dit  que  vous  „ 
étiez,  mort.  Après  m’eftre  un  peu  repofé, 
je  luy  fis  le  récit  de  tout  mon  voyage . 
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jincïen  Palais  dejofeph.  Puits  d'un  pro- 
fondeur immenfefait  parles  ordres  de  ce  _ 
Patriarche.  Sa  Sale  d' -Audience,  De/- 
cription  de  l’état  prefent  de  ce  Chafieau, 
jidrejp!  pour  avoir  du  vin  , très,  rare  à 
Damiette.  Defcription  de  la  ville.  Ve- 
xation des  Doùanniers  ordinaire  aux 
gens  de  ce  métier. 

IL  fe  prefcnta  enfuite  une  occafion 
pour  aller  voir  le  puits  de  Jolèpli  qui 
efl:  auChafteau  , que  l’on  tient  eftrele 
Palais  mefrne  de  Jofèph.  Le  puits  a bien 
quarante  toife  de  profondeur  pour  le 
moins,  & il  efl:  creulc  dans  le  rocher. 
Son  ouverture  qui  eft  de  quatre  toifes 
en  quatre,  continue  de  lamefme  gran- 
deur julqu’au  fond.  L*on  y defcend  par 
un  efcalicr  de  dix  pieds  de  large , & les 
degrez  font  G.  commodes , que  les  boeufs  ' 
peuvent  y delcendre  & y monter  fort 
a^ifèment.  La  forme  du  puits  eft  quarrée; 
Ton  y defcend  tout  autour  , & dans  le 
tour  que  l’on  fait  des  façades  , il  y a huit 
feneftres  , c*eft- à-dire  deux  fur  chaque 
façade,  pour  donner  du  jour  fur  l’efca- 
lier.  Oa  ne  peut  aller  que  jufqu’à  la 
moitié  du  puits  ou  l’on  trouve  des  bœufs 
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qui  tirent  l’eau  du  plus  profond  de  ce 
puits,  pour  la  faire  entrer  dans  un  refer- 
voir.  De  là,  d’autres  bœufs  qui  font  en 
haut  font  monter  cette  eau  dans  un  au- 
tre refervoir  pour  la  diftribuer  dans  tous 
les  lieux  du  Château. 

Nous  fûmes  enfuite  vifiter  quelques 
endroits  de  cet  ancien  Palais , où  Joleph 
donnoit  audience , à ce  qu’on  dit.  C’eft 
une  fale  d’une  très. belle  architedure , 
où  il  y a de  grolïès  colonnes  de  marbre 
qui  en  font  à prefent  tout  l’ornement. 
Ce  Château  eft  bafty  fur  une  montagne 
à l’extremité  du  Caire  , & fa  (ituatioti 
eft  très- arantageufe  pour  dominer  la 
Ville.  Il  n’a  point  de  folfez.  La  face  qui 
regarde  la  ville  a une^mur  fort  élevé  & 
fort  large  qui  a cinq  tours  rondes  & 
aflèz  hautes.  Dans  celle  du  milieu  , 
qui  eft  couverte  en  façon  de  tulban  ,eft 
le  magazin  à poudre.  Ces  tours  toutes 
baùies  fur  le  roc  ainiî  que  les  murailles , 
font  éloignées  l*une  de  l’autre  de  plus  de 
70.  pas.  Ce  cofté  paroift  alTez  fort  , 
parce  qu’il  eft  ires-efcarpé  , & la  hauteur 
en  eft  tres-confiderable  au  delTus  de  la 
plaine.  Nous  allâmes  de  l’autre  cofté  où 
nous  vîmes  les  murs,  qui  regardent  la 
campagne,  d’un  bon  tiers  plus  bas;  ils 
Aont  tous  fîmplcSjfans  autre  chofe  que 
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quelques  petits  tourillons  qui  paroiiTent 
plutoft  des  guérites  pour  mettre  des  fen- 
tinelles,  que  des  tours. 

Les  fix  portes  de  ce  Château  n’ont 
point  de  défenfe  ^ excepté  la  principale. 
Son  avenue  eft  extrêmement  large,  tail- 
lée dans  le  roc  avec  de  petits  degrez  en 
quelques  endroits  , qui  n’empefehent  ■ 
pas  que  les  chevaux  n’y  montent  & n'y 
defeendent  fort  aifément.  Quand  on  eft 
au  haut , on  trouve  une  allez  belle  place 
fur  le  devant  de  la  porte  la  plus  fréquen- 
tée. Au  devant  du  portail  de  cette  porte 
qui  avance  hors  du  mur  , pour  faire  une 
double  entrée,  il  y a quatre  canons  en 
batterie , Sc  au  dedans  un  autre  plus  gros 
canon  qui  bat  encore  fur  l’avenue  ; mais 
ces  pièces  d’artillerie  font  plutoft  là  par 
parade,  que  pour  s’en  férvir.  Après  la 
porte  on  entre  dans  plufieurs  cours  qui 
conduifent  l’une  dans  l’autre  ^ il  y en  a 
une  large  de  plus  de  cent  pas  , & de  lon- 
gueur d’une  courfe  de  cheval.  C’eft  dans  * 
cette  cour  que  le  Pacha  fait  monter  & 
courir  fes  chevaux.  Il  y a quantité  de 
maifons  dans  ce  Château  habitées  p:^r 
divers  ouvriers  & d’autre  peuple , ce  qui 
rdlèmble  aune  petite  ville.  On  y voir 
une  aftez  belle  Mofquée.  Du  collé  du 
midy.  eft  le  logenîcnt  du  Pacha  dont  tou- 
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tes  les  veûcs  regardent  du  cofté  du  Caire. 
Tous  ces  logemens  par  dehors  n’ont  rien 
quiplaifeàla  vûe,mais  par  dedans  tout 
y eft  tres-beau  & très- agréable,.  Il  coûce 
un  fequin  pour  le  voir. 

Après  cela  je  partis  du  Caire  pour  Da- 
miette , en  compagnie  des  P P.  Ver- 
zeau , Belain  & Naquit  Jefuites , & le  P. 
Irenée  Capucin  , avec  l’homme  de  Mon- 
fieur  le  Conful,  qui  alloit  en  Chypre  faire 
la  provifion  de  vin  pour  la  Nation,  Nous 
fûmes  nous  embarquer  à Boula , & nous 
arrivâmes  à Damiette  où  nous  croyons 
trouver  un  Vailïèau  François  pour  palier 
en  Chypre  ou  en  Syrie  , mais  nous  le 
trouvâmes  party.  Il  fallut  ainlî  prendre 
patience  qu’il  Ce  prefentât  quelqu’autre 
embarquement.  En  attendant  nous  fû- 
mes loger  dans  une  oquelle.  Les  vivres 
en  ce  pays  font  à fort  bon  marché , mais 
nous  ne  trouvions  point  de  vin.  L’expe- 
dient  dont  je  m’avifay  pour  en  avoir , fut 
de  me  dire  encore  Médecin. 

Il  vint  plulîeurs  JanilTaires  nous  voir , 
à qui  l’on  dit  ce  que  j’étois.  Un  entr’au- 
tres  fort  malade , me  pria  de  luy  donner 
des  remedes  ; je  luy  touchay  le  poux  , 
je  luy  fis  tirer  la  langue  , enfin  je  fis  tou-- 
tes  les  ceremonies  ordinaires  aux  Méde- 
cins , pour  luy  faire  efpercr  de  connoiftre 
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fon  mal.  Apres  quoy  je  luy  témoignay 
la  peine  où  j’étois  de  me  voir  hors  d’état 
de  luy  pouvoir  procurer  du  foulagement, 
que  fi  j’écois  dans  un  autre  pays , je  le 
guerirois  en  quinze  jours.  U me  manque  , 
luy  dis- je  , une  chofe  qui  ne  fe  trouve  point 
en  cette  Paille,  Comme  il  me  prefia  de  luy 
dire  ce  quec’étoit.  C'efl  àu  vin  , luy  ré- 
pondis - je  , dont  j'ay  hefoin  pour  vous 
faire  des  rtmedes.  S’il  ne  faut  que  du  vin , 
répliqua- 1 il  , je  vous  en  trouveray  tant 
que  vous  voudreT^i  Je  luy  dis  là  defius  de  " 
m’en  envoyer  fix  bofes  Vénitiennes  ,qui 
valent  douze  de  nos  bouteilles  pour  com- 
mencer à faire  le  remede. 

Apres  m’avoir  promis d’executcr  me» 
ordres , il  me  demanda  s’il  y en  auroic  » 
alTez  , des  fix  bofes.  Non  , luy  dis-je  , 
elles  ne  reviendront  peut.ejire  pas  a une  de. 
mie  quand  elles  feront  réduites  en  remede. 

Le  Janiflairemc  quitta  avec  promefle  de 
m’en  envoyer  autant  que  j’en  auroi» 
befoin.  Il  tint  parole.  Comme  nous  n’a- 
vions beu  que  de  l’eau  à nôtre  foupé  , il 
envoya  un  baril  de  vin  qui  vint  fort  à 
propos. 

C’eftoit  une  necellîtc  d’en  ufer  de 
cette  maniéré, car  pour  or  ny  pour  argent 
on  Ae  pouvoir  avoir  du  vin  en  ce  païs. 

Je  l’cn  recompenfay  bien  j à la  vérité. 
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Mes  remedes  eurent  afTez  de  vertu 
pour  le  guérir  en  10.  ou  11.  jours, audi 
n’en  fut  - il  pas  méconnoilTant , il  ne 
nous  laifla  pas  manquer  de  vin.  Les  Ja- 
niffaires  ont  tout  pouvoir  en  dette  Ville, 
ce  qui  doiinoit  lieu  à celuy-cy  d’aller 
prendre  du  vin  dans  les  bâtimens  des 
Grecs 'i  c’eft  pour  cela  qu’il  n’eft  pas  bon 
de  demeurer  à Damiette.  Au  refte  (I 
c’eft  l’ancienne  Pelufe  , les  peuples  y 
font  aulli  barbares  à prefent  que  ridicules 
autrefois  dans  le  choix  des  leurs  divini- 
tez.  Cette  Ville  eft  aftez  belle  fur  le  bord 
du  Nil  du  cofté  du  Levant  , environ 
8.  milles  loin  de  la  mer.  C’eft  après  le 
grand  Caire  la  Ville  qui  m’a  paru  la  plus 
belle  en  Egypte  ; elle  eft  faite  en  croif- 
fant  , & le  Nil  paftè  au  pied  des  maifons. 
Il  n’y  a ny  muraille  , ny  fortifications 
qu’une  tour  haute  & rondeau  bout  de  la 
Ville  en  venant  de  la  mer,  où  il  n’y  a au- 
cuns foldats  ny  canons.  Ses  dehors  font 
très  beaux ;les  jardins  remplis  de  citrons , 
d’orangers , & de  fleurs  font  un  objet 
agréable  à la  veiie.  Il  s’y  fait  un  grande 
commerce  de  ris , de  lin , de  toile , & de 
cafFé. 

Après  avoir  pafle  18.  jours  à Damiette 
il  arriva  au  Boucas  une  barque  Françoiie 
fur  laquelle  nous  nous  flattions  de  nous 
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embarquer  , parce  qu’elle  devoir  aller 
en  Chypre.  Quand  le  patron  de  la  bar- 
que eut  fait  fon  chargement  de  ris , nous  ■ 
partîmes  de  Damiette. fur  des  germes 
pour  aller  joindre  la  barque  au  delà  du 
Boucas.  Nous  arrivâmes  le  foir  après 
avoir  fait  7.  milles  fur  le  Nil  à un  lieu 
où  il  faut  elluyer  la  vifite  des  doüaniers. 

Le  lendemain  les  Commis  vinrent  faire 
leur  vifîte  , & nôtre  Patron  nommé 
RolTèt  prit  querelle  avec  l’écrivain  de  la 
doüanne  quieft  Chrétien.  Ils  fe  batîrent  , 
enfemble,&  fe  dirent  beaucoup  d’inju- 
res , ce  qui  nous  attira  une  vifitc  très 
rigoureufe.  L’on  fit  vuider  les  hardes 
qui  eftoient  dans  les  caiflès  , & quand 
l’pn  vint  à la  mienne  , comme  j’avois 
quelques  pièces  d’horlogerie  , & entre 
autres  une  pendule  à répétitions  , les 
gens  de  la  douane  furent  ravis  de  trou- 
ver cette  occâfion  de  nous  chagriner.  Ils 
me  dirent  qu’il  falloit  retourner  à 
Damiette  pour  montrer  cette  horlo- 
ge au  Sou  - bachy  , afin  qu’il  l’efti- 
maft. 

Je  fis  mon  poffible  pour  éviter  cet 
embarras  ; mais  la  colere  de  ces  comités 
de  terre  eftoit  trop  grande,  il  n’y  eut 
pas  moyen  de  l’appaifer.  Je  demanday 
là  delTus  au  patron  Rofièt  s’il  vouloit 
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m’attendre , que  j’irois  & reviendrois  en 
peu  de  tems  ; que  s’il  ne  vouloit  pas  , 
il  me  le  dît , afin  que  je  n’euflfe  point  la 
peine  de  revenir  en  vain.  Il  promit  donc 
de  .m’attendre  jufqu’à  minuit,  avec  des 
lèrraens  terribles  ,&  que  quelque  beau 
temps  qu’il  fift , il  ne  partiroit  pas.  Sur 
cette  atTurance  , je  pris  un  Caïque  à fix 
rames,  & fus  à Damiette  trouver  le  Souf- 
bachy.  Pour  une  petite  montre  dont  je 
luy  fis  prefent , il  me  donna  un  cacarec 
pour  palTer  à la  doiiane  d’en  bas.  Je  re- 
partis viftement  , & j’arrivay  vers  la 
nuit  fermente  à la  doiiane  où  je  montray 
mon  cacaret. 

Après  bien  des  peines , des  prières  & 
des  prefens  pour  avoir  un  petit  bateau 
qui  nous  menaft  au  lieuoù  eftoit  la  bar- 
que Françoife  J nous  pansâmes  le  boucas 
heureufement  jufques  au  lieu  où  font  les 
bâtimens  du  pais  à la  fonde.  Par  mal- 
heur pour  moy  je  trouvay  que  la  barque 
eftoit  partie  avant  le  Soleil  couché. . 
Nous  étions  mon  Drogueman  & moy 
plus  de  Z5.  milles  en  mer  , & il  fallut 
s’en  revenir.  Le  chagrin  me  prit  bien 
fort  d’avoir  trouvé  tant  de  mauvaifefoy 
après  les  fermens  qu’on  m’avoit  faits, 
La  mer  devenant  orageufe  , nous  cou- 
rûmes rifque  de  périr  , parce  que  les 


DIgitized  by  Googlc 


l4^  VOYAGE 

gens  de  la  barque  nous  abandonnèrent. 
Je  fus  donc  obligé  de  prendre  un  petit 
caïque  pour  faire  repaflèr  ma  cailTe  à 
Damiette  , où  je  fus  chez  les  Peres  de 
. Terre- fainte  qui  y ont  une  alTez  jolie 
maifon.  Là  je  me  refolus  de  retourner  au 
Caire  chercher  un  autre  baftimenr  pour 
quelque  autre  païs , & pour  aller  i^trou- 
ver  mes  effets  que  cet  honnefte  homme 
de  RofTet  m’avoic  emportez  en  Chy-, 
pre. 

XVII. 

fefle  MU  Caire  pour  le  mari  Mge  du fils  de  1'j4^ 
gM.  Illuminations  fingulteres.  Symphonie 
Turque  miferuble,  DanÇes  fans  réglés 
& de  fantaifie.  Vieux  Caire  habité  par 
des  Chrétiens  Grecs  & Coptes,  Couvent 
oit  Ion  ne  refait  des  filles  qu'a  ^o.  ans  , 
lieu  oit  la  fainte  Vierge  & I Enfant  Jefus 
ont  demeuré,  yiucun  Franc  ne  peut  aller 
à cheval  au  Caire  excepté  le  Conful 
François.  Defeription  de  Nicofie  en  Cy^ 
pre,  '■  . 

Quelque  peu  fuperflitieux  que  je 
fois  , je  ne  pûs  m’empêcher  de 
croire  que  Damiette  m’étoit  fatale.  C’ef- 
toit  la  deuxieme  fois  que  j’avois  eu  du 
chagrin.  J’arrivay  à Boula  apres  5.  jours 


Digitized 


" D U L E V A N T.  14Î 
de  navigation  fur  le  Nil , & de  Boula  au 
Caire  fur  des  boutiques.  Monfieur  le 
Conful  qui  n^e  reçeut  à fon  ordinaire  , 
fut  invité  le  lendemain  à une  fefte  que 
Mouftafa  Aga  Bachy  chef  des  Agas  du 
Caire  & de  la  noblelTe , faifoit  en  réjouit 
fance  du  mariage  de  fon  fils.  L’Officier 
Turc  fit  durer  cette  fefte  15.  jours  de 
fuite , & il  y fit  une  dépenfe  confîderable, 
Monfîeur  le  Conful  ne  manqua  pas  d'y 
aller  avec  toute  la  nation.  Nous  arrivâ- 
mes au  lieu  deftiné  pour  la  fefte  à l’entrée 
de  la  nuit.  Monfieur  le  Conful  qui  va 
toujours  à cheval, entra  dans  la  maifon 
tout  à cheval , nous  étions  montés  nous 
autres  fur  des  boutiques , & nous  defceii* 
dîmes  à la  porte. 

En  entrant  dans  une  grande  cour  nous 
vîmes  plus  de  4000.  perfonnes  toutes 
aftifes  fur  leur  cul  comme  des  finges. 
Monfieur  le  Conful  fut  jufques  au  pied 
de  l’efcalier  h cheval , où  il  fut  reçû  par 
le  maître  de  la  maifon  avec  toutes  les 
marques  d’honneur  qui  luy  font  dûs.  Il 
fut  conduit  & mené  par  defibus  les  bras, 
qui  eft  la  maniéré  la  plus  honorable 
chez  les  Turcs  j & toute  la  nation  le  fui- 
vit  jufques  dans  un  apartement  fort 
propre.Il  y avoir  trois  Divans  fort  riches, 
les  CQuflîns  eftoient  de  veloux , & les 
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tapis  à la  Perfienne.  Les  feneftresde  ce't 
appartement  donnoient  fur  cette  grande  , 
cour , & fur  l’endroit  où  Ce  faifoit  la 
felle.Tout  y étoit  entièrement  illuminé 
d’une  prodigieufe  quantité  de  lampes 
arrangées  avec  tant  d’art  qu’elles  repre- 
fentoient  plufieürs  chofes  , comme  le 
Soleil , la  Lune , les  Eftoilles  , & toutes 
fortes  de  pièces  d’architeélure.  Il  y en 
avoir  qui  le  remuoient  perpétuellement 
' de  haut  en  bas  , & de  droit  à gauche  ; 
ce  qui  rend  ces  fortes  d’illuminations 
fort  agréables  à voir. 

Quand  le  maître  de  la  maifon  eut 
demeuré  une  demie  heure  avec  Mon- 
fieur  le  Conful , il  s’en  alla  , parce  qu’il  y 
avoir  dans  un  autre  appartement  des 
puiflànces  du  Caire  à qui  il  falloir  qu’il 
tînt  compagnie.  Il  envoya  fon  fils  le 
nouveau  marié  avec  deux  Agas  qui  tin- 
rent toûjours  compagnie  à Monfieur  le 
Conful.  On  prefenta  le  caffe  & des  pi- 
pes , & l’on  fit  joiier  les  inftrumens  , 
dont  ta  fymphonie  eft  miferable  & im- 
portune : quand  on  n’eft  pas  accoutumé 
à cette  forte  de  mufique , elle  paroifi  un 
vray  charivary.  Comme  nous  étions 
tous  aux  feneftres  , nous  vîmes  paroiftre 
quatre  hommes  habillez  en  femmes  , 
précédez  par  un  boufon  , qui  tenoit  à 
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fa  main  un  flambeau  fait  d’une  corde 
gaudronnée  ; ils  danferent  à la  Turque 
des  danfes  où  il  ny  avoir  ny  figures  ny 
cadance  j mais  celuy  qui  fait  les  poftures 
les  plus  deshonneftes  eft  eeluy  qui  dan- 
fè  le  mieux  j ils  danferent  à plufieurs  re- 
prifes  de  cetre  maniéré , & changèrent 
d’habit  à chaque  fois. 

L'on  vint  demander  à Monfieur  le 
Conful  s’il  vouloit  manger  ; apres 
l’honnefteté  qu’il  fit  là  defliis , on  appor- 
ta une  table  haute  d’un  pied  que  l’on 
couvrit  d’une  grande  fote  , efpece  de 
napejl’on  étendit  fur  l’autre  Divan  une 
des  memes  fotes  , & l’on  fer  vit  ces  deux 
tables  de  quantité  de  viandes  préparées 
à la  T urque^  c’eft-  à-  dire , des  pii laus , des 
poulies  , des  pigeons  roftis  , & de  la 
viande  bouillie,  comme  du  mouton, & 
du  boeuf.  Il  y avoir  aufli  d’autres  ragoûts 
compofez  avec  du  lait  & du  miel.  Il  y 
eut  quelques  confitures  au  deffert.  Le 
meilleur  du  repas  fut  du  vin  que  nous 
avions  apporté, qui  nous  aidoit  à faire 
avaler  ces  fortes  de  mets  aufquels  nous 
n’étions  pas  accoutumés.  Les  tables 
delfervies  chacun  fe  lava  les  mains  , l’on 
donna  le  cafFé  & le  forbec  , & nous  nous 
remîmes  aux  feneftres  pour  revoir  les 
danfes  qui  continuoient  à leur  ordinaire 
Tomt  /,  G 
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au  Ton  des  inftrumens.  > 

Il  vint  de  ces  danfeurs  dans  la  cham. 
bre  où  nous  étions , avec  quelques  in- 
ftrumens , & ils  fe  mirent  à danler.  Lors 
qu’ils  avoient  fini  une  danfê  , ils  alloient 
baifer  la  main  à Monfieur  le  Conful  qui 
leur  faifoit  donner  par  les  députez  de  la 
^nation  deux  Sequins , ce  qui  arriva  par 
' trois  fois.  Enfuite  on  donna  aux  joüeurs 
d’inftrumens , & au  valet  qui  avoit  fervi 
le  cafFc  & le  forbec.  Le  maître  de  la  mai- 
fon  envoya  prier  Monfieur  le  Conful 
de  l'aller  trouver  dans  un  grand  Divan 
où  il  ctoit.  Nous  y defcendîmes.tous , & 
nous  y demeurâmes  environ  une  heure  à 
voir  toujours  les  mêmes  danfes  ; nous 
en  fortîmes  qu’il  ctoit  prés  de  minuit. 
Monfieur  le  Confiil  fut  accompagné 
avec  toutes  les  marques  d’honneur  que 
l’on  pouvoir  fouhaiter. 

Pendant  que  je  reftay  dans  cette  Ville 
je  fus  au  vieux  Caire  vifiter  le  lieu  où 
l’on  dit  que  nôtre  Seigneur  , la  fainte 
Vierge  &faint  Jofephont  demeuré.  Le 
vieux  Caire  eft  loin  du  nouveau  environ 
d’un  mille  & demy.  L’on  paflè  deftbus 
un  grand  Aqueduc  qui 'conduit  l’eau  du 
Nil  dans  le  château  , & enfiiite  devant 
les  greniers  que  Jofeph  fit  baftir  pour 
mettre  le  bled.  Les  Turcs  en  font  encore 
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aujourd’huy  le  même  ufage  j & je  cioy 
que  c’eft  le  feul  de  tous  les  bâtimens  an- 
tiques qu’ils  ont  foin  de  reparer.  Le 
vieux  Caire  eft  tout  plein  de  ruines  ,tous 
les  habitans  en  font  Coptes  & Grecs,  & 
ces  deux  fcâies  y ont  chacune  une  Eglilc. 
Celledes  Grecs  eft  en  maniéré  dedofme, 
& n*a  rien  de  particulier  ; elle  eft  dediée 
à faint  George.  Il  y a un  Couvent  de 
filles  Grecques  attaché  à cette  Egliiè^elles 
font  toujours  au  nombre  de  cent , & n’y 
font  point  reçeües  qu’elles  n’ayent  prés 
de  cinquante  ans. 

L’Eglife  des  Coptes  eft  aflèz  belle  , 6c 
baftie  au  deftus  de 'la  chambre  qui  a fer- 
vy  d’habitation  à Jefus-Chrift  & à la 
fainte  Vierge.  C’eft  dans  cette  Eglife 
à cofté  du-  Chœur  que  l’on  va  par  une 
allée  à la  chambre  de  la  làinte  Famille. 
Il  faut  defeendre  quelques  degrez  d’en- 
viron deux  pieds  de  large , & l’on  fe  trou- 
ve fous  une  voûte  de  vingt  pieds  de  long, 
& dix  de  large.C’eft  donc  en  ce  petit  lieu, 
qui  eft  tout  fimple,que  l’on  dit  que  Jefus, 
la  Vierge,&  Jofeph  ont  demeuré  pendant 
deux  années.  Cette  petite  voûte  ne  re- 
çoit de  jour  d’àucun  endroit.  A main 
gauche  en  entrant  l’on  voit  une  pierre, 
où  l'on  dit  que  la  fainte  Vierge  lavoitles 
linges  de  l’enfant  Jefus  > & devant  il  a 
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comme  une  efpece  de  petit  four , & une 
avance  qui  fert  d’ Autel.  En  fe  retournant 
dans  un  coin  entre  la  voûte  & la  pierre  ' 
du  mur , il  y a un  gros  morceau  de  bois 
que  les  Coptes  croyent  eftre  de  l’arche 
de  Noé  Après  que  j’eus  fait  mes  prières 
dans  ce  faint  lieu , je  remontay  à l’Eglife 
de  delTus. 

L’on  me  fit  remarquer' que  dans  la 
nef  de  cette  Eglife , il  y a voit  plufieurs 
Francs  enterrez.  Quand  il  en  meurt 
quelques  uns  au  Caire  , on  les  y ap. 
porte  à la  pointe  du  jour  fiir  un  brancard 
fans  grande  ceremonie.  Tout  le  refte  de 
la  nation  fe  rend  au  bout  d’une  heure  à 
l’Eglife , & l’on  fait  les  funérailles  dudef- 
funt.  Les  Coptes  prennent  deux  piaftres 
pour  la  place  de  la  fofTe.  Nous  fortimes 
de  cette  Eglilè  , dont  la  porte  comme 
toutes  celles  des  autres  Chrétiens  en  O-  ^ 
rient  eft  très  balle.  Cet  ufage  n’eft  , à ce 
qu’on  me  dit , que  pour  empefeher  les 
■Turcs  d’y  entrer  à cheval  , ce  que  les 
Chrétiens  meme  obfervent  dans  leurs 
maifons  particulières. 

Un  jour  j’accompagnay  Monfieur  le 
Confiai  à l'audience  du  Pacha  j le  Confiai 
va  à cheval  y & fix  JanilTaires  mitrez 
marchent  devant  luy.  Il  a fix  grands  va- 
lets en  habits  uniformes , qui  nurchenc 
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trois  de  chaque  cofté.  Toute  la  Nation 
va  enfuite  montée  fur  des  boutiques , car 
il  n’eft  permis  qu’au  Conful  daller  à 
cheval  j encore  les  gens  du  pays  nrtir- 
murent-ils  quand  ils  le  voyent  pa0èr. 
J’entendis  dire  à un  Marchand  qui  étoit 
à fa  porte  quand  nous  paillons  ; ! 

■p^vre  cheval , ^uel  péché  as  tu  cemmis 
peur  avoir  meritéja  peine  déporter  un  Infi- 
dèle > car  dans  toute  la  Turquie  ils  trait- 
tent  ainiî  tous  les  Chrétiens  de  Jiaours , 
qui  veut  dire  Inhdele.  Nous  fûmes  au 
Château.  Monfieur  le  Conful  fut  reçû 
dans  un  Divan  particulier  par  le  Kiaia. 
Ils  demeurèrent  environ  un  quart  d’heure 
enièmble  ,&  fut  conduit  à l'audience  du 
Pacha  qui  le  reçut  fort  bien.  Moniteur  le 
Conful  luy  fit  preiènt  d’une  montre  j 
toute  l’Audience  fe  paiïâ  en  grands  com- 
pliments de  part  & d’autre  j bn  apporta 
le  Caifé,  le  Sorbec  & le  parfum , quieft 
la  derniere  ceremonie,  & puis  nous  nous 
en  allâmes  dans  le  mefme  ordre  que 
nous  eftions  venus. 

Je  partis  du  Caire  pour  RoiTet,où  j’ar- 
rivay  le  ibir  & fus  loger  chez  Monileur 
Durand.  Dans  le  temps  que  j’y  reftay  , 
Monfieur  Chevalier  , Monfieur  Amet , 

& Monfieur  du  Roure , qui  avoient  ac- 
compagné Monfieur  l’Ambaifadeur  à 
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Conftantinople  y arrivèrent.  Ils  étoient 
venus  pourvoir  TEgypte.  Monfieur  Tafel 
de  Roüsn  ,&un  jeune  Hoiandois  qui- 
s a^elle  Monfîeur  Haufement  étoient 
aum  en  leur  compagnie. 

Après  pluficurs  tentatives  peu  heu-' 
reufes  pour  aller  en  Chypre  je  fus  con- 
traint de  retourner  parterre  à Alexandrie^ 

’ où  je  m’accommoday  de  la  Barque  de 
Monfîeur  Marin  pour  Chypre.  En  trois 
jours  de  navigation  nous  arrivâmes  à 
l’Ernica , qui  eft  le  lieu  où  demeurent 
• les  Marchands  François  , Anglois  & 
Hoiandois.  Quand  j'eûs  rendu  mes  de- 
voirs à Monfieur  le  Confiil , je  fus  trou- 
ver le  Marchand  où  le  Patron  RofTèt  a- 
voit  remis  mes  eâPets  ôc  mes  hardes.  J*y 
retrouvay  tout , excepté  deux  montres 
d’or  , & deux  montres  d:’argent.  Il  me 
fallut  ^prendre  patience  ; bienheureux 
encore  d’en  eftre  quitte  à fi  bon  marché 
avec  un  fi  mal  honnefte-homme  : Dieu 
leconvertifTe.  Comme  il  n’y  avoir  point 
d’embarquement  à l’Ecnica  pour  la  Sy- 
rie f j’allay  demeurer  à Nicofie  autant 
pour  voir  cette  ville , que  pour  ne  pas 
refter  plus  long- temps  dans  le  mauvais 
air  de  l’Ernica,  caufc  par  les  falines  qui 
font  proche  , outre  que  l’eau  que  Ton  y 
boit  eâ  très  màuvaife.  • 
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Nicofîe  eft  une  ville  dont  les  murailles 
feroient  afle  z fortes  fi  les  Turcs  ne  les 
laifibient  pas  tomber  en  ruine.  Il  y a fur 
ces  murailles  plus  de  foixante  pièces  de 
canon  , qui  ne  font  point  fur  des  afFus  , 
mais  par  terre  j il  y en  a mefme  qui  font 
plus  de  la  moitié  enfevelies  dans  la  terre. 
Elle  eft  la  Capitale  de  rifle,&- la  de- 
meure des  Pachas  qui  font  autant  de  Ty- 
rans. Toutes  les  maifons  menacent  ruine, 

& ne  font  plus  faites  la  plufpart  que  de 
terre  cuitte  au  Soleil.  On  y voit  encore 
quelques  beaux  édifices , comme  l’Eglife 
de  fainte  Sophie  que  fainte  Helene  avoir 
faitbaftir,àc  qui  eft  préfentemenj  la 
principale  Moiquée  ; auflî  bien  qu’une 
autre  Egliiê  qui  étoit  un  Couvent  d’Au- 
guftinSjConvcrtie  de  mefme  en.  Mofquée. 
Les  Grecs  y ont  confetvé  quatre  Eglifes. 
Les  Francs  y en  ont  deux  , dont  il  y en*  a 
une  occupée  par  des  Cordeliers  de  Terre 
Sainte , l’autre  appartientuux  Capucins , 
mais  ils  n’y  habitent  point.  Les  Armé- 
niens y ont  auflî  une  Eglife. 

Les  Grecs  ont  dans  cetre  ville  un  Ar« 
chevefque  , qui  prend  le  titre  d’Arche- 
vefque  de  Nicofîe,  Il  a fous  luy  l’Evef- 
que  de  l’Ernica  , celuy  de  Gerine  , & ^ 
celuy  de  BafFo,.  Les  Maronites  qui  font 
venus  s’y  établir  du  Mont  Liban  , fui- 
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vent  la  Religion  Romaine.  Les  François, 
les  Italiens  , les  Anglois  & les  Hoîan- 
dbis  qui  y font  , fuivent  chacun  leur 
Religion.  Cette  ville  eft  fîtuce  dans  une 
très  belle  plaine  à fepc  ou  huit  lieiies 
loin  de  U mer  ; fon  terroir  eft  fertile  8c 


arroCé  de  quantité  de  petits  ruifteaux  qui- 
rendent  le  pays  fort  agréable  , & planté 
d’une  infinité  Je  jardins.  On  peut  dire 
que  rifle  de  Chypre  eft  une  des  plus 
belles,  &Jes  plus  délicieufcs  de  la  Medi- 
terranée. Il  y croît  d’excellens  vins  , qui 
^peuvent  fe  garder  plus  de  cinquante  à 
foixante  années  •,  & plus  il  eft  vieux  , 
meilieur  il  eft.  On  y prépare  de  la  foye 
& du  cotton  ; & c’f  ft  le  principal  négoce 
que  les  Européens  y font.  L’on  m’a  dit , 
qu’il  y avoit  plufieurs  mines  d’or  & d’ar- 
gent , 8c  quantité  de  cuivre  , d’où  vient 
qu’on  y fait  du  vitriol.  L’on  m’a  aflurc 
auffi  qu’il  y avoit  une  mine  de  diamans  ; 
mais  les  Turcs  ne  permettent  pas  que 
l’on  aille  fouiller  dans  les  montagnes, 
où  je  ne  doute  point  que  l’on  ne  trouvât 
de  tres-belles  chofes. 
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XVIII. 

Deferïption  de  Xripolyde  Syrie.  Jets  d*eau 
dans  les  maifons  de  cette  ville  jttjfijues  dans 
les  chambres.  Inclination  de  l'^ga  de  la 
petite  FortereJJh  de  1^1  fle  de  Tortoujfc 
pour  les  François,  yintityuitez  de  hata-. 
quie , autrefois  Laodieée, 

ÏE  partis  de  Nicofîe  pour  retourner  à 
l’Ernica  , fur  les  nouvelles  que  j’eus- 
' d’un  Bâtiment  François,  qui  faifoit  route 
pour  Tripoly.  Je  reçus  toutes  les  hon- 
neftetez  polîibles  de  Monfîeur  Pierre 
Arnault  Capitaine  du  Vaifleau  , & de 
Mr.  Guion  fon  beau-Frere  en  arrivant 
à , Tripoly.  Cette  ville  éloignée  d’environ- 
trois  quarts  de  lieücs  de  la  Marine  eft 
très- jolie,  & partagée  en  deux , la  haute 
& la  baffe.  Elle  eft  ceinte  de  murailles  de 
pierre  de  taille  , particulièrement  vers  la* 
mer,  fur  le  bord  de  laquelle  il  y a plu- 
fieurs  Tours  quarrées  , avec  quelque* 
pièces  de  Canon.  Quand  on  voit  quel- 
que vailîèau  en  mer  , que  l’on  croit  eftre 
Corfaire  , on  allume  des  feux  dans  ces- 
Tours,  pour  avertir  les  Bâtimens  du  pay»^ 
de  venir  dans  le  Port. 

Tripoly  eft  bien  plus  long  que  large,, 
ic  beaucoup  peuplé..  Il  y a à peu  prés. 
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fept  à huit  mille  maifons.  On  fait  mon- 
ter le  nombre  de  fes  habitans  , jufqu’à 
cinquante  ou  foixante  mille  anfies,tant 
Turcs , que  Chrétiens  & Juifs.  L’endroit 
où  eft  fituée  la  ville  eft  en  très  bon  air.  Il 
palTe  une  riviere  au  milieu  qui  fait  mou- 
dre pluiîeurs  moulins.  Et  fur  ce  fleuve  il 
y a un  pont  de  pierre.  La  grande  Mof- 
quéeefl  un  très- beau  bâtiment  & étoit 
autrefois  une  Eglife  Chrétienne.  La  plû- 

f)art  des  habitans  demeurent  l’Eté  dans 
es  jardins , qui  font  hors  de  la  ville  du 
cofte  de  la  mer  , à caufe  de  leurs  vers  à 
foye.  AuflS  eft.  ce  le  plus  grand  négoce 
que  l’on  y falfe.  Toutes  les  maifons  ont 
des  fontaines  , & mefme  des  jets  d’eau 
jufques  dans  les  chambres.il  y a quatre 
maifons  de  Religieux  Francs.  Les  Capu- 
cins y ont  une  tres-belle  Eglife  , auflî 
font- ils  les  Curez  de  la  Nation  Françoife. 
Les  Jefuites  y tiennent  un  College.  Les 
Peres  de  Terre- Sainte  y font  allez  bien 
logez  ; & les  Carmes  n’y  ont  qu’une  pe- 
tite maifon. 

, Comme  on  me  parla  que  l’on  voyoit 
des  antiquitez  à Lataquîe , & que  mefme 
l’on  y trouvoit  des  Statues  de  marbre  > 
ç’en  fut  alTez  pour  me  faire  venir  l’envie 
d’y  aller.  Je  m’embarquay  pour  cela  fur 
une  petite  Saïque , moy  & mon  Diogue- 
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man,&  un  François  qui  y alloic  vendre 
duCafFé.  Quand;  nous  arrivâmes  devant 
Tortoufle  , le  vent  Ce  mit  tout^à  fait 
contraire^  & nous  obligea  à venir  moüiU 
1er  l’ancre  à la  rade  d’une  iHe , vis  a,  vis 
de  TortoulTe.  Il  y a fur  cette  petite  Ifle 
qui  n’a  qu’un  quart  de  liciie  de  tour  au 
plus, une  ForterelTe  afTez  belle.  L’Aga 
de  la  ForterefTe  envoya  une  chaloupe  à 
noftre  baftiment , pour  fçavoir  d’oi\  nous- 
venions  , & de  quoy  nous  étions  char- 
gez. Je  dis  aux  gens  de  l’Aga  que  j’étois 
un  Franc , & que  s’il  n’etoit  pas  fi  tard 
l’aurois  l’honneur  de  l’aller  falüer  s’il  le 
trouvoit  bon. 

Le  matin  comme  je  me  difpofois  à al- 
ler à terre  ,-je  vis  arriver  la  chalouppe  de 
l’Aga  & fon  homme, qui  vint  prier  les 
Francs  d’aller  trouver  l’Aga.  Sur  cette 
nouvelle  qui  me  faifoit  plaifir , je  pris 
deux  bocres  de  confitures  & une  livre  de 
Gaffé  J car  c’eft  une  coûtume  qu’il  ne 
faut  jamais  aller  voir  les  Turcs  les  mains 
vuides , fi  vous  voulez  en  eftre  bien  reçd.  • 
Gn  nous  mena  donc  à terre  , & de  là  à t 
la  ForterefTe , où  - l’on  monte  par  un  ef* 
ealier  de  trois  pieds  de  large  , qui  n’a  • 
point  de  garde- foux  des  deux  collez , Sc- 
il  faut  fe  bailler  pour  entrer  dans  la  porte. . 
Nous  fûmes  conduits  à un  petit  appar- 
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teniem  où  l’Aga  nous  attendoir.  Déï 
que  je  luy  eûs  fait  mon  prefent , qui  le 
réjouit  , il  envoya  les  confitures  à fes 
femmes  , il  me  fit  beaucoup  de  compli- 
ments > enfuite  vint  le  Caffé  & les  pipes  ; 
& aptes  avoir  un  peu  caufé  & fumé , on 
nous  apporta  à manger , qui  confiftoit  en 
des  œufs  fris,  une  poulie  boüillie,& 
du  pillcau  , du  lait , des  fruits  , & quel- 
ques poilTons  rôtis , de  la  potarguc,  des 
olives  , & du  fromage. 

Quand  nous  eûmes  dîné , il  nous  dit 
que  nous  étions  libres  d’aller  où  nous 
voudrions , & que  l’aprés  midy  il  nous 
reverroit.  L’Aga  fut  dans  l’appartement 
de  lès  femmes  ; & nous  fûmes  nous  pro- 
mener par  toute  la  Fortereffe.  Elle  eft 
d’une  forme  prefque  quarrée , & baftie 
fur  la  roche.  Il  y a plufieurs  tours  quar- 
rées  , avec  plufieurs  pièces  de  Canon  de 
bronze.  On  en  voit  qui  ont  les  Armes 
de  France  , d’autres  celles  de  Venife,  Sc 
ainfi  , des  autres  ; ce  qui  fait  connoître 
qu’ils  ont  efté  prisfufles  Chrétiens.  L’ori' 
remarque  que  cette  petite  Ifle  a eu  autre- 
fois quelques  édifices  très  confiderablesj 
car  l’on  y vojt  tout  à l’entour  des  pier- 
res les  unes  fur  les  autres  d’une  prodi- 
gieufe  grandeur  -,  il  y en  a qui  ont  plus 
de  trente  pieds  de  long  fur  fix  de  large  à 
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chaque  face.  Quoique  cette  Ifle  foit  pe- 
tite ,il  ne  laiiTe  pas  d’y  avoir  une  i'ource 
d’eau  douce  qui  eu  fourniroit  à toute 
une  Armée.  Il  y a environ  huit  ans  que 
les  Corfaires  y venoient  faire  leurs  eaux^ 
& s’y  tenoient  en  croifiere  pour  y faire 
’prife  de  quelques  Batimens  Turcs  ; Sc 
c’eft  pour  cela  que  les  Turcs  y ont  baftf 
cette  ForterelTe  , qui  eft  éloignée  de 
terre  ferme  d’environ  fix  mille,  & elle 
porte  le  nom  de  TortouflTe,àcaufe  qu’elle 
eft  vis  à-  vis  de  la  ville  de  ce  nom  à pre- 
fènt  ruinée.  Il  y a cent  cinquante  hom* 
mes  de  garnifon. 

L’Aga  de  cette  Ifle  y a fait  apportet 
plufieurs  Gazelles  de  terre  ferme.  Il  y 
aplufieurs  figuiers  ,&  quelques  oliviers. 
Sur  le  foir  l’Aga  nous  vint  trouver , Sc 
amena  une  de  fes  petites  filles  qu’il  a eue 
d’une  Chrétienne  à qui  il  a donné  le 
nom  de  Maria.  Il  m’emmena  avec  luy  , 
pour  me  montrer  fes  magazins.  Je  fus 
furpris  de  n’y  voir  que  trois  barils  de 
poudre  , avec  trente  ou  quarante  car- 
touches , qui  étoient  fur  des  planches.  Il 
n’y  eut  pas  un  petit  endroit  qu’il  ne  me  > 
fit  voir  , & jufqu’à  fon  Serrail.  C’eft  I2 
premier  que  j’aye  vû  qui  falfe  tant 
d’eftime  de  la  Nation  Frar.çoife.  Pendant 
trois  jours  que  nous  demeurâmes  là  ^ 
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nous  mangeâmes  toujours  avec  luy , 8c 
nous  en  reçûmes  toute  Thoneftetc  pof- 
fible. 

Comme  il  connut  que  je  cherchois  des 
médaillés  , il  m'en  fit  preient  de  deux  , 
un  grand  Severe  de  brome  , & au  re- 
vers une  Fortune  qui  tient  un  gouver-  '• 
mil , & un  Philippe  au  revers  de  la  ville 
de  Laodicée.  Je  pris  congé  de  l’Aga  le 
temps  s’étant  mis  bon.  Son  honnefteié 
alla  jufqu’àme  prie»  de  dire  aux  Fran- 
çois qui  auroient  inclination  de  palTêr 
où  il  efl: , qu’il  leur  feroit  tous  les  plaifirsi 
qu’il  dépendroient  de  luy.  Il  nous  vint 
conduire  jufqu’aubord  de  la  mer.  Com- 
me je  luy  dis  que  d’Antioche  où  j’allois , 
je  m’en  rctournerois  par  terre  , il  me 
pria  que  quand  jeferoisa  Tortoulîè  , 
je  le  luy  fille  fçavoir. 

Ilétoitenvironmidy  quand  je  m’em- 
barquay , & nous  allâmes  avec  un  petit 
vent  le  refte  de  la  journée  , & toute  la 
nuit , jufqu’à  la  pointe  du  jour  que  nous 
toucha  très  à Lataquie , c’eft  à-dire  dans 
fon  Port.  Ce  feroit  le  meilleur  Port  da 
monde  , fi  l’on  ne  lavoit  pas  l’ailïé  com- 
bler , de  maniéré  qu’il  n’y  peut  moiiiller 
que  des  petits  Batimens.  Son  entrée  eft 
fort  étroite  , & elle  fe  pourroit  fermer 
av-c  une  chaîne.  Le  ^lus  profond  dit 
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Port  eft  de  deux  brades , ôc  il  tombe  tous 
les  jours  dans  Ton  entrée  de  grodes  pier- 
res d’unevieille  Forterede  ruïncejcelafai» . 
qu’ilyadudanger  enentrant&  en  fortanr^' 
On  y voitàgaucheenentrantun méchant 
petit  Fort , avec  quelques  pièces  de  Ca- 
non. L’on  m’a  dit  que  le  plus  fouvent  il 
n’y  avoit  point  de^poudre  pour  les  tirer. 
La  Doüanne  du  lieu  ed  un  Batiment 
adez  bien  bâty  pour  le  pays.  Il  y a de 
mefme  une  Mofquée  , pludeurs  beaux 
magazins  , & quelques  maifons. 

Nous  marchâmes  environ  un  quart  de 
lieüejurqu’à  Lataquie  , qui  étoit  autre- 
fois cette  fameufe  laodicée.  Je  fus  voir 
un  des  principaux  Chrétiens  pour  qui 
j’avois  une  lettre  ; il  me  reçut  fort  hon- 
nefteraent , & me  mena  dans  la  maifon 
de  rEvefque  du  lieu  où  il  me  logea  dans 
une  chambre  fort  propre.  Je  luy  mar- 
quay  que  je  n’étois  venu  dans  ce  pays 
que  par  curiodté , pour  y voir  ce  qui 
rede  de  monumens  anciens.  Il  me  dit 
que  je  pouvois  me  repofer , qu’à  midy  il 
m’envoyeroit  à dîner , & que  la  chaleur 
padeê  , il  viendroit  me  conduire  à la 
promenade.  Comme  j’avois  plus  d’envie 
de  m’aller  promener  que  de  me  repofer , 
& que  la  chaleur  ne  m’incommodoit 
pointée  fus  voir  les  redes  d’une  ancienne 
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Eglife  , qui  eft  à un  demy  quart  de  liciie 

de  ce  lieu  dans  une  grande  campagne  , 

, pù  étoit  autrefois  la  ville,  parce  que  l’on 
•y  voit  quantité  de  petits  monts  , qui 
n’ont  efté  faits  que  par  les  ruines  des  bâ- 
timens.  ' 

On  voit  en  pluficurs  endroits  de  fort 
grolTès  murailles  qui  s’achèvent  de  rui- 
ner avec  le  .temps,  & plufieurs  colonne» 
prefque  couvertes  de  terre  , de  maniéré 
qu’on  n’en  voit  que  les  chapiteaux.  On 
dit  que  fainte  Helenca  fait  bâtir  cette 
grande  Eglife.'  Ce  qui  en  refte  cft  d’une 
très- belle  architedlure  ; ellea  trois  por- 
tes ; la  voûte  en  eft  tout-à*fait  tombée  , 
& l’on  voit  encore  ces  belles  colonne» 
qui  foutenoient  le  comble.  Au  deftou» 
de  l’Eglife  font  de  grandes  voûtes  fort 
longues , qui  fervent  aujourd’huy  à reti- 
rer des  bœufs , des  chevres  & des  mou- 
tons. La  tradition  des  gens  du  pays  dit , 
que  cette  Eglife  étoit  au  milieu  de  la> 
ville , ce  qui  n’eft  pas  difficile  à croire 
par  les  ruines  que  l’on  voit  autour. 

En  revenant  par  un  autre  chemin  que 
par  celuy  où  j’avois  efté  , J’ay  compté 
quatre-vingt  colonnes  , que  deux  hom- 
mes auroient  peine  à embrafTer  -,  elles  ne 
fortent  de  terre  qu’environ  à moitié  , Sc 
font  toutes  de  granité.  Cela  fait  bien 
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connoître  qu’il  y a bea)ÿcoup  de  bâti- 
mens  tous  entiers  qui  font  fous  la  terre. 
L’on  voit  quantité  de  citernes  taillées 
dans  le  rocher , & qui  correfpondent  les  * 
unes  aux  autres. Le  pais  d’alentour  eft  le 
plus  beau  du  monde  , ce  ne  font  que 
plaines  , que  collines , toutes  plantées 
d 'oliviers  , de  meuriers  , de  figuiers*,  & 
d’arbres  de  tout  genre.  Ces  lieux  femez 
de  toutes  fortes  de  grains  s’y  font  admirer 
par  la  divcrfité  de  leurs  couleurs.  Les 
campagnes  où  croît  le  Tabac  paroilTent 
comme  dans  des  vallées.  Il  y pafiè  un 
b ras  de  l’Orontc , qui  arrofe  en  fèrpen- 
tant  une  bonne  partie  de  tout  ce  pais. 

Après  le  dîné  je  fus  voir  un  lieu  qui 
feri  de  bain  aujourd’huy  j il  eft  tout*  à- 
fait  fous  terre  , & il  faut  y defcendre 
comme  dans  une  cave.  J’eus  peine  à re- 
tenir mes  pleurs  , quand  j’y  fus  entré  de 
voir  les  diables, pour  ainfi  parler,  dans  le 
plus  beau  Palais  du  monde,  pour  ne  pas 
dire  un  Paradis.  Il  y avoir  plus  de  vingt 
ou  trente  hommes  nuds , qui  reprefen, 
toient  desaifreufes  figures  dans  une falle 
toute  revécue  de  marbre  jafpé  & depro- 
phyre.  La  voûte  eft  foûtenüe  par  dix- 
huit  colonnes  de  difFerens  marbres  noir 
& blanc  , de  porphyre  , & de  granité  $ 
deux  entr’autres  d’un  jafpe  vert  s’y  font 
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diftinguer  par  le^r  beauté.  Tout  le  tour 
de  cette  falle  eft  plein  de  niches  qui  ap-  - 
paremment  ctoiencla  place  des  Dieux  du 
^agânifme.  De  là  nous  pafsâmes  dans 
d’autres  appartemens  qui  répondent  à la 
magnificence  de  la  falle.  Mais  comme 
les  Turcs  ne  nettoyent  rien , tout  eft  fort 
plein  de  terre  & de  bois.  Il  y avoir  fur 
plufîeurs  pierres  desinfcriptions  Grec- 
ques. Nous  forûmes  promptement  de  ce 
bain , parce  que  la  chaleur  & la  fen- 
teur  n’en  étoient  pas  trop  bonnes , prin- 
cipalement à caufe  qu’il  y avoir  foupçon* 
de  pefte. 

Nous  fûmes  dans  des  jardins  pleins 
d’oliviers  , fous  les  racines  de  qui  l’on 
trouve  des  Palais  & des  maifons  toutes 
entières.  Un  homme  en  fbüillant  fon 
jardin  un  peu  avant  , donna  plufieurs 
coups  de  pioche  fut  une  terre  , dans  la 
penfée  que  ce  fût  un  rocher.  Il  enfonça 
• une  voûte , & tomba  au  fond  avec  les 
pierres , Sc  lè  rompit  un  bras.  Ce  pauvre 
homme  demeura  quelque  temps  fans 
fecours  quelque  fort  qu’il  criât  pour  en  ' 
avoir.  A la  fin  il  fut  entendu,,  & on  def- 
cendit  pour  le  retirer.  Ce  lieu  étoic  tout 


les  morceaux  que' nous  en  vîmes  çà  &c  là. 


DiyiiizeLi  by  CjOOJgU 


DU  LEVANT. 

Je  voulois  defcendre  dans  ce  trou , mais 
je  ne  le  pouvois  fans  échelle , & comme 
j'en  demandoisune,  on  médit  que  fi  l’o^ 
m’y  voyoit  defcendre  , on  pourroit  me 
faire  une  avanie,dans  le  foupçon  que  j’y 
aurois  efté  chercher  quelque  threfor. 

Les  Francs  en  ce  païs  ont  la  réputation 
de  les  fçavoir  trouver , ainfi  j’abandon- 
nay  le  delTein  que  j’avois  d’y  defcendre. 

Nous  fûmes  nous  promener  encore  en 
d’autres  endroits,  & partout  nous  trou- 
vions des  morceaux  de  ftatües  rompues  , 
ce  qui  fait  conncîcre  qu’il  y en  a eu  une 
grande  quantité.  Je  demeuray  encore  en  ^ 
cet  endroit  un  jour  que  j’employay  à 
chercher  des  médaillés  , & j’en  trouvay 
quelques-unes  d’afièz  rares.  La  ville  eît 
pour  une  ville  de  Turquie  aflèz  grande 
& affèz  peuplée.  Il  y a beaucoup  de 
Chrétiens  qui  y ont  leur  Evefque.  Il  y 
a aufli  quelques  Juifs  , mais  en  petit 
nombre.  Le  principal  négoce  eft  de  la 
foye  & du  tabac  que  l’on  y fait  en  quan- 
tité. 
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XIX. 

uinherges,  de  Syrie  à la  belle  Efioille,  Gî. 
* belay  Hermitage  Mahometan  du  fils 
d'un  Roy  de  terfe.  Avanture  de  ce 
Prince  qui  fis  fiait  Dervis , & que  la 
Couronne  qui  luy  Jtoit  échue  ne  tenta 
point,  Eglife  a l'entrée  de  la  ville  de 
Tortoufifie^  bâtie  parfiaînte  Marthe. 

JE  partis  de  Lataquie  à deux  heures 
après  midy  , avec  un  Moucre  , qui 
me  donna  deux  Mules  ; une  pour  moy , 
& une  pour  mon  Drogueman  , pour 
nous  en  retourner  à Tripoly.  .Quand 
nous  eûmes  marché  environ  une  heure, 
nous  pafsâcnes  l’Oronte  fur  un  très- beau 
Pont  , qu’on  ne  repare  point  , & qui 
tombe  en  ruine  j l’on  paflè  en  effet  lur 
la  moitié  d’une  arche  , L’autre  moitié  eft 
tout  à fait  tombée.  Sur  les  fix  heures  & 
demie  du  foir  ,noIlre  Moucre  nous  fit 
arrefter  fur  le  bord  d’un  ruilTeau  pour 
faire  paître  fes  Mules  , & pour  y paflTer 
le  refte  de  la  nuit  i ce  font  là  les  Auber- 
ges ordinaires  de  ces  pays.  Quand  nous 
eûmes  mangé  fur  l’herbe  , chacun  fe 
difpofoit  à dormk  fur  des  tapis  , que 
nous  avions  étendus  , lorfque  nous  en- 
tendîmes une  voix  de  l’autre  côté  du 
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ruifTeau  dans  la  montagne.  A ce  bruit  re- 
gardant d’où  étoit  venu  la  voix  , je  vis 
courir  un  homme  habillé  de  blanc  , ou 
•bien  il  me  le  parut.  Comme  nos  gens 
avoient  entendu  la  voix  auffi  bien  que 
moy  , la  penfée  que  ce  fuffent  des  Cor- 
faires  leur  donna  l'épouvante , & l’on  Ce 
mit  à fuir. 

A une  heure  de  là  nous  arrivâmes  à Gi- 
belay,  qui  étoit  autrefois  une  tres-grande 
ville  par  les  ruines  que  l'on  y voit  encore. 
Son  Château  fur  tout  bâty  fur  une  roche 
un  peu  élevée  au  milieu  de  la  plaine  eft 
tres-particulier;il  femble  que  cette  grolïè 
roche  ait  efté  apportée  là  pour  y bâtir 
cette  grande  ForterefTe.  Les  pierres  en 
font  fi  grandes  qu'on  croiroit  volontiers, 
qu’il  feroit  impoflible  aux  hommes . de 
remues  de  fi  grolFes  mafies.  L’on  me 
conta  à Gibelay  une  hiftoire  afiez  re- 
marquable. 

Un  filsaifné  du  Roy  de  Perfe , nom  « 
mé  Hybraïm  , s’étant  enfuy  d’auprès  « 
fon  pere  qui  luy  vouloir  faire  arracher  h 
les  yeux , mena  en  ce  lieu  la  vie  de  •* 
Dervis.  Labeautédu  pays  luy  fit  pren-  « 
dre  la  refolution  d’y  demeurer  le  refte  « 
de  fes  jours.  « 

Le  Roy  de  Perfe  fon  pere  étant  mort,  « 
on  fit  des  recherches  par  tout  de  ce  « 
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» Prince.  Dés  qu’on  l’eut  découvert, on 
» luy  députa  les  plus  Grands  du  Royau- 
»>  me , pour  le  prier  d’en  venir  prendre 
*»>  la  Couronne  ,&  fatisfaire  l’impatience 
« de  fes  Peuples.  Il  ne  reftoit  plus  que 
w luy  qui  pût  occuper  le  Thrône  de  fes 
*»  Anceftres , parce  que  tous  fes  autres 
M freres  , & tous  fes  parens  avoient  eu 
« les  yeux  arrachez  par  les  ordres  de  fon 
M pere.  Ce  Prince  peu  touché  de  l’éclat 
w d'une  Couronne , fit  cette  rcponfe  aux 
»>  Députez  de  laPerfe.  trop  d’obliga. 
n tion  à l’état  j'ay  choifi  ; je  préféré  la  . 
» qualité  de  Dervîs  d celle  d’ejlre  JRoy  de 
n Perfe.  Ceft  poUrquoy  , veut  n’avez,  qu’à 
ji  vous  en  aller  , & me  laiffer  vivre  dam 
n ma  tranquillité  ; & je  ne  veux  avoir  le 
» pouvoir  de  Roy , que  pour  vous  comman„ 

>j  der  de  vous  ofler  de  devant  mes  yeux , 

„ que  je  n’auroi  s plus  fans  le  defiin  qui  m’a 
n arraché  d’auprès  de  celuy  qui  me  les  au- 
» rolt  dû  conferver.  C'efl  ce  mefrne  deflin 
» qui  m’a  fait  embraffer  la  vie  que  je  mène. 

«)  Portez,  ces  nouvelles  en  Perfe , & dit  es 
a aux  Peuples  que  jamais  je  ne  feray  leur 
« Roy  . ./i liez.  vous,  en  donc  fans  perdre  de 
n temps  travailler  à en  mettre  un  fur  le 
a Trône , qui  fait  de  ma  race  ou  d’un  autre , 

» je  ne  m’en  inquiété  point.  Les  Grands  de 
Perfe  s*cn  retournèrent  , & furent 
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trouver  fa  mere , à qui  ils  dirent  qu’ils  “ 
avoient  trouvé  fon  fils  j mais  que  loin  ** 
de]  vouloir  monter  au  Thrône  de  fes“ 
peres  ,il  étoit  refolu  de  vivre  en  Detvis  ** 
jufqu’à  la  mort.  Ce  récit  toucha  fi  fort  ** 
la  PrincelTe  fa  mere  , que  malgré  les  ** 
fatigues  d’un  long  voyage  , elle  voulut  ** 
elle  même  aller  trouver  fon  fils , dans  « 
l'efperance  de  le  détourner  delà  refo-  « 
lution  qu’il  avoir  prife,  fi  peuconveoa-  " 
ble  à un  Prince  de  fon  rang.  Dés  que  " 
la  Sultane  fut  arrivée  à Gibelay , elle  “ 
envoya  prier  fon  fils  inutilement  delà  ** 
venir  trouver.  Ce  refus  l’obliga  d’y" 
aller  elle-mcfmej&fe  jetant  à fes  pieds,  " 
en  l’appellant  fon  Roy  ; elle  ajouta  " 
qu’elle  s’eftimeroit  trop  heureufe  d’ef-  " 
tre  fon  efclave , & qu’il  ne  différât  " 
point  à venir  prendre  la  Couronne  de  " 
îes  Peres.  Le  Prince  releva  fa  mere , " 

& l’embraffa  tendrement.  Vont  êtes  ma  “ i 
mere , luy  dit- il , & ma  Souveraine  , & " 
comme  fidele  Sujet  ^ je  dois  vous  obéir  ^ « 
mais  vous  voyez.cju'ily  ade  Vimpojfiblli-  « 
té,  J’ay  ijuitté  le  monde  , avec  fes  gran-  " 
deurs , & mene  une  vie  qui  ne  fait  point  « 
d'envie , c’e/ê  pourquoy  lai/fez.~m»y  paf.  « 
fer  en  paix  le  peu  de  jours  qui  me  refient  « 
dans  ce  monde,  f en  efpere  unerecompen-  « 
fe  dans  un  autre  d'un  prix  infiny  , & « 
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M cefl  avant  qatl  fe  pa£e  trois  fols  hait 
H jours  tjue  cela  me  doit  arriver.  En  cas 
tjue  cela  n arrive  pas  , je  vous  fuivray 
j>  par  tout  ou  vous  voudrez,  ; mais  jufejuà 
« ce  ejue  ce  temps,  là  fait  expiré  y ne  me  don~ 
« nez.,jevous  en  conjureyaucun  trouble yufin 
»>  (jue  L'heure  n en  foi  t pas  prolongée.  Toute 
» la  fuite  de  la  Sultane  luy  confeilla 
«de  lailTcr  palTer  ce  temps  fans  donner 
« d ’jnquietude  au  Princerqu’en  ne  le  con- 
» trariant  point , cela  pourroit  apporter 
«peut-être  quelque  remede  au  mal  à 
« qui  ils  donnoienc  le  nom  de  folie.  La 
« Princeflè  confentit  donc  d’accorder  à 
« fon  fils  ce  qu’il  demandoit,  à la  charge 
« qu’il  fe  rendroit  enfuite  à fes  prières. 

» Le  Prince  à fon  tour  promit  à la  Sul- 
« tane  de  luy  obeïr  dez  que  le  terme 
» qu’il  avoit  demandé  feroit  expiré.  La 
M mere  qui  crût  avoir  tout  gagné  fur  l’ef-  • 
« prit  de  fon  fils , Ce  retira  fous  fes  tentes 
n dreifées  fur  le  bord  d’un  petit  ruiifeau, 

M jufiement  à l’endroit  où  nous  avions 
M campé.  Le  Dervis  Prince  fut  s’cnfer- 
« mer  dans  la  Cabane  qu’il  avoit  au  mi- 
« lieu  de  vieilles  ruines  ,où  il  demeura 
« prés  de  trois  femaines  fans  boire  ny 
« manger , dit-on , à moins  qu’il  n’y  eût 
«eu des  provifîons.  Le  vingt-troifiéme 
« jour  de  fa  retraite  il  forcit  dehors  ^ Sc 

demanda 
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demanda  à parler  à la  mere,qui  fc  pre-  “ 
fenta  aulii-tôt  avec  toute  fa  Cour.  Ne  <t 
m’approchez  pas  * dit  il,  fnais  écoute'^ce  « 
<pue  je  vas  vous  dïre.\\  leur  fît  un  difeours  « 
, fur  les  plaifirs  que  Mahomet  leur  pro-  si 
;inet  dans  l’autre  monde  j apres  quoy.  « 
• regardant  fa  mets  ,j’ay  encore  , dit- il , « 
jafejn’a  demain  a eftre  a rnoy  ^jt  feray  a « 
voHS.cnfaite  , & ne  m’oppoferay  plus  a « 
vos  dcfîrs.  Je  vous  affeure  epue  demain 
j'habite  ray  dans  un  grand  Palais  des  plus  « 
magnificjues  ; enfuite  il  s’en  alla.  Sa  « 
mere  crut,  qu’il  viendroit  demeurer  « 
avec  elle  , lorfqu’il  parloit  d’aller  de-  « 
^ meurer  dans  un  beau  Palais.  Le  len-  « 
demain  venu,  elle  envoya  des  Officiers  « 

. pour  amener  fon  fils  dans  fa  tente  ; « 
mais  quand  l’on  vit  que  la  moitié  du  « 
jour  étoit  pafTée  , & qu’il  ne  paroifToit  « 
point  , on  l’envoya,  dire  à la  Reyne  « 
qui  en  fut  fort  furprife.  Elle  vint  elle-  « 
mefme  pour  retirer  fon  fils  de  fa  foli-  « 
tude , & commanda  enfin  que  l’on  mît  « 
à bas  la  porte  de  la  cabane.  On  obéît  à « 
fes  ordres  ; mais  quel  fpeétacle  ! Elle  « 
vit  fon  fils-  étendu  mort  fur  une  « 
méchante  natte  , fon  bâton  , & le  •* 
Livre  de  l’Alcoran  à côté  de  luy,  La  *c 
Sultane  tomba  pâmée  entre  les  bras  de  « 
fes  Eunuques  , & elle  demeura  plus  « 
Tome  l.  H 
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.«d’une  heure  comme  morte.  Il  fallut 
« la  reporter  dans  fa  tente  , où  dés 
« qu’elle  fut  revenue  de  fon  évanoüiffe- 
« ment  ,elle  s’abandonna  à des  tranf. 
'»»  ports  de  douleur  extraordinaires.  Elle 
« voulut  à toute  force  que  l’on  apportât 
»>  le  Prince  mort  devant  elle , dans  le 
« deffein  de  fe  tuer  fur  le  corps  de  fon 
« fils.  Auffi-iôt  qu’elle  vit  l’objet  de  fon 
» defelpoir  , elle  infulta  Mahomet,  & 
» tous  ceux  qui  luy  ont  fuccedé.  Dans  le 
« moment  qu’on  crut  qu’elle  s’abandon- 
« neroit  à quelque  aâion  extraordinaire, 
« la  telle  du  mort  fe  drefià , & prononça 
« ces  mots.  De  cjuoy  vous  ujfltge':(.voHS  ? 
N changez,  toutes  vos  douleurs  en  joye  , je 
« vous  ay  tenu  parole , ;’  habite  prefente- 
»>  ment  dans  le  beau  Palais  dont  je  vous 
»»  avais  parlé.  Jettez.  des  fleurs  fur  mon 
M corps  , & donmz^luy  la  fepulture  ; & 
M VOUS  , ma  mere  , pour  l'amitié  efue  vous' 
« avez,  pour  moy  , on  vous  prépare  auffi 
« un  beau  Palais  dans  Us  agréables  lieux 
» ou  j'habite  s e'efï:  pourc^uoy  ne,  vous  affli- 
»»  g^point  ^ puifljite  vous  me  retrouverez., 
« Eh  difant  ces  dernières  paroles  , il  lailla 
« retomber  fa  telle.  La  Reyne  ne  man- 
« qua  pas  de  faire  embaumer  fon  fils  , 
« '&  bâtit  une  belle  Mofquce  où  le  corps 
» de  ce  Prince  repofe  dans  un  tombeau 
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que  j ay  vû  , devant  lequel  il  y a neuf» 
belles  lampes-d  or  maffif , que  l’on  en-  « 
tretient  allumées  jour  &nuit.  La  Sul-  « 
tane  donna  des  fonds  tres-confide-  *. 
râbles  , pour  faire  un  gros  revenu  à la  « 
Molquee , qui  fert  à entretenir  trente  « 
ou  quarante  Dervis , & pmur  donner  à « 
manger  tous  les  matins  à tous  ceux  qui  « 
fe  prcfentent.  Après  que  la  mofquée  « 
J-ut  faite  & que  tous  les  fonds  furent  « 
bien  établis , cette  Reine  s’en  retourna  « 

& la  couronne  des  Pcrfes  palTa  dans  unecc 
autre  famille. 

Je  vis  le  matin  que  je  fus  à cette  mof- 
quce,plus  de  cent  perfonnes  qui  atten- 
doient  a la  porte.  C^qu’on  leur  donne 
confifte  en  un  bon  pilleau  , un  morceau 
de  viande , & du  pain  tant  qu’un  homme 
en  peut  manger.  L’on  vient  de  fort  loin 
a cette mofquce  en  pèlerinage  ,&  même 
de  Perfe  , car  les  Mahometans  tiennent 
m homme  pour  un  grand  faint  parmy 

Nous  continuâmes  nôtre  chemin  l’ef. 
pace  dehuit  heures  , ôc  mus  palîâmes 
dans  les  ruines  d une  Ville  qui  paroift 
avoir  etc  confiderable  par  le  nombre  de 
colonnes , & d’autres  morceaux  précieux 
qu  on  y voit  prefque  tous  enfevelis  dans 
la  terre.  On  appelle  ce  lieu  Micelly.  De 
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là  nous  pafTâmes  un  grand  pont  qui  étoic 
prefque  ruiné  , & nous  côtoyâmes  le  ri- 
vage de  la  mer  jufqu’à  Bagniafque  grand  ' 
château  qui  tombeén  ruine.  A deux  heures 
de  là  nous  fûmes  camper  dans  une  gran- 
de campagne  oi\  nous  palTames  les  deux 
tiers  de  la  nuk  , d’où  nous  arrivâmes  à 
TortouflTeà  neuf  heures  du  matin.  Avant  ‘ 
que  d’entrer  dans  la  Ville  l’on  voit  l’ou- 
verture de  pluheurs  lieux  fouterrains 
taillez  dans  le  rocher.  Tout  eft  renverfe 
dans  cette  fameufe  Ville  , tout  y eft  ma- 
fure.  En  quelques  endroits  fes  murailles 
bafties  de  groftès  pierres  y font  encore 
entières  accompagnées  d’efpace  en  eft- 
pace  de  groftès  tT>urs  quarrées.  Un  peu 
hors  la  Ville  on  voit  une  grande  Eglife 
que  l’on  dit  avoir  été  baftie  par  fainte 
Marthe.  Cette  Eglife  eft  très  grande  , & 
a vingt-  quatres  pilliers,  douze  de  chaque 
côté.  Elle  a de  grandes  voûtes  par  deftbus 
qui  conduifent  à des  lieux  fouterrains. 
Cette  belle  Eglife  ne  fert  aujourd’huy 
qu’à  retirer  des  bœufs  & des  buffles  qui  ‘ 
font  en  grande  quantité  dans  ce  pays  , 

& qui  font  le  principal  revenu  du  Pacha 
de  Ttipoly.  ' 
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Puces  ejul  mangent  les  herbes.  Le  mont 
Liban.  Ville  abymée  dans  un  lac  oh  l'on 
voit  encore  les  maifons,  ^ntitjHÎtez.  du 
chafteau  de  Balbcc.  Temple  fuperbe 
abandonné.  Oppofition  des  Turcs  a bafiîr 
fondement  , fondée  fur  une  prophétie. 
Jivanture  de  Damas, 

De  Tortou(Te  à Tripoly  il  n’y  a rien 
de  remarquable  que  quaire  grands 
ponts  fur  lefquels  on  palTc  , & un  très- 
grand  bois  d’oliviers  qui  a plus  de  deux 
îieües  de  long.  Il  y a un  village  à une  de- 
my  journée  de.  Tripoly  fi  remply  de 
puces  , qu’elles  mangent  les  heibes  qui 
font  aux  environs  des  maifons.  L’on 
m’avertit  à Tripoly,  qu’une  caravane 
prefte  à partir  pour  Damas  palloit  à 
Balbec  ; ainfi  je  rcfolus  de  la  joindre  & 
de  la  fuivre.  Après  avoir  travcrfé  une 
grande  plaine  de  trois  heures  de  marche, 
nous  entrâmes  avec  le  jour  dans  le  Mont- 
Liban  très  difficile  à palfer  par  fa  hau- 
teur & par  fcs  mauvais  chemins  fur  le 
le  bord  de  précipices  affreux.  De  l’autre 
cofté  du  précipice  à main  gauche  dans  la 
montagne  on  voit  un  Couvent  taillé 
dans  le  roc  très  difficile  à aborder  : l’on 
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n’y  peut  aller  qu’un  à un  par  le  chemin 
qui  y conduit.  Nous  montâmes  toujours 
le  refte  de  la  journée , & nous  arreftâmes 
en  un  Heu  où  il  y avoir  de  l’eau  & de 
l’herbe  ; nous  y dormîmes  à la  belle  é- 
toile.  Le  lendemain  deux  heures  devant 
le  jour  nous  continuâmes  à monter  la 
montagne  & nous  y marchions  fur  la 
neige  comme  dans  le  coeur  de  l’hyver. 

Sur  les  trois  à quatre  heures  nous 
campâmes  dans  une  plaine  proche  d’un  ■ 
lae  qui  a environ  neuf  à dix  milles  de 
tour.  Ce  lac  s’eft  formé  d’une  belle  fon- 
taine qui  fort  de  la  montagne  à gros  ' 
bouillons , & l’on  voit  fur  le  bord  de  ce 
lac  les  veftiges  d’un  ancien  château  qui 
cftoitbafty  de  fort  grolTcs  pierres.  Les  gens 
du  païs  alTûrent  qu’à  la  place  de  ce  lac 
il  y avoir  autrefois  une  grande  Ville  qui 
y a été  abymée , & pat  deflàis  laquelle 
l’eau  cft  furvenüe.  En  efîèt  comme  l’eau 
de  ce  lac  eft  extrêmement  claire  , l’on  y 
voit  fort  bien  quantité  de  maifons  qui 
font  fous  l’eau.  Pour  contenter  ma  cu- 
riofité  je  me  deshablilay , & nageay  dans 
ce  lac  en  plufieurs  endroits  , de  maniéré 
'que  je  me  trouvay  fut  la  retrace  d’une 
maifon  où  je  me  repofay  , & eus  le  pUi- 
fir  d’examiner  toutes  ces  ruines  qui  font 
fous  les  eaux , d’où  l’on  peut  juger  que  la 
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Ville  étoit  belle , bien  baftie  & bien  peu. 
plce. 

De  là  nous  partîmes  une  heure  devant 
jour,  & après  avoir  marche  deux  heures 
par  des  montagnes  , nous  defeendîmes 
dans  une  belle  plaine  , d’où  on  commen- 
ce à découvrir  Balbec.  On  pallè  dans 
cette  plaine  auprès  d’une  colonne  qui  ne 
cede  en  rien  à celle  de  Pompée  d’Alexan- 
drie pour  la  hauteur  & pour  la  grofleur. 
En  approchant  de  Balbec  la  feule  veüe 
de  fes  ruines  donne  de  l’admiration.  Elle 
eft  entourée  de  fort  beaux  jardins  & de 
plufîeurs  ruiflèaux  qui  arroufent  fon 
enceinte.  Tout  au  tour  l’on  voit  quantité 
de  maifons  taillées  dans  le  roc  qui  y ont 
plufîeurs  appartemens;  & je  crois  qu’elles 
étoient  fort  commodes  pour  fe  garentir 
de  la  chaleur.  La  Ville  a encore  les  pro- 
' près  murailles  qui  font  des  plus  belles  & 
des  mieux  bâties  que  l’on  puilTe  voir. 
Elles  ont  d’efpace  en  efpace  de  grolfes 
tours  carrées  bafties  , comme  les  mu- 
railles , de  pierres  d’une  extreme  gran- 
deur. 


C’eft  dans  le  chateau  qu’eft  ce  grand 
& magnifique  temple  que  l’on  voit  de  fi 
loing.  Pour  y arriver  l’on  pafiè  parde- 
vant  une  voûte  qui  a plus  de  cent 
cinquante  pas  de  long , & baftie  de  fort 
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groîTes  pierres  ; d’efpace  en  efpace  con- 
tre les  murs  de  cette  voûte  des  buftes 
repréfentent  des  anciens  Rois  de  Syrie 
& des  Empereurs.  Comme  l’on  ne  voioit 
pas  bien  clair  , je  n’en  reconnus  aucun  , ^ 
quoy,qu’ils  ne  me  foient  pas  inconnus  par 
les  médaillés.  En  palTant  fous  cette  voûte 
j’en  vis  plufieurs  autres  à droit  & à gau- 
che qui  conduifoient  en  des  lieux  foûter- 
rains.  Au  fortir  de- là  on  trouve  une 
gallerie  toute  bordée  de  très  belles  & 
hautes  colonnes  j & l’on  va  droit  à la 
porte  du  temple  qui  eft  faite  de  trois 
grolTes  pierres  feulement.  Sur  celle  du 
milieu  une  aigle  romaine  avec  les  aifles  " 
efployées  , tient  d’un  pied  le  caducée  , 

& de  l’autre  une  guirlande  de  fleurs  & de 
fruits.  Sur  les  deux  autres  pierres  de  cha- 
que côté  il  y a deux  cupidons  volans  avec 
chacun  à leurs  mains  une  grande  guir- 
lande de  fleurs  & de  fruits.  La  façade  eft 
toute  revctiie  de  marbre , & chargée  de 
fleurs  en  relief.  On  entre  par  cette  porte 
dans  la  grande  nef  du  temple  dont  la  , 
voûte  eft  toute  à fait  tombée. 

Au  milieu  du  fond  de  cette  nef  une 
grande  niche  de  marbre  cizelée  de  fleu- 
rons , de  fruits  , & d’oy  féaux  , étoit 
aparemment  la  niche  de  la  principale 
ilole)Car  tout  autour  on  en  voit  d’autres 
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plus  petites  , & il  y en  a deux  rangs  les 
unes  fur  les  autres.  Les  corniches  qui  en 
font  l’ornement  font  toutes  de  marbre 
très  bien  travaillé.  Je  fis  allumer  deux 
grolTcs  chandelles  après  avoir  mar- 
ché trente  pas  en  defcendant  fous  une 
voûte  nous  entrâmes  dans  de  très  beaux 
apartemens.  Nous  palTâmes  dans  fix 
belles  falles  qui  font  de  plein  pied  , ÔC 
toutes  bafties  de  fi  belles  pierres  qu’elles 
paroiflent  eftre  d’un  beau  marbre  gris. 
Toutes  ont  trente  à quarante  pieds  de 
long  fur  fept  de  large.  Il  y en  avoit  dont 
les  chambres  étoient  rondes,  5c  les  autres 
ovales  & oétogones , il  y en  avoit  àufli 
quelques-unes  en  triangle,  5c  de  carrées, 
& tout  cela  fi  bienbâty  qu’il  femble  que 
l’architeéle  y vienne  de  mettre  la  der- 
nicre  main  , & en  beaucoup  de  lieux 
tout  eft  revêtu  de  marbre. 

Quel  deftin  que  de  fi  beaux  lieux 
foient  abandonnez'!  Ils  ne  fe  trouvent  en 
cet  état  qu’à  caufe  des  ruines  qui  les  ont 
comme  enterrez.  On  y voit  des  feneftrcs 
dans  tous  les  lieux , mais  qui  font  faites 
comme  des  meurtrières  des  murailles  de 
rampars  : excepté  qu’elles  font  beaucoup 
plus  longues.  Je  croy  que  l’on  faifoit  les 
feneftrcs  de  cette  forte  pour  empêcher 
les  chaleurs  du  Soleil  qui  font  grandes  en 
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ce  païs.  Quand  nous  fumes  remontez 
en  haut  nous  allâmes  par  un  trou,  cou- 
chez fur  le  ventre  , avec  peine  à un  bel 
efcalier  de  marbre  blanc  comme  les 
murailles,  alTez  étroit  & qui  va  en  vis.  Au 
haut  de  cet  efcalier  je  vis  quantité  d’ap- 
parcemens  tous  ruinés  , mais  qui  mar. 
quent  encore  par  ce  qui  en  refte  tout 
de  marbre  , que  ces  lieux  ont  été  très 
magnifiques.  Plus  haut  encore  on  trouve 
un  chemin  fort  étroit  par  où  l’on  peut 
aller  tout  au  tour  du  temple. 

Nous  redefcendimes  enfuite  & nous 
allâmes  de  l’autre  côté,  dans  de  grands 
lieux  très  vaftes  où  l’on  voit  quantité  de 
tombeaux  prefque  tous  de  marbre.  L’ar- 
chiteélure  de  ces  lieux  eft  fi  belle  qu’elle 
fait  plaifir  à voir  , & qu’on  ne  peut  fe 
lafier  d’admirer  avec  quelles  depences 
, tout  y a été  fait  Je  croy  que  huit  jours 
entiers  ne  fuffir oient  pas  par  vifiter  • 
toutes  ces  ruines  qui  en  méritent  bien 
la  peine. 

Sous  la  qualité  de  Médecin  je  fus  vifiter 
le  Cadis  dont  la  maifon  efi  très  belle  ^ 
il  me  receut  fort  bien , & nous  fit  donner 
le  cafFé&  le  forbec.  Dans  la  convetfation 
que  nous  eûmes  enfemble  , je  luy  de- 
manday  pourquoy  il  avoit  fait  tant  de 
defpenfe  à une  maifon  comme  la  fienne  , 
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qui  ctoit  très  belle  à la  vérité , mais  qui 
n’étant  baftie  que  de  terre  dureroit  tres- 
peu  ; qu’avec  la  meme  depenfe  il  pou- 
voir en  ballir  une  au(E  belle  de  pierre 
d’une  plus  longue  durée.  Ce  n'efipas  U 
coîitume  parmy  nous  , me  répondit -il, 
d'avoir  des  logemens  ejni  durent  pins  ejue 
notre  vie,  Aiais  repliquay-je  , cela 
feroit  bon  fi  les  hommes  ne  lai fibicnt  point 
d’enfans  après  eux.  Ne  feroitM  pas  mieux 
^ue  les  peres  riches  fijfent  baftir  de  belles 
maifons  qui  leurferoient  honneur  & ^ui  fie- 
r oient  utile  s à leurs  enfans  après  leur  mort  ? 

■Encore  une  fois  ^ me  dit-il  , ce  n'efl  pas  la 
coiitü  'ne  parmy  n ous , les  enfans  n'habitent  « 
jamais  les  maifons  de  leurs  peres  , ils  les 
abandonnent  & les  laiffent  périr.  Hè  bien  y 
repris  je,  pour  votre  propre  fatisfaElion  ne 
vous  feroit-il  pas  plus  honorable  yue  vos  ‘ 
maifons  fubfijla/fent  après  vous  pour  èter- 
nifer  en  (juel^ue  fapon  vôtre  mémoire.  Non, 
non  , interrompit  le  Cadis  , nous  avons 
une  prophétie  <jus  nous  menace  que  les  Francs 
feront  un  jour  mai f res  de  tout  le  pais  des 
Adufulmans-^cela  étant  ils  fe  logeroient  dans 
l a maifon  que  f aurais  fait  bâtir  , ils  y 
man  geroient  du  cochon  & la  profaneroient:  » 

ils  s'en  feront  s*ils  veulent  y au^i  bien  les 
nôtres  ne  dureront  pas  tant.  Ce  difcours 
raefurpric  & m’apprit  en  même  temps 
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pourquoy  les  Turcs  détruifoient  lesmai'- 
fous  folides  des  anciens  , ôc  n'en  fai- 
foient  que  de  boüe. 

Je  pris  congé  du  Cidis  pour  aller 
joindre  la  caravane  , où  Ton  me  deman- 
da cinq  ccus  pour  le  cafar  qu’il  me  fallut 
payer  fort  injuftement,puifque  les  Francs 
ne  doivent  rien  payer  en  Turquie.  Par- 
my  toutes  ces  ruines  la  Ville  ne  lailTe  pas 
d’eftre  habitée  , & il  y a environ  trente 
familles  Chrétiennes , quelques  Juifs , 
& bien  environ  fept  à huit  mille  habi- 
tans  Turcs.  Nous  partîmes  avant  le  fo- 
leil  levé , & pallames  par  d’alFez  beaux 
* païs , quoyque  de  montagnes  , & par  de 
beaux  villages.  Nous  arreftâmes  fous 
des  noyers,  dans  une  belle  plaine  pour  y 
demeurer  jufqu’au  lendemain  que  nous 
partimes  devant  le  jour.  De-lànous  paf. 
lames  par  des  montagnes  afTreufes  , 
arides  ôc  feches , fans  trouver  de  l’eau 
nulle  part.  Après  avoir  marché  trois 
heures  dans  ces  montagnes  par  des  che- 
mins taillés  dans  le  rocher  , nous  defcen- 
dîmes  dans  une  plaine  fi  grande,  qu’elle 
ne  paroilToit  point  avoir  de  bornes  à 
îi  laveüe  par  aucun  endroit.  On  me  dit 
que  c’étoit  la  plaine  d’Ardara , où  les 
Arabes  venoient  faire  de  grandes  courfe s, 
& fort  fouvent  pilloicnt  les  caravanes. 
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A ce  nom  je  ne  pus  me  defïèndre  de 
quelque  trillelTe  , par  le  fouvenir  d’une 
cruelle  avanture  qui  m’écoit  arrivée  là 
dans  une  autre  voyage.  Elle  eftalTez  par- 
ticulière pour  mériter  que  je  la  rapporte 
en  cet  endroit:  en  tout  cas  la  difgrelîioia 
ne  fera  que  du  te  ms. 

XXL 

Ordre  du  grand  Seigneur  de  depojfeder 
l’Emir  des  DruJ?es.  Ce  Prince  implore 
le  fecours  des  Arabes  fis  voiftns.  Bon 
naturel  d’un  jeune  udrabe.  Aiedecins 
confiderez.  eheT^les  Barbares, 

J’Avois  achepté  à Damas  , pour  (îx 
cens  ccus  & deux  montres  d’or  , un 
diamant  de  vingt-deux  Kar«s.  Il  n’etoie 
pas  bien  net  à la  vérité  , & fa  couleur 
étoit  un  peu  jaune  ; cela  n’empefehoie 
pas  cependant  que  je  ne  l’eftimaiïe  un 
grand  prix  à caufe  de  Ton  poids.  Dans 
ce  temps-là  le  Grand  Seigneur  avoir  or- 
donné aux  Pachas  de  Syrie  d’armer  pour 
depoileder  l’Emir  des  Druflès  , Prince 
des  montagnes  de  l’Antiliban  , pour  en 
mettre  un  autre  à fa  place.  Comme  les 
Turcs  étoient  en  campagne  , les  cara- 
vanes n’ofoient  plus  fe  bazarder  dans  les 
chemins.  L’Emir  demanda  du  ^eours 
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aux  Arabes  , dont  les  troupes  rendirent 
encore  la  route  moins  pratiquablc.  Il 
fallut  avoir  patience  , & demeurer  à 
Damas  jufqu’à  ce  qu’il  partît  quelque 
caravane  ad'ez  forte  , ou  que  la  guerre 
fuft  finie.  Un  jour  que  je  me  promenois 
dans  la  rue , j’appris  du  Moucre  qui  m’a- 
voit  amené  à Damas  , qu’il  partait  fans 
faute  dans  trois  jours.  Je  luy  demanday 
s’il  n’avoit  pas  peur  des  Arabes  ou  des 
troupes  du  Grand  Seigneur.  Il  me  dit  qu? 
non  & qu’il  iroit  par  des  chemins  où  ny 
les  Drufies  ny  les  Arabes  n’avoient  cou- 
tume de  pafTer.  Il  ajouta  qu’il  alloit  à 
Tripoly,&  que  la  caravane  feroit  au 
moins  de  quatre  cens  perfonnes  tous  bien 
armés  ; je  ne  confultay  pas  davantage , 
& luy  donnay  deux  ccus  d’arres. 

Quand  je  fus  de  retour  chez  les  Capu- 
cins , où  je  logeois , je  leur  contay  ce 
que  je  venois  d’arrêter.  Qui  vous  conduira  , 
me  dirent. ils  , des  oifeaux  dans  les  airs  ? 
])Jon  , mes  Peres  , répondis  je  , ce  fera  le 
Moucre  avec  ejiti  je  fais  venu.  V" ohs  ne 
connoiffez,  pas  ^ reprirent  ils  , ces  fortes  de 
gens.  Ils  ne  man<jaent  pas  de  dire  qu’ils  font 
prefls  à partir  ^ pour  avoir  votre  argent  j 
mais  dans  le  temps  ok  nous  fommes  il  ne(t 
pas  à croire  qu’ancme  caravane  s’expofe  à 
marcher  à canfe  de  la  gaerre>  Les  bons 
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Peres  donc  firent  ce  qu’ils  purent  pour 
ine  détourner  d’un  dtilein  fi  mal  concerté» 
' Alon  malheur  voulut  que  je  ne  fuivifie 
pas  ce  qu’ils  me-confeilloient.  L’idée 
que  j’eus  que  tant  de  marchands  dont 
la  caravane  devoi  t eftre  compofée  ne 
s’expoferoient  pas , s’il  y avoir  un  fi  grand 
danger  , me  détermina  à.  partir.  Je 

I)ris  donc  un  caleçon  de  toille  que  je  falis 
e plus  qu’il  me  fut  pofIIble,&je  le  déchi- 
ra y de  maniéré  qu’il  paroifioit  ne  valoir 
rien  ; je  coufus  mon  gros  diamant  en  un 
lieu  où  l’on  auroit  eu  de  la  peine  à s’en 
apercevoir,  & priay  les  Peres  d’envoyer 
ce  que  je  leur  laiflbis  àl’adrefie  du  Con- 
ful  de  Saide. 

On  partit  à minuit  de  Damas  la 
première  journée  qui  fut  fort  petite  fe 
palTa  fort  agréablement  j la  fécondé  de 
même  ; à la  pointe  du  jour  de  la  troifiéme 
-à  peine  étions -nous  defeendus  d’une 
montagne  fort  rude  , dans  une  grande 
- plaine  deferte , que  nous  apperceûmes 
plus  de  deux  mille  Arabes  de  cavalerie 
avec  le  fàbre  & la  lance  pour  armes. 
Nous  mîmes  tous  pied  à terre  auflî-toc, 
& nous  fimek  une  déchargé  fur  les  pre- 
miers qui  voulurent  nous  attaquer.  Les 
coups  que  nous  tirions  les  faifoient  tenir 
au  large , pendant  que  l’on  faifoit  aller  à 
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la  montagne  les  chameaux  & les  mulles  ' 
chargées  , pour  les  mettre  en  fureté 
contre  les  Arabes  , à caufe  que  leurs 
chevaux  qui  ne  font  point  ferrez , pour- 
roient  le  gâter  le  pied  parmy  les  roches 
& les  pierres.  Une  autre  raifon  encore  eft 
qu’ils  ne  peuvent  fe  fervir  de  leurs  armes 
qu’à  cheval  ; mais  le  malheur  dont  je  ne 
m’appercus  que  trop  tard , fut  que  les 
marchands  qui  voyoient  leurs  marchan- 
difes  en  feureté  dans  la  montagne  , nous 
quittoient , & s’y  en  allèrent  aulîî  les 
uns  apres  les  autres  , enforte  que  nous 
ne  reliâmes  plus  quefoixante  ou  quatre- 
vingt  à faire  feu. 

Un  gros  de  quatre  à cinq  cens  Arabes 
s’etant  déterminez  enfin  à nous  attaquer 
tout  de  bon , tout  le  monde  prit  la  fuite 
dans  le  moment , & je  n’étois  pas  des 
derniers  : mais  par  malheur  je  tombay 
fur  des  pierres  , & je  rne  bielTay  fi  fort 
à la  jambe  que  je  n’eûs  plus  la  force  de  cou- 
rir. Les  Arabes  nous  joignirent,  & je  fus 
pris  avec  deux  autres  Turcs.  L’on  nous 
depoliilla  donc  tous  nuds  j & comme 
ceux  de  la  montagne  faifoient  feu , nous 
fûmes  emmenez  au  plus-vifteavec  tren- 
te ou  quarante  mulets  chargez  de  la  ca- 
ravJnne  qui  n’avoient  pas  encore  pu 
gagner  la  montagne.  Les  ennemis  nous 
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firent  marcher  prés  de  deux  heures  j & 
nous»  arrivâmes  à leurs  baracjues  où 
tout  retentilToit  de  cris  à nôtre  arrivée. 

Nous  fûmes  menez  les  deux  Turcs  Sc 
moy  devant  le  Chex  , l’homme  le  plus 
laid  & le  plus  hideux  qne  j’aye  jamais 
veu.  Il  nous  parut  que  Ion  ame  corref- 
. pondoit  à la  figure  de  Ton  vifage  : ^our- 
dit-il,  <*  t’on  fi  long-tems  tardé  a tuer 
ces  chiens. Ik  ? Il  ordonna  donc  fur  le 
champ  qu’on  nous  mift  au  milieu  de  la 
place  , & dit  à trois  jeunes  Arabes  de 
monter  à cheval , pour  nous  tuer  avec 
leurs  jerides,  & que  celuy  qui  auroit  le 
mieux  tiré  dans  la  tcteobtiendroit  de  luy 
une  recompenfe.  On  nous  emmena  tous 
trois  en  un  lieu  où  il  y avoit  un  bel  ef- 
pace  pour  faire  courir  les  chevaux.  Ceux 
qui  nous  y menèrent  , commencèrent 
. à dire  qu’il  ne  falloir  pas  par  nos  re- 
muemensempefcher  que  ces  jeunes  gens 
ne  gagnaflent  la  recompenfe  que  leChcK 
leur  proniettoit , en  un  mot , qu’il  falloic 
fè  lai  fier  tuer  fans  remüer.  Les  pauvres 
Turs  qui  croyent  à la  deftinée  repon- 
dirent en  Arabe  , Nacif  , qui  veut  dire  , 
défi  ma  fortune , fi  cela  eft  écrit  que  cela 
foit  J & moy  je  dis , ma  fi  fie  Nacip  , qui 
veut  dire  cela  n’eft  pas  écrit  pour  moy , 
ce  n’eft  pas  ma  fortune.  Ils  s’en  allèrent 
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en  me  difant  que  je  le  verrois. 

Le  fils  du  Chek  étant  là  pour  jroir 
cette  tragédie  , un  des  Arabes  luy  dit  : 
Ctluy.cy  croit , parlant  de  raoy  , (fuiln'e^ 
pAS  écrit  efuii  doit  mourir.  On  fift  à ce 
propos  le  dernier  fignal  aux  trois  jeunes 
Arabes  qui  partirent  à toute  bride  pour 
tuer  chacun  Ion  homme  , j etois  dans  un 
cruel  état , & je  croy  que  j’aurois  fait 
pitié  à plus  que  des  Arabes.  Moninten- 
tion  étoit  s’ils  m’avoient  manqué  de  me 
faire  tuer  fous  les  pieds  du  Cheval,  mais 
Dieu  voulut  bien  prendre  foin  de  moy 
dans  ce  moment  pour  me  faire  éprouver 
fes  miracles.  Quand  ccluy  qui  venoii 
fur  moy  fut  vis-à-vis  le  fils  du  Chek  ,ce 
généreux  jeune  homme  arreftalebou- 
rcau  qui  venoit  m’ofter  la  vie.  Il  luy 
dit  qu’il  n’empefehoit  pas  le  commande- 
ment de  fon  pere  , mais  que  fa  curiofité 
le  portoit  à fçavbir  qui  j’eftois. 

Quand  je  les  vis  venir  tous  enfêmble 
auprès  de  moy  , il  me  vint  un  rayon  d’ef« 
perance.  Le  Fils  du  Chek  me  demanda 
qui  j’étois.  Je  luy  fis  connoître  que  je 
n'étois  pas  Turc  , mais  un  Chrétien 
Franc.  Pourijuoy  donc , me  dit-il , Pes-tu 
battu  ^plu fleurs  de  nos  gens  étant  bleff'e'f^^  tu 
mérité  la  mort  ? Seigneur repondis- 
je , o»  rn  a pris  que  je  n avais  aucunes  (tnnes^ 
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comment-veux  tu  ejue  j'aye  fait  du  mal  à 
aucun  des  tiens-j  ft  je  ne  leuray  point  fait  de 
mal  , j'e  ne  mérité  point  U mort.  Puif<jue  tu 
es  Franc  , reprit- il  <jue  fpais  tu  faire  y 
Dieu  m’infpira  de  lui  dire  que  fétois  mé- 
decin, & que  je  ne  voyageois  par  le  mon-  ^ 
de  que  pour  bien  connoître  les  maladies , 
afindelespouv0irguerir.il  fitun  jurement 
en  medemandant-fi  celactoit  vray,&je 
luy  en  fis  encore  un  plus  grand  qu’il 
n’y  avoir  rien  de  plus  véritable  que 
j’étois  médecin  , comme  à la  vérité  je 
i’étois  bien  dans  ce  moment  de  naoy  mê- 
me. Il  fe  retourna  donc  du  côté  de  celuy 
qui  étoit  tout  preft  de  me  lancer  (à  jeride 
dans  la  tête  , & luy  dit  : Je  nempefcj.  e 
pas  le  commandement  de  mon  pere  , mais 
cet  homme  e(i  un  chrétien  , c’e/l  un  efclave 
tjui  eflle  bien  de  mon  pere  , va  t'en  , je  te 
donneray  une  recompenfe  plus  grande  cjue 
fi  tu  l'avois  tué  j Les  deux  autres  ne 
manquèrent  pas  les  deux  Turcs , & leur 
percerent  la  teftede  leur  jeride  ,enfuite 
ils  leur  coupèrent  la  tête,  & la  portèrent 
au  Chek  ,&moy  je  fui  vis  mon  libéra- 
teur qui  me  fit  donner  un  morceau  de 
toile  pour  me  couvrir. 

Nous  arrivâmes  le  fils  du  Cbek  & moy 
dans 'la  tente  de  fon  pere  , à qui  il  dit. 
Mon  pere  j'ay  empefché  <jue  l'on  tuaf  cet 
homme  la  , c'efî  ton  efclave  parce  qu'il  efi 
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Chrétien.  Son  pere  fort  en  colere  luy  dit, 
7“«  es  plus  chien  <jue  luy  d'avoir  empefché 
^ue  l’on  ait  acco.mply  ma  volonté"^  cfuon 
luy  o/le  U tejle  tout  à cette  heure  devant 
Ily  en  avoit  déjà  qui  cherchoient 
le  labre  qui  couperoit  le  mieux  pour 
faire  cette  belle  execution , quand  le  fils 
fe  jettapar  terre-,  baifa  le  bas  de  l’habil- 
lement de  fon  pere,&  luy  dit.  ./Apprends 
avant  que  de  le  faire  mourir  qu  il  e(î  méde- 
cin , & que  par  luy  tu  dois  connottre  que 
Dieu  & le  prophète  t’envoyent  du  fecours  , 
quand  tu  en  as  hefoin.Ily  a des  malades  dr 
des  blejfe'ifparmy  nous , que  deviendront-  ils 
fi  tu  le  fais  mourir  ? Si  tu  as  dejfein  de  le 
ittet , attends  du  moins  quelque  tems  pour  le 
hefoin  que  ces  pauvres  blejfez.  en  ont  de 
cette  maniéré  tu  ne  mi pri fera  s point  Dieu 
ny  letferviteurs  de  Dieu  en  qui  nous  croyons. 
Je  te  demande  cette  grâce  , accorde.la  moy 
par  Mahomet  ô"  tous  ceux  qui  ont  la 
vraye  croyance  a fes  livres. 

J'ctois  furpris  que  ce  cruel  homme 
ccoutoit  avec  tranquillité  tout  ce  dil- 
cours  qui  me  donnoit  quelque  efperance 
de  vivre.  Enfin  il  fe  leva  fort  brufque-' 
ment  ,&  dit  ^puis  qu'il  efl  médecin  , qu'il 
gueri/fe  lesisleffez^  Le  Chek  fortit  de  fa 
tente  , & le  fils  m’emmena  aufli  tôt  dans 
la  fienne.  Sur  le  bruit  qui  s’écoii  dejare- 
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pandu  pa»  touc  le  camp  que.  j’etois  un 
médecin  , il  y arriva  une  foule  de  monde 
pour  mevoir.  On  amena  les  blelTcz  & 
le  ChcK  me  dit , que  puifque  j’étois  mé- 
decin, j’eullè  à les  guérir.  Alors  le  fou- 
venir  de  mon  diamant  me  vint  dans  l’ef- 
prit , & me  caufa  une  vraie  douleur  ; 
ainfi  , chacun  me  prellànt  de  luy 
donner  des  remedes,  je  dis  à mon  li- 
bérateur, commentveuxt’on  ejue  fendênne 
puis  ijue  l'on  m'n  amené  icy  tout  nud  , & 
que  je  n ay  rien  pour  exercer  mon  art.  Si 
ceux  qui  m'ont  dépouillé  peuvent  me  rap^ 
- porter  mes  habits  , j'ay  une  petite  bo'éte 
d'un  baume  fi  précieux  qu'il  rendra  la  fanté 
à ceux  qui  en  uferont  -,  je  te  prie  donc , fais 
les  chercher. 

Je  ne  fotthaitois  mes  habits  que  pour 
recouvrer  mon  «diamant.  Il  donna  ordre 
que  Ton  eût  à raporter  généralement 
toutes  les  dépouillés  des  trois  perfonnes 
que  l’on  avoit  pris.  On  obéit , & l’on 
apporta , hors  le  caleçon  que  je  deman- 
dois  , prefque  tous  les  habits , mais  tous 
coupez  par  morceaux.  Je  dis  à Hafen 
qui  eft  le  nom  du  fils  du  Ches , que  je  ne 
voyois  point  un  caleçon  que  l’on  m’avoir 
ofté  qui  ctoit  prefque  tout  déchiré.  Il 
fit  venir  ceux  qui  m’avoient  dépoUillé, 
Sur  les  menaces , ils  luy  firent  tous  des 
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fcrmens  qu’ils  n’avoiem  poiijt  ce  que  je 
demandois , qu’ils  avoient  jetté  plufieurs 
chofes  dans  lacampagne,  qu’ils  cftimoicnt 
ne  valoir  rien.  Il  les  renvoya  apres , & 
me  ditqu’eftanc  Médecin  j il  falloir  que 
je  guerilîe  les  blefîcz. 

Je  vis  bien  que  ces  gpns-là  s’imagi- 
noient  que  des  ^’on  a la  qualité  de  Mé- 
decin , on  a aufli  la  vertu  de  guérir  les 
malades.  Je  demanday  des  oeufs  ôc  du 
baume  blanc  , que  je  mis  dans  une  chau- 
dière avec  de  la  terre  ; je  remüay  tout 
avec  un  ballon , & fis  femblant  de  dire 
quelques  paroles , avec  quelques  fignes  , 
comme  fi  j’avois  fait  quelque  remeds 
magique , en  quoy  ces  fortes  de  peuples 
croyent  beaucoup , car  je  leur  entendois 
dire  que  j’etois  un  homme  bien  fçavant. 
Quand  j’eus  finy  mon  lemede  , dans  le- 
quel j’avois  mis  de  l’huile  pour  le 
rendre  liquide,  je  fis  venir  tous  les  blellèz 
dont  j’emplaftray  les  blelïiires  de  cette 
belle  compofition.  Cela  fit  quelque  effet 
à ceux  qui  n’étoient  blellèz  que  dans  les 
chairs  ; mais  ceux  qui  avoient  des  os 
calïèz,  ôc  des  coups  dans  le  corps,  cela 
leur  fit  de  tres-grandes  douleurs  ,&  em- 
pira beaucoup  leur  mal.  Le  relie  du  jour 
fe  palTà  ainfi  , & le  lendemain  je  vis  mes 
malades  plus  mal  qu’à  l’ordinaire.  Ils  me 
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dirent  qu’ils  foufFroient  beaucoup  de  • 
mal,  & je  les  confolois  , en  leur  difant 
que  c’etoit  une  marque  qu’ils  feroient 
bien  tôt  guéris.  Leurs  playes  cependant 
- -devenoient  tres-mauvaifes  j mais  qu’y 
faire  ? je  ne  pouvois  leur  donner  grand 
fecours  dans  leurs  fouffrances.  Le  troi- 
lîcme  jour  , le  mal  devint  pire  qu’aupa- 
ravant , ôc  il  fembloit  que.  la  cangraine 
fe  voulût  mettre  par  tout.  Comme  je 
manquois  des  fecours  neceÛaires  pour 
les  foulager  , je  les  payois  toujours 
des  meilleures  paroles  que  je  pouvois. 

XXII. 

Suite  du  récit  de  avant ure  precedente, 
Efpioni  Arabes  dans  les  Villes  pour  fça^ 
voir  le  départ  & l’état  des  Caravannes, 
L'amour  de  la  liberté  plus  fort  que  la 
, crainte  du  péril.  Effets  finguliers  delà 
peur.  Humanité  des  Caravannes. 

ENviron  fur  les  deux  heures  après 
midy  , un  de  leurs  Efpions  vint 
d’Alep  les  avertir  qu’une  Caravanne’ 
riche  & peu  armée  en  partoit  pour  Da- 
mas, fans  fçâvoir  que  leurs  Troupes  fuf- 
fenten  campagne  ; il  les  inftruifit  auflî 
de  la  route  qu’elle  avoit  prife.  A cette 
nouvelle  le  CheK  fit  plier  les  Baraques , 
& charger  les  Chameaux  des  malades 
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• que  l’on  mitdans  des  efpeces  de  paniers. 
On  marcha  jufques  apres  Soleil  couché  ; 
8z  fans  décharger. les  Chameaux  , onfe 
répofa  jufqu’à  environ  minuit.  Dés  la 
pointe  du  jour  on  repartit  fans  s’arrefter 
que  l’efpace  de  trois  heures  pour  faire 
manger  belles  & gens , & après  avoir 
marché  jufques  à prés  de  quatre  heures 
après  midy  , nos  Arabes  campèrent  pro- 
che d’une  petite  montagne  qui  en  avoir 
une  très- grande  derrière.  Je  pris  là  en 
moy-mcfme  une  refolution  de  perdre 
la  vie,  ou  de  me  fauver.  Toutes  les  Ba- 
raques dreflées  , je  fus  voir  les  malades 
que  je  trouvay  dans  un  très  mauvais 
état,  & qui  ne  fentoient  prefque  plus 
rien  pour  avoir  trop  fenty  de  rnal.  Quel- 
ques-uns mefme  étoient  moribonds.  Je 
les  payay  encore  des  mefmes  paroles , Sc 
leur  promis  qu’ils  verroient  l’efFet  de 
mon  grand  remede  le  lendemain.  Il 
faut  eftre  Arabe  pour  vivre  avec  tout 
le  mal  que  ces  gens- là  foulFroienr. 

* Hafen  qui  étoitconché  dans  fa  Tente 
fur  un  tapis  ,me  demanda  des  nouvelle 
des  blelTez.  Je  luy  marquay  que  le]^  len- 
demain ils  leroient  tous  guéris , & que 
c’étoit  le  jour  que  le  remede  devoir  faire 
fon  grand  effet.  Comme  il  fumoit,je 
luy 'dis  : Seigneur  ^ depuis  que  je  fuis 
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^vec  toy  , je  Yiay  pains  fumé  félon  ma,  coutu, 
me.  Sur  quoy  il  tira  d’une  poche,  de  cuir 
une  poignée  dé  tabac  tout  haché  qu’il  me 
donna.  En  le  remerciant  , je  luy  dis  que 
pour  l’amour  de  luy,  je  ne  celferois  de 
fumer  que  je  n’eulîe  tout  pris  le  tabac 
qu’il  me  donnoit.  Je  me  mis  pour  cela  à 
la  portede  la  baraque  , à chercher  en 
fumant  l’Etoile  duNord  pour  aller  droit 
à la  montagne.  Comme  je  vis  qu’il  vou- 
loir dormir  j je  luy  dis  , Seigneur  , jt  vas 
fumer  derrière  ta  tente  ^ afin  de  te  laijfer 
repofer.  Il  dormoit  déjà  fans  doute  , puif- 
x|u’ilne  me  répondit  rien. 

L’occafion  me  parut  favorable  à mon 
delTein  ; la  nuit  étoit  fort  noire  ,&  j’étois 
habillé  comme  les  Arabes  , ainfi  j’allay 
derrière  la  tente  de  Hafen  , de  celle-là 
je  paflTay  autour  4’une  autre  , & de  tente 
en  tente  j’avançay  jufqu’à  la  telle  de 
toutes  les  baraques.  Les  chiens  qui  a- 
boyoient  après  moy  redoubloient  ma 
' peino  & ma  peur  , mais  l’amour  de  la  li- 
berté J’emportoit  fui  la  crainte  du  péril 
où  je  m’expofois.  Enrin  après  avoir  bien 
obfervé  l’Etoile,  & m’ellre  recom mandé 
à Dieu  , je  me  mis  à courir  fi  fort , qu’il 
me  fembloit  que  je  volois.  Je  ne  Icntis 
point  mon  mal  de  jambe  , quoy  qu’il 
ne  fût  pas  guery.  La  prefencc  du  danger 
Tome  /,  I 
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étoit  plus  forte.  Le  bruit  de  Tair  que  je 
fendois  metoicfans  ceflê  un  fujetd’é*. 
pouvante.  Ma  courfe  formoit  à chaque 
pas  des  efpeccs  d’échos  qui  fè  multi* 

Î)lioient , & me  faifoient  toujours  croire 
es  Arabes  après  moy.  L’ombre  même 
des  pierres  des  roches  que  je  trouvois 
en  chemin  augmencoienc  ma  frayeur  « 
& le  peu  de  lumière  des  étoiles  ne  fer- 
▼oit  qu’à  me  rendre  fouvent  les  objets , 
que  je  croyois  voir,  plus  terribles.  “Tout 
fembloit  enfin  concourir  à m’efFrayer, 
La  cruauté  des  Barbares  que  j’irritois  par 
ma  fuite-,  l’obfcurité  qui  rcgnoit;  l’igno- 
rance des  lieux  où  j’étois;  l’incertitude 
du  chemin  que  je  devois  prendre  ; la  cer- 
titude de  ma  perte  fi  j’étois  découvert  ; 
l’apprehenfion  de  ne  pas  trouver  l’azyle 
que  je  cherchois  ; de  là  naifibit  une  ter- 
reur  qui  ne  faifoit  que  changer  d’objets 
d’un  moment  à l’autre.  Mon  imagination 
ainfi  remplie  de  monftres  que  je  ne  pou- 
Tois  vaincre  , mettoit  mon  ame  dans  un 
état  qu'on  ne  fçauroit  décrire.  Quand 
j’arrivay  à la  montagne  mes  travaux  ne 
finirent  pas.  Loin  de  chercher  les  plus 
beaux  chemins  ,je  prenois  les  plus  diffici- 
les & les  plus  eicarpez.  Toute  la  nuit  Ce 
pafiâ  à marcher  avec  une  inquiettude  & 
une  fatigue  incroyable. 
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• Le  jour  venu , comme  je  cherchois 
des  yeux  quelque  lieu  où  je  pulTe  medé- 
lallèr , je  me  crouvay  dans  le  plus  affreux 
deferc  du  monde.  Ce  n’étoic  que  des  ro. 
ches  toutes  brûlées.du  Soleil , fans  abry 
Sc  fans  herbe  en  aucun  endroit.  Il  fallut 
continuer  à marcher  ôc  grimper  jufqucs 
au  fbmmet , pour  voir  fi  je  n’y  dccouvri- 
rois  rien  qui  pût  me  foulager.  Ce  fut  en 
vain  cependant  au  bout  de  ma  courfè, 
quoy  que  le  Soleil  fut  preft  à fe  coucher, 
le  chaud , la  Tueur , la  laflîtude  , la  faim 
& la  foif  me  devoroient  tour  à tour , 
fans  cfpoir.  Il  fallut  s’armer  de  refolu. 
tion  ôc  de  courage  pour  defcendre  la 
montagne  , où  de  temps  en  temps  je 
tombois  en  défaillance.  La  nuit  Te  pafla 
prefque  à marcher  en  defcendant  : mais 
environ  une  heure  devant  le  jour , je  me 
trouvay  dans  une  fi  grande  foiblefiè,  que 
je  crus  eftrc  à mon  dernier  moment.  ^ > 

Comme  je  manquois  de  fecours  pour  me 
tirer  de  cet  état , & que  je  n’avois  plus  ^ 

de  force  , je  demcuray  du  temps  dans  ' 
une  efpece  de  léthargie.  J’y  ferois  enco- 
re fans  un  bruit  qui  vint  réveiller  le  peu  ' 

de  connoifiànce  qui  m’étoit  reftée.  Ce 
bruit  qui  Te  faifoit  entendre  fous  ma 
telle , devint  un  remede  efficace  contre 
ma  foiblefiè.  A mefure  qu’il  augmentoit 
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je  feiitois  revenir  mes  efprics  ; jeme  mis 
enfin  à mon  féant  , ponr  voit  fi  j ’enten- 
drois  quelque  chofe.  Ce  ne  fut  point  une 
illufion.  Le  jour  commençoit  à paroître, 

& refperance  qui  rapella  mon  courage 
me  fie  traîner  du  c6:é  où  j’entendois  le 
bruit  i à peine  fus  . je  parvenu  vers  un 
vallon , -que  je  découvris  une  caravane , 

• qui  acheva  de  me  rendre  les  forces  dont 
j avois  befoin  pour  la  joindre.  Il  me  fut 
impoflible  au  telle  de  crier  de  joye.  Com- 
me on  me  prit  pour  un  Arabe  , dés  qu’on 
m’apperçut  fix  hommes  vinrent  à moy 
avec  des  fufils  me  demander  qui  j’étois. 
•Je  fus  fi  y longtemps  fans  leur  pouvoir 
répondre , qu’ils  me  couchèrent  en  joue, 
^ m’auroient  tiré  s’ils  ne  m’avoient  re- 
marqué fans  armes  , hors  d'état  de  leur 
refiller  , ou  de  leur  faite  de  la  peine. 
J’allois  cependant  droit  à eux  j & tout 
ce  que  je  pus  faire,c’eft  de  leur  dire  d’une 
voix  allez  mal  articulée , mtne\  moy  du 
AioHcre. 

La  penfée  qu’ils  avoient  que  je  fullê 
quelque  Arabe,  fit  qu’ils  me  conduifirent 
à coups  de  poing  , & à coups  de  pied 
vers  leur  troupe.  Dés  que  je  l' eus  jointe  , 
à la  première  alte  qu’on  fit , je  demanday 
un  peu  d’eau.  On  me  mena  auprès  du 
chameau  qui  la  portoit , d’où  l’on  en 
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prit  un  vafe  de  cuir  qu’on  me  prcfenta. 

Il  me  futimpoffible  de  boire  néanmoins. 
J’avois  le  palais  & la  gorge  fi  enflez  , 
que  l’eau  en  reflortir.  Ce  que  jefouflProis 
à cet  accident  nouveau  m’alLoit  jctter 
dans  le  defefpoir , lorfqù’un  homme  paf- 
fantavec  du  caflPé  , m’en  oflFHc  une  prife 
par  conipalîion.  Je  la  porray  avec  des 
mains  tremblantes  à ma  bouche,  & jC' 
ne  l’eus  pas  plucoft;  remplie  , que  ce 
remede  fit  fon  effet.  Il  ouvrit  les  con- 
duits ,Sc  me  donna  le  moyen  de  boire 
en  fui  te  toute  l’eau  dont  j’avois  befoin 
pour  me  rendre  l’ufage  de  la  parole,  A- 
prés  avoir  dit  au  Moucre  '&  aux  autres  , 
que  je  n’étois  ny  Turc  iiy  Arabe  , . 
que  j’ctois  Franc , & que  je  me  fau- 
vois  des  mains  des  Arabes  , j’ajoûtay 
que  j’avois  bien  des  chofes  à leur  ap- 
prendre , mais  qu’on  me  fit  la  grâce 
' auparavant  de  me  donner  à manger  , 
parce  que  depuis  deux  jours  & deux 
nuits , j’ctois  épuifc  de  fatigue  & d’ina- 
nition. Toute  la  Gara  vanne  fit  là  dcflus 
des  exclamations , qui  me  flattèrent 
chacun  s’emprefla  de  me  donner  quel- 
que chofe.  On  commença  par  une 
cculée  de  bifcuit  rompu  par  morceaux 
avec  du  fromage  , de  l’eau  & du  miel 
meflez  enfemble.  Je  mangeay  donc  ce  ■ 
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ragoût  avec  tant  d’appetit , que  de  ma 
vie  je  n’ay  fait  un  fi  bon  & h agreabie 
repas. 

Après  cela  , comme  la  parole  m’é- 
t toit  parfaitement  revenue  , j’en  de- 
manday  encore  autant  , & me  fentis 
autant  d’impatience  à conter  mon  avan- 
ture , que  j’avois  eu  de  plaifir  à manger, 
je  leur  fis  donc  le  récit  de  tout  ce  qui 
m’ètoit  arrive  jufqu’à  ce  que  je  les  eus 
rencontrez  , & les  inftruifis  du  mieux 
que  je  pus  du  lieu  où  j’avois  laifTc  les 
Arabes  , & de  tout  ce  que  j’ayois  pû 
découvrir  parmy  eux.  Ils  me  donnè- 
rent une  Mulle  enfuite  j mais  comme 
fuivant  le  récit  que  je  leur  avois  fait , 
nous  n’étions  éloignez  des  Arabesque  de 
deux  lieües  , on  fit  retourner  la  Cara- 
vane en  arriéré.  Nous  revinmes  ainfi 
par  des  chemins  détournez , des  mon- 
tagnes & des  routes  très  - difficiles  à 
Damas  au  bout  de  trois  jours.  L’autre 
Ciravanne  avec  laquelle  j’en  étois  party, 
s’y  en  étoit  auffi  retournée.  En  entrant 
dans  la  ville  , un  Turc  fut  fort  fiirpris  de 
me  voir.  Il  me  demanda  des  nouvelles 
des  deux  autres  Turcs  mes  camarades  de 
malheur.  Je  luy  dis  qu’ils  étoient  allez 
trouver  Mahomet.  Un  peu  plus  loin  je 
rcncontray  le  P.  de  la  Tuillerie  , & le  P. 
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Macas  Jefuites  , qui  crurent  voir  mon 
ombre  ? ils  m’emmenerent  chez  eux  , 
où  je  me  remis  bien  de  toutes  les  peines 
quej’avois  eües.  ■ ^ 

XXIII. 


Stpulchre  d*j4hel.  Psradis  Terre fire  mo- 
derne, Tour  d*ctt  l*0H  defcendit  faint 
Panl.  Chaîne  d’une  feule  piece  dont 
les  anneaux  font  de  pierre.  Jets  d’eau 
^ dans  les  chambres  de  Damas,  Champ 
ou  faîne  Paul  fut  converty.  Grappe  de 
raifîn  de  quarante  livres.  Brouettes  at- 
tachées derrière  les  Moutons  pour  fou^ 
tenir  leurs  qu'eues.  Conte  d’une  Image 
incarnée.  Serpent  4 capuchon,  Alep  Ville 
des  plus  marchandes. 

POur  reprendre  ma  narration  où  je 
l’aylaillee  jnous  achevâmes  detra- 
verfer  la  plaine  fans  méfavanture  Dieu 
mercy.  Nous  entrâmes  dans  les  mon. 
tagnes , & nous  nous  arrêtâmes  au  pied 
d’une  très- haute , que  les  Turcs  ap- 
pellent la  montagne  de  Caïn  8c  d’Abel» 
On  voit  fur  fon  fommet  les  relies  d’une 
ancienne  Eglife  , que  les  gens  du  lieu 
aflTurent  cftre  la  fepulture  d’Abel.  Ce 
^ Pays  là  depuis  tout  planté  de  vignes  ôc 
de  noyers  commence  à devenir  beau. 
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Nous  en  partîmes  deux  heures  avant  le 
jour  , & nous  arrivâmes  à Damas  fur  les 
^ dix  heures  du  matin.  Cette  Ville  eft  une 
des  plus  confiderables  -,  & des  mieux 
peuplées  de  la  Syrie  , auflî  en  eft- elle 
la  Capitale.  Il  y a un  fort  bon  nombre 
de  Chrétiens  de  toutes  fortes  de  Seéles  , 

& beaucoup  de  Juifs.Elle  eft  ficuée  dans 
une  tres-belle  plaine , arrofée  de  plu- 
fieurs  rivières,  & de  ruifteaux.Son  ter- 
roir produit  des  fruits  fi  délicieux  & fi 
bous , qu’on  le  prendroit  volontiers  , 
comme  les  gens  du  pays  ^ pour  le  Para- 
dis terreftre.  Il  y a un  champ  un  peu  hors 
de  la  Ville  , qu’ils  tiennent  pour  le  met 
me  où  l’homme  fut  créé.  Les  Caravanes 
de  la  Meque  s’afièmblent  en  ce  mefme 
lieu.  Il  y a tout  proche  de  grands  appar- 
tements où  l’on  retire  les  pauvres  gens  , 

& les  pauvres  voyageurs.  Ces  lieux  ont 
des  revenus  pour  fatisfaire  à toutes  ces 
dépenlès. 

On  dit  que  Damas  eft  une  des  plus 
anciennes  Villes  du  monde  ; elle  a trois 
ran^s  de  murailles  bien  garnies  d’efpace 
en  efpace  de  bonnes  Tours  quarrées. 
En  quelques  endroits  les  murailles  tom- 
bent en  ruine.  On  y voit  encore  la  Tour 
d’où  l’on  defeendit  faint  Paul  dans  un  pa-  • 
nier } elle  a un  Château  qui  feroit  alTez 
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fort  en  d’autres  mains  qu’en  celles  des 
Turcs.  Il  eft  bâty  de  fort  grolîès  pierres 
de  taille  toutes  à pointe,de  diamant,  & 
entouré  d’un  folTé  fort  large  , environ  de 
douze  à quinze  pieds  de  profondeur  , 
dans  lequel  paffe  un  petit  ruilTeau.  On 
voit  fur  quelques  pierres  des  Aigles  en 
relief.  Il  y a contre  une  des  murailles  du 
cofté  qui  regarde  le  bazar  de  ceux  qui 
font  les  foqreaux  de  fabre  & de  gangiare, 
une  chaîne  de  pierre  toute  d’une  piece  , 
de  vingt  à trente  pieds  de  long.  Les  an- 
neaux en  font  quarreZj&s’entrelalTent  les 
uns  dans  les  autres  fans  eftre  foudez  , ny 
avoir  efté  ouverts.  Sous  la  première  porte 
du  Château  , il  y a un  Corps  de  garde 
où  l’on  voit  quantité  de  cuiralTes , de 
cafques  & de  boucliers  , avec  un  grand 
nombre  de  hallebardes  & de  piques  qui 
y font  arrangées.  Tout  devant  il  y a fept 
pièces  de  canon  en  batterie,  j’entray 
jufqu’au  lieu  où  l’on  fait  l’affinage  de 
l’argent , & où  l’on  fait  la  monnoye. 
Comme  je  voulois  aller  plus  avant , l’on 
me  dit  qu’il  n’étoit  pas  permis  , à moins 
que  d’avoir  à faire  avec  le  Pacha.  Je  re- 
marquay  que  dans  le  Château  il  y a une 
belle  Mofquée. 

Les  rües  de  la  Ville  font  prefque 
toutes  couvertes,&  ne  font  point  droites. 
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Les  maifons  paroiffent  fort  vilaines 
par  dehors  , mais  par  dedans  elles  font 
de  la  derniere  propreté  j toutes  revêtues 
de  marbre , avec  des  jets  d’eau  jufques 
dans  leurs  chambres.  En  effet , outre  les  , 
fontaines  dont  toute  la  Ville  eft  remplie^ 
les  maifons  des  particuliers  en  ont  une , 
deux  ou  trois  , dont  les  badins  mefmes 
font  de  matbre,&font  comme  des  petits 
étangs  où  il  y a du  poilTon.Les  Mofquées 
y font  tres-belles  , & font  prefque  toutes 
d’anciennes  Eglifes  des  Chrétiens.  La 
principale  eft  admirable  ôc  foûtenüe  de 
colones  de  jafpe  & de  porphyre.  Ils 
difent  que  c’étoit  autrefois  l’Eglife  de 
fàint  Jean  Damafcene.  La  maifon 
d’Ananias  , & celle  où  faint  Paul  avoir 
" demeuré , font  à prefent  de  petites  Mof. 
quées , où  il  y a des  Chexs  enterrez.  On 
y voit  encore  cette  grande  rue  longue 
par  où  fain^  Paul  paftà  d’un  bout  à 
l’autre.  Environ  un  demy  quart  de  licüe 
de  la  Ville  on  ravoir  le  lieu  où  faint 
. Paul  fut  renverfé  à la  veüe  du  Seigneur. 

Il  y avoit^autrefois  une  Eglifè  } mais  'à 
prefent  on  n’en  voit  que  des  veftj^es. 

Cet  endroit  de  la  Conver filon  de  faint  < 
Paul  eft  fur  le  chemin  quand  on  part 
de  Damas  pour  aller  à Jerufalera'. 

Il  fe  fait  en  cette  Ville  un  grand  nc- 


Digilized  by  Google 


DU  LEVA  NT.  loj 

f5<re  d’ctoffès  de  foye  que  l’on  nomme  ' 
ours.  On  y travaille  beaucoup  en  fa- 
bres  , & en  gangiares  que  l’on  y fait  fore 
bons,  à caule  que  l’eau  eft  admirable 
pour  la  trempe.  Son  territoire  eft  des^^ 
plus  fertiles  & plein  d’agreables  jardins. 
Lesrailîns  qui  y croiilènt  font  des  plus 
gros.  Il  y a des  grappes  de  raifn  qui 
pefent  plus  de  quarante  livres.  Une 
chofe  qui  va  furprendre,&  que  j’ay  veuc , 
c’eft  une  queüe  de  nîouton  qui  pefoit 
(bixante  livres  ; auHî  les  ont-ils  tous  gé- 
néralement grollès , 6c  fi  grofiès  qu’on 
leur  met  de  petites  broüettes  defibus^. 
pour  leur  aider  à la  tirer.. 

Seide  Naja  à dix  mille  de  Damas  , efi: 
un  village  où  il  fe  fait  de  très  bon  vin.  Il 
y a aufli  une  fort  ancienne  Eglife  , avec 
un'  Monaftere  de  femmes  ,&  plufieurs 
Preftres  Grecs  qui  y font  le  Service  di- 
vin. Dans  une  petite  Chapelle  derrière 
le  grand  Autel , il  y a un  petit  tombeau 
où  ceux  du  pays  croyent  qu’il  y a une 
Image  de  la  Vierge  qui  s’eft  incarnée. 
Dans  mon  autre  voyage  , je  vifitay  ce 
lieu  J 6c  comme  les  Prêtres  Grecs  me 
firent  le  conte  de  l’Image  devenue  chair, 
je  leur  marquay  la  curiofité  que  j’avois 
de  la  voir.  Sur  ce  qu’ils  me  dirent  que 
«ela.  ne  fe  pouvoir  ouvrir,  je  tiray  uni 
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gangiare  que  j’avois  à ma  ceinture  ; j’en 
' frappay  un  grand  coup  contre  le  petit 
tombeau  de  p!âtre,&  j’en  rompis  un  gros 
morceau.  J’allois  redoubler , lorfque  les 
Peres  fe  mirent  à genoux.  Ils  me  bai- 
fcrent  la  vefte  , & me  dirent , Seigneur  ^ 
ne  nous  fais  point  de  tort , nous  t'allons  dire 
U vérité.  La  pitié  qu’ils  me  firent  me  re- 
tint, La  fainte  Image  de  U f^ierge  , di- 
rent-ils , efui  s' e(l  fait  chair  , C$*  qui  était 
icy  a efié  volée.  Le  peuple  croit  toujours 
qu'el'e  y e(i  y & y a la  me  [me  dévotion. 
Cette  feule  dévotion  nous  foûtient  à eaufe 
des  ojff-an  ies  qu'on  y fait.  Le  Pere  Aga- 
thange  de  Bretagne  que  j’avois  mené 
avec  moy  , voulut  que  je  me  contentaflè 
de  ce  qu’on  m’avoitdit , après  l’aveu  de 
la  fourberie.  Je  faifois  toûjours  le  mé^ 
chant  fur  le  prétexté  qu’il  ne  falloit  pas 
foufFrir  qu’on  trompât  le  monde.  Alors 
ces  pauvres  gens  fe  mirent  à pleurer. 
Pour  changer  l’objet  de  ma  curiofité  ,jè 
m’amufay  à regarder  des  Manufcrics 
Syriaques  qui  croient  dans  une  Armoire. 
J’en  trouvay  deux'  qui  me  parurent' 
bons  ; je  leur  demandayà  les  achepter , 
ils  me  les  offrirent  , & n’en  voulurent 
point  prendre  d’argent.  Je  pris  les 
Livres , & leur  donnay  un  Sequin;  Je 
ne  fçay  fi  les  Livres  étoient  bons , mais 
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m’en  donna  douze  loüis.  Quand  je  fus 
forty  de  cette  Eglife  , nous  vîmes  dans 
le  village  beaucoup  de  monde  amalle 
autour  d’un  grand  ferpenc  noir  éten- 
du mort  par  terre.  Il  avoit  bien  qua- 
torze à quinze  pieds  de  long,  & étoit  plus 
gros  que  la  jambe.  Comme  je  remar- 
quay  avec  une  canne  qu’une  efpece 
de  capuchon  qu’il  avoit  fur  le  col  é- 
toit  fortpefant,  je  le  fis  couper  moyen- 
nant quelques  pièces  & l’emportay. 
Quand  je  fus  de  retour  à Damas  , j’ou- 
vris ce  capuchon , & j’y  troüvay  une 
pierre  jaunâtre  faite  comme  un  pain  de 
fucre  du  poids  d’une  once. 

En  retournant  à Tri poly, nous  nous 
arrêtâmes  en  chemin  fous  des  arbres  au 
bord  d’une  petite  riviere  , où  nous 

f>afsâmes  la  journée  à caufe  de  la  cha. 
eur.  Nous,  en  partîmes  à l’entrée  de  la 
nuit,&  pafsâmes  a TortouflTe  , puis  à 
Gibelé  où  l’on  commence  à quitter  le 
rivage  de  la  Mer.  Après  avoir  marché 
huit  heures  par  de  petites  montagnes , 
on  campa  au  pied  du  gros  village  de 
Belulie  fous  des  oliviers  , où  il  y a une 
très  - belle  fontaine.  Les  habitans  de 
ce  lieu  font  bien  faits , & les  femmes 
très- belles.  Les  hommes  y portent  le 
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Turban  blanc  , ils  font  d’une  Se^e 
particulière  fans  eftre  Turcs , & payent 
un  tribut  au  Grand  Seigneur  ,qui  les 
laiiïè  vivre  à leur  liberté.  Quelque  cu- 
rioiîté  & quelque  foin  que  j’aye  eu  pour 
fçavoir  des  circonftances  de  la  Seâe  de 
ceux-cy , je  n’en  ay  peu  rien  apprendre. 
Les  filles  & les  femmes  ne  s’y  cachent 
point  le  vifage  & font  proprement  cocf* 
fées. 

De  Belulie  après  trois  jours  de  mar- 
che nous  vînmes  coucher  au  village  de 
noftre  Moucre  , où  nous  demeurâmes 
deux  jours  ^ & de  là  nous  allâmes  à Alep 
en  un  jour.  Je  fus  loger  là  chez  Mefiieurs 
Soron  ôc  Samatant,  qui  y font  les  prin> 
cipaux  Marchands  François , ôc  qui  me 
receurent  comme  de  véritables  amis» 
La  V ille  eft  des  mieux  bâties  que  j’aye 
veüe  en  Levant.  Les  maifons  font  pref- 
que  toutes  de  pierres  de  taille , les  rues 
en  font  pavées , il  s’y  fait  un  très  grand 
négoce , & il  y arrive  des  Caravanes  de 
toute  l’Afie  , mais  particulièrement  de 
Perfe.  Trois  Nations  de  l’Europe  qui  s’ÿ 
(ont  établies  pour  le  commerce  ^ôc  les 
François  , les  Anglois,  & les  Hollandois 
y ont  chacune  leur  Conful.  Il  y a plus 
de  40.  camps  , où  les  plus  gros  Mar- 
chands-demeurenc , & particuiieremettt 
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lesEftrangers.  On  conte  bien  cent  Mof- 
quéesdans  laVillejdont  feptfont  couver- 
tes de  plomb.  La  plufpart  ont  efté  faites 
des  anciennes  EglifeSjdontl’on  tient  que 
fainte  Heleine  a fait  bâtir  la  plus  grande , 
qui  eft  d’une  très- belle  architeÀure.  Il 
y a plus  de  cinquante  bains  publics  , Ôc 
prelque  toutes  les  rues  fe  ferment  le  foir , 
de  maniéré  que  l’on  nefçauroit  aller  d’u- 
ne rue  à l'autre  pendant  la  nuit.  Cela  fe 
fait  pour  la  feureté  des  Bazars  , dont  la 
Ville  eft  pleine, & ainfi  des  boutiques , 
où  félon  l’ufage  du  Levant  les  Mar- 
chands ne  demeurent  point. 

Le  Château  de  la  Ville  tj^s-beau  , & 
entouré  de  grands  foftèz  , eft  bâty  fur 
un  terrain  élevé.  Les  murailles  font  faites 
de  pierres  de  taille,  & ont  des  Tours  d’ef. 
pace  en  efpace.  Les  Grecs,  les  Armé- 
niens & les  Jacobites  demeurent  dans 
les  Fauxbourgs  ,auftîbien  que  les  Ma- 
ronites. Les  Grecs  y ont  un  Archevef- 
que  J les  Arméniens  & les  Jacobites  leur 
Evefque  ; les  Maronites  reconnoiftènt  le 
Pape  , & vont  à l'Eglilê  des  Francs.  Il  y 
a quatre  Eglifes  de  ces  derniers  ; celle 
des  Jefuites  qui  eft  tres-belle  , ils  y ont 
auflî  un  College  ; celle  des  Carmes  ; celle 
des  Capucins  ; & la  derniere  eft  celle  des 
des  Peres  de  Terre  Sainte , qui  eft  la 
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ParoifTe.  Comme  il  y avoit  une  Cara- 
vane prefteà  partit  pour  Tauris , je  fis 
venir  le  Moucre  avec  qui  je  fis  marché 
pour  deux  montures  , une  pour  moy  , 
■&  une  pour  mon  valet , à vingt  piaftres 
chacune.  Le  P.  Bernard  de  Bourges  Ca- 
pucin qui  alloit  à Hifpaham  ,fut  auffi 
de  noftre  compagnie;j‘^^.fis  achepter 
toutes  mes  provifions  , & nous  partîmes 
le  lt)ir  d’Alep  le  zo.  Aouft  1700.  On  fut 
coucher  hors  la  Ville  proche  le  Cime- 
tière qui  eft  le  lieu  où  toute  la  Caravane 
s’afTembloit , & l’on  partit  le  vingt  un 
deux  heures  avant  le  jour. 

Dés  qu’qp  a pziTé  les  jardins  d’Alep, 
on  entre  dans-  une  grande  plaine  fi  de- 
ferte  , qu’il  n’y  a pas  un  feul  arbre. 
Nous  rencontrâmes  une  Caravane  d’Hif- 
paham  , nombreufe  .de  plus  de  deux 
mille  hommes.  Nous  marchâmes  jufqu’à 
onze  heures  , & nous  campâmes  dans 
un  pré , contre  un  pont  fur  un  ruifieau 
qui  forme  une  prairie  fort  agréable.  Le 
iz.  nous  pafsâmes  par  des  lieux  fort 
dangereux  à caufe  des  Arabes  qui  y fai- 
foient  fouvent  de  grands  defordres. 
Après  avoir  paffé  une  petite  hauteur  ,au 
pied  de  laquelle  il  y a une  petite  riviere 
qui  fait  aller  un  moulin,nous  fûmes  cam«> 
per  dans  une  belle  prairie  prés  d’une  au- 
e petite  riviere. 


Digitized  by  Google 


DU  LEVANT. 

XXIV. 


109 


Pièces  de  cinqfols  de  France  monnaye  cou- 
rante d'Emptat.  Hauteur  du  Mont. 
Taurus.  Arbre  cful  porte  la  Noix  de 
Galle,  Lieux  dont  les  habitant  ne  con- 
noljfent  point  L'argent , & qui  ne  com^ 
mercent  encore  que  par  échange.  Sacs  de 
toile  ou  l'on  conferve  le  lait.  Village  am- 
bulant dont  les  femmes  ont  des  anneaux 
au  nez..  Serpent  qui  ne  font  du  mal 
qu'aux  étrangers.  Le  Prince  de  la  Pa. 
lude  ne  reconnott  point  le  Grand  Sei. 
gneur  , quoy  qu'au  milieu  de  fis  Efats, 
Il  donne  chez,  luy  liberté  de  conf  üence  k 
toutes  fortes  de  Religions.  Caraüere  Ar- 
ménien itrventé  en  ce  lieu, 

Le  vingt  - troifîéme  , nous  fimes 
noftre  route  ordinaire  , qui  cftde 
marcher  toujours  fept  à huit  heures  le 
jour.  Le  vingt- quatrième  , nous  vinmes 
camper  deflbus  la  Ville  d’Emptat.  J'y 
trouvay  quelques  cinquante  oufoixante 
médaillés  anciennes  , parmy  lèfquelles 
étoit  le  beau  Macrin  que  j’ay  eu  l’hon- 
neur de  mette  au  Cabinet  du  Roy,  aufll 
bien  que  plufîeurs  autres.  Cette  Ville 
qui  eft  bâtie  en  forme  d’amphitheâtre  fur 
une  petite  montagne , eft  alTez  jolie  j^^les 
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Bazars  en  font  beaux  & couvers.  Le 
Château  bâty  de  mefme  fur  une  colline , 
n’eft  fcparé  de  la  Ville  que  par  un  foifé 
grand  & profond.  Il  cft  cficore  un  ou- 
vrage ancien  des  Romains.  Les  pièces 
de  cinq  fols  de  France  font  la  monnoye 
qui  a le  plus  de  cours  en  cette  Ville.  Le 
vingt  - cinquième  nous  marchâmes  , par 
un  allez  beau  païs  plein  d’arbres  & de 
vignes  qui  rendoient  la  veüe  du  païs 
fort  agréable  , & nous  campâmes  au- 
près d'une  tiviere  qui  faifoit  moudre  un 
moulin. 

Le  vingt- fîx  nous  palTâmes  dans  un 
fond  au  pied  d’une  colline  fur  laquelle 
font  les  relies  d’un  grand  Château  qui  i 

par  les  ruines  que  l’on  y voit  paroît  avoir 
été  quelque  chofe  de  grand  & de  ma- 
gnifique. Il  y a beaucoup  d’aparence 
qu’il  y a eu  une  Ville  en  ce  lieu  , car  les 
ruines  ont  plus  d’un  quart  de  lieüe  de 
païs.  Ce  qui  eft  le  plus  entier  de  toutes 
ces  ruines  , ce  font  des  tours  que  l’on 
Voit  en  plufieurs  endroits  qà  & là.  Tout 
le  chemin  cft  fi  plein  de  pierres  & de 
gros  cailloux  ronds  que  nos  chevaux 
bronchoient  à tout  moment , & avoient  ^ 

bien  de  la  peine  à le  tenir.  En  Ibrtant  de 
ces  mauvais  chemins  nous  trouvâmes 
une  montagne  qu’il  fallut  monter  à pied»  , 
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parce  qu’elle  eft  fi  pleine  de  mauvais 
chemins  & de  précipices  que  les  valets 
de  la  Caravane  furent  obligez  de  fe 
mettre  trois  pour  poufier  leurs  mulles , 
& les  aider  à monter.  Nous  fûmes  trois 
heures  à grimper  fur  cette  montagne  ,* 
& je  ne  crois  pas  que  de  ma  vie  j’en  aye 
monté  une  plus  haute.  L’on  ne  me  put 
dire  le  nom  de  cette  montagne  , mais  ce 
pouvoitcftre  le  mont  Taurus  que  nous 
avions  toujours  yeu  à notre  gauche , & 
que  nous  allons  avoir  par  la  fuite  à notre 
droite.  Quand  nous  fûmes  montez,nous 
trouvâmes  une  petite  hutte  & une  grolTè 
pierre  creufée  dans  laquelle  il  y a tou- 
jours de  l'eau  que  les  habitans  du  bas  de 
la  montagne  y apportent  par  charité 
pour  donner  quelque  rafraîchifiement  à 
ceux  qui  y montent.  Cela  nous  fut  à tous 
d’un  grand  fecours  , & nous  donnâmes 
bien  des  louanges  à celuy  qui  avoit  fait 
une  fi  belle  fondation.  La  dcfcente  de 
cette  montagne  en  eft  beaucoup  plus 
douce.  On  campe  au  bas  prés  d’un  village 
nommé  Menaralougue, 

Le  vingt- fept  nous  marchâmes  toute 
la  journée  par  des  montagnes  toutes  cou- 
vertes d’arbres  , prefque  femblables  à 
nos  chefnes.  Ils  portent  les  noix  de  galle 
que  nous  vîmes  abattre  avec  de  longs- 
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bâtons  qui  avoient  de  petits  crochetJ 
par  les  hommes  & les  femmes  du  pais  , 
oi\  ces  arbres  portent  une  année  de  bon 
fruit  , & l’année  d’enfuite  de  méchant 
qui  ne  peut  fervir  à rien.  De  là  nous 
.campâmes  proche  un  village  nommé 
Belucband.  Je  voulus  achepter  dans  ce 
lieu  quelques  rafraîchilîèmens  , comme 
poulie,  œufs  ,lait  & fromage,  mais  je 
fusfurpris  que  ces  gens  grofliers , Sc  qui 
paroilTent  avoir  peu  d’efpritjne  voulu- 
rent point  d’argent , &’  même  ne  le  con- 
noilfoient  pas  ; pour  avoir  donc  ce  que 
nous  fouhaitions  il  fallut  donner  en 
change  du  poivre  , du  favon  , quelque 
méchant  peigne  de  bois  , des  éguilles, 
de  méchantes  bagues  de  laton , & quel- 
ques perles  de  verre.  Voila  ce  qui  fert 
d’argent  dans  ce  païs , & fans  cela  on 
ne  pourroit  rien  avoir.  Pour  l’éprouver 
je  voulus  donner  un  quart  de  piaftre  de 
trois  œufs  ; on  ne  voulut  point  me  les 
donner,  & j’en  eus  quatre  pour  une  é- 
guille.  Pour  un  petit  morceau  de  favon 
ils  donnèrent  trois  féaux  de  lait.  Ce  qui 
eft  plaifantc’cft  que  nos  Moucres  mirent 
ce  lait  dans  des  facs  fans  qu’il  palfât  au 
travers  , & ce  lait  s’accommode  avec  ces 
facs  d’une  certaine  maniéré  qu’il  devient 
comme  de  la  crème  fort  bonne. 
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Nous  marchâmes  le  vingt  huit  dans 
une  grande  plaine  bordée  des  deux  cotez 
de  montagnes  très  hautes  & toutes  cou- 
vertes d’aibres.  Au  pied  des  montagnes  à 
maingauche  il  y a troisgrands  lacs,&cela 
rend  le  pays  fort  agréable  à la  vcüe. 
Nous  vîmes  dans  le  chemin  une  grande 
& grolîe  pierre  ronde  en  forme  de  colon- 
ne. L’on  m’a  dit  que  l’on  fçavoit  par 
tradition  que  cette  colone  avoit  été  mife 
là  pour  marque  qu’il  y avoir  eu  une  ville 
détruite.  L’on  ne  m’en  pût  dire  le  nom; 
Ce  qui  rend  ce  qu’on  nous  avoir  dit  vra  y- 
femÊlable , ce  font  quantité  de  ruines 
qu’on  voit  dans  tous  les  environs  de  cette 
pierre.  Nous  campâmes  dans  un  village 
' nommé  OlTane , où  l’échange  eft  encore 
enufage  de  même  qu’à  celuy  d’aupara- 
vant. Le  vingt- neuvième  nous  ne  partî- 
mes qu’à  neuf  heures  à caufe  de  l’Alîbmp- 
tion  que  les  Arméniens  qui  compofbient 
prefque  route  la  Caravane  celt  broient. 
Nous  pafsâmes  enfuite  une  fort  haute 
montagne  dont  les  chemins  étoient  fort 
étroits , & fur  le  bord  des  précipices, 
’Quoyque  nous  marchaflîons  à pied  , 
nous  ne  laiffions  pas  neanmoins  de  trem- 
bler. Il  y a une  petite  riviere  au  bas  fort 
rapide  que  nous  pallames  à gué , & nous 
campâmes  au  pied  de  cette  montagne 
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toute  couverte  de  cyprès. 

H nous  fallut  toujours  marcher  à 
pied  le  trentième  , & perfonnc  n’ctoit 
allez  hardy  pour  aller  autrement  par  des 
chemins  fi  étroits  qu’à  peine  avoir- on  de 
la  place  pour  mettre  les  pieds.  Apres 
tous  ces  mauvais  chemins  nous  vinmes 
camper  dans  une  petite  plaine  prés  d’un 
village  nommé  Elcana.  Le  trente- unième 
nous  marchâmes  par  de  très  bons  che- 
mins , & nous  nous  arreftâmes  dans  une 
autre  plaine  entourée  de  montagnes  8c 
de  voleurs.  Il  vint^u»  homme  du  païs 
demander,  un  cheval  en  don.  Comme 
on  luy  refufa , il  menaça  d’en  voler  plus 
de  quatre  ; cela  fut  caufe  que  l’on  fut 
alerte  toute  la  nuit.  Nous  eufmes  huit 
oeufs  pour  un  éguille , & une  poulie  pour 
une  petite  bague  de  verre.  Le  village  de 
là  proche  fe  nomme  Boulanchair.  Le 
premier  Septembre  nous  marchâmes  . 
par  un  aflèz  beau  chemin , excepté  pen- 
dant une  bonne  demie  heure  que  nous 
étions  fur  un  cofteau  de  montagne  où  le 
chemin  étoit  fi  étroit , 8c  la  terre  fi  mou- 
vante que  je  ne  croi  pas  qu’on  puifiè  y 
paflerfans  avoir  peur, car  les  précipices 
qui  bordent  le  chemin  font  encore  plus 
affreux  que  ceux  que  nous  avions  paf- 
fez. 
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Nous  trouvâmes  cnliAïe  un  village  qui 
changoicde  lieu  , fuivanc  la  coûtume  des 
habitans  dece  païs.  L’été  il  demeurent 
fous  les  arbres  & fous  des  tentes , & 
quand  ils  ne  trouvent  plus  à manger  dans 
un  lieu  pour  leur  bétail,  ils  vont  camper' 
dans  un  autre  , en  chargeant  tout  leur 
- attirail  fur  des  mulles  , des  chevaux , des 
chameaux  & des  bœufs  que  Ton  charge 
également  comme  les  autres  animaux. 
Les  fen;)mes  vont  prefque  toutes  à piedj 
je  n’en  vis  point  de  belles  , elles  ont 
prefque  toutes  le  nez  percé , & y ont 
un  grand  anneau  qui  les  rend  encore 
plus  difformes.  Nous  campâmes  dans 
une  plaine  proche  un  petit  ruifïèau,Ie 
lieu  fe  nomme  Paugra.  Le  deuxième 
nous  montâmes  une  haute  montagne  que 
nous  defeendîmes  pendant  long  temps  , 
& le  chemin  étoit  fi  roide  & fî  droit  que 
nous  fûmes  trois  heures  à la  defeendre. 
Nous  rencontrâmes  dans  le  chemin  plu- 
fîeurs  Turcomans  ,gens  qui  n*ontny  feu 
ny  lieu^  Bc  qui  campent  dans  les  endroits 
tant  qu’ils  y trouvent  â manger  pour 
leur  bétail  dont  ils  ont  grand  quantité. 
Ces  gens  ne  vivent  que  de  laitage  Sc  de 
fruits.  Au  bas  de  cette  montagne  nous 
vîmes  une  fource  qui  fortoit  de  delTous 
un  rocher  « & qui  jette  de  l’eau  avec  une 
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fl  grande  abondafice  , qu’à  quelques  pas 
d’üîi  elle  fort , elle  forme  une  riviere  qui  . 
pouroit  porter  bateaux.  Nous  campâmes 
devant  Malatia  petite  Ville  toute  depeü- 
plée  l’efté  , parce  que  Tes  habitans  vont 
demeurer  à trois  quarts  de  lieiie  fous 
des  arbres  pendant  ce  temps-Ià  , à caafe 
de  la  fraîcheur  qu’y  donnent  quantité  de 
ruideaux  , qui  rendent  l’endroit  fort  der 
licieux.  Comme  il  y a beaucoup  de  Chré- 
tiens , on  y trouve  de  l’eau  de  vie  dont  je 
fis  m'a  provifion. 

Nous  marchâmes  letroificme  parui) 
allez  beau  chemin , & nous  vinmes  cam- 
per à une  bonne  portée  de  fufîl  de  l’Eu- 
frate.  Les  gens  de  nôtre  Caravane  rh’af. 
fûrerent  que  les  ferpens , qui  font  en 
grande  quantité  là  , n’y  faifoient  point 
de  mal  aux  gens  du  pais  j mais  qu'aucon- 
traire  leur  morfeure  étoit  mortelle  aux 
étrangers.  Le  quatrième  nous  palTâmes 
l’Eufrate  dans  un  bateau  allez  grand  , 
mais  fi  mal  conllruit  qu’il  faifoit  eau  en 
beaucoup  d’endroits.  On  employa  toute 
la  journée  à palier  la  Caravane  ; & il  fal- 
lut meme  relier  de  l’autre  côté  toute  la 
nuit.  Le  fleuve  eft  en  cet  endroit  très- 
profond  , a bien  environ  cent  cinquante 
pas  de  large , &c  coule  entre  deux  mon- 
tagnes tres-hautes.  Il  faut  toujours  être 
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fur  Tes  gardes  contre  ceux  du  pays  qui 
font  métier  de  voler.  Ils  ont  encore  une 
autrç  qualité  de  demander  toujours  fans 
fc  rebuter  d’aucun  refus.  Ce  qu’il  y a de 
mal  eft  que  quand  on  donne  à quelqu’un, 
il  faut  donner  à tous  les  autres  comme  je 
l’ay  éprouvé  moy  meme.  Je  donnay  à 
un  d’eux  qui  avoir  mal  aux  yeux  un  peu 
d’eau  de  la  reine  de  Hongrie  , il  en  fallut 
mettre  aufli  aux  yeux  de  tous  les  au- 
tres , quoy  qu’ils  n’y  eulTent  point  de 
mal,  pour  me  délivrer -de  leur  impor- 
tunité. • 

Le  chemin  fut  allez  beau  le  cin- 
quième , toujours  fur  des  montagnes 
remplies  de  bocages  & de  fontaines. 
Nous  palTâmes  devant  une  forterelTe 
ballie  au  haut  d’un  rocher  qui  commande 
tout  à fait  fur  la  riviere  -,  elle  eft  encore 
en  alTez  bon  état,  mais  tout  à fait  desha- 
bitée. Quand  nous  fûmes  hors  des  bois 
de  toutes  ces  montagnes  , nous  trou- 
vâmes un  ancien  temple  qui  tombe  tout 
à fait  en  ruine  , & qui  paroît  avoir  été 
très- beau.  Les  Turcs  en  avoient  fait  une 
mofquée.  De  cet  endroit  on  voit  l’Eu-' 
frate  lî  referré  entre  deux  montagnes 
qu’il  n’a  pas  plus  de  trente  pas  de  large. 
Nous  campâmes  dans  un  fonds  proche 
un  petit  ruilTeau.  Le  ftxiéme  nous  par-  ' 
T»mt  /.  K 
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tîmes  des  deux  heures  après  minuit , Sc. 
marchâmes  jufqu’à  onxe  heures  dans  une 
belle  plaine  où  il  y a quantité  de  villages 
habitez  par  des  Arméniens.  Prés  du  lieu 
où  nous  campâmes  , il  paroît  fur  une 
petite  colline  des  ruines  de  pluHeurs 
grofles  tours.  Le  feptiéme  nous  ne  mar- 
châmes point , parce  que  nos  Moucrcs 
envoyèrent  un  homme  à la  Palude  pour 
demander  au  Prince  s*il  vouloit laiflèr 
palTer  la  Caravane  fur  fes  terres  , & 
pour  compofer  avec  luy  du  droit  qu’il 
^rendroit  pour  chaque  charge.  Un  hom. 
me  du  Prince  arriva  la  nuit  avec  fon  con- 
fentement  à une  demie  piallre  par  char- 
ge. On  a toujours  coutûme  d’envoyer 
compofer  avec  ce  Prince  ; fans  cela  fi 
l’on  étoitune  fois  fur  fes  terres  il  feroit 
payer  de  fort  grofiès  femmes  i mais 
quand  on  a fait  fon  accommodement , 
& qu’il  a donné  fa  parole , ilia  tient. 

Le  huitième  nous  côtoyâmes  prefque 
toujours  l’Eufrate,&  le  traversâmes  à 
gué  par  deux  fois.  Après  avoir  palTé  une 
petite  montagne  nous  campâmes  aux 
bords  du  fleuve  dans  une  plaine  remplie 
de  gibier , comme  des  pluviers , des  be- 
caffines , des  canars , & des  farcelles.  En 
trois  heures  de  temps  je  tuay  plus  de  cent 
pièces  de  gibier.  Des  voleurs  vinrent 
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couper  la  nuit  des  balots  , & empor- 
tèrent des  marchandifes.  On  ne  s'ap- 
perçeut  point  de  quelle  maniéré  ils  en- 
trèrent dans  les  tentes  ; on  fçait  feule- 
ment que  ces  fortes  voleurs  de  nuit  en- 
trent dans  les  Caravanes  , Ce  traînant  fur 
le  ventre  , & tenant  un  pied  en  l’aif  , & 
qu’ils  s’en  retournent  de  même  j de  ma- 
nière qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  les  prift 
pour  de  véritables  chiens.Nos  gens  firent 
beaucoup  de  bruit,  mais  il  n’yavoit  point 
de  remedc.Leneuvicme  nous  marchâmes 
toujours  fans  perdre  l’Eufrate  de  veiie  , 
& nous  arrivâmes  devant  la  Palude  , 
oùnqus  campâmes  dans  une  belleprai- 
rie. 

La  ville  de  la  Palude  eft  fituée  fiirune 
montâgneefearpée  prefque  de  tous  lescô- 
tez.Dans  la  première  rue  que  l’on  trouve 
en  entrant  l’on  marche  fur  le  bord  de 
précipices  affreux  dans  un  petit  chemin 
fort  étroit  qui  eft  le  long  des  maifons  , 
qui  ne  font  que  de  terre.  Cette  Ville  eft 
aflèz  peuplée.  Le  Prince  y laifïè  vivre  en 
liberté  de  confcience  tous  les  kabitans'j 
& ne  préféré  pas  plus  les  Mahometans 
que  les  Chrétiens  ; aoflî  y boivent-ils  fous 
également  du  vin.  Il  y a plus  de  Chré- 
tiens Arméniens  que  de  Turcs.  J’y  a- 
chetay  plufieurs  médaillés  & quelque» 
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pierres  gravées.  Le  chafteau  de  cette 
Ville  eft  quelque  chofe  de  furprenant. 
Sa  fituation  l’a  rendu  imprenable  à des 
armées  très  grolTes  que  le  Grand  Sei- 
gneur y a envoyées,  & qui  n’ont  fait 
que  s’y  morfondre. 

Le  Prince  de  la  Palude  ne  reconnoift 
en  rien  le  Grand  Seigneur , & ne  luy  a 
jamais  voulu  payer  aucun  tribut,  quoy 
qu’il  foit  au  milieu  defes  Etats.  Ce  châ- 
teau où  le  Prince  fe  tient  toujours  , eft 
d’une  fabrique  tres-ancienne  bafty  fur  le 
haut  d’un  rocher  efcarpé  tout  autour.  Il 
n’y  a qu’un  chemin  tres-étroit  pour  y 
aller  , & la  porte  en  eft  taillée  dans  le 
roc.  Il  y a même  fur  le  haut  de  ce  rocher 
de  la  terre  qui  produiroit  de  quoy  nour- 
rir une  petite  garnifon.  L’Eufrate  palïè 
au  pied  de  la  Ville  , de  l’autre  côté.  On 
dit  que  c’eft  dans  cette  Ville  que  furent 
inventées  les  premières  lettres  Armé- 
niennes. Le  Prince  promit  de  faire  ren- 
dre à nos  Moucres  ce  qu’on  leur  avoir 
volé  le  jour  de  devant.  Cela  nous  fit  re- 
fter  un  jour  en  cet  endroit  à boire  le  meil- 
^ leur  vin  du  monde  , dont  je  fis  autant  dç 
prbvifion  qu’il  me  fut  pomble. 
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XXV. 

Chefnes  pdirtUuliers.  Précipices  affreux. 
Ruines  antiques  dans  des  rochers.  L'Eu- 
phrate guayabUprefque  à pied  fec.  Cur-, 
des  voleurs.  Arméniens  poltrons. 


QUoy  que  l'on  n’eût  pas  rendu  le 
vol  qui  avoir  été  fait  à nos  Mou- 
cres,  nous  ne  laifsâmes  pas  de  partir 
l’onzième.  Les  montagnes  par  où  nous 

f>alTàmes  , loin  d’eftre  auflî  fertiles  que 
es  dernières  , n’étoient  femées  que  de 
grolLespierres  rondes  qui  faifoient  faire 
à tous  momens  des  faux  pas  à nos  mon- 
tures. Après  avoir  defeendu  une  haute 
montagne  nous  arrivâmes  proche  d’un 
village  (îtué  dans  une  belle  plaine  où 
nous  campâmes.Le  douzième  nous  mar. 
châmes  pendant  douze  heures  toujours 
dans  des  montagnes  fort  hautes , mais 
pleines  de  petits  arbres  & de  chefnes 
dont  les  feiiilles  tres-longues  font  den. 
telées^  comme  les  fies.  Sans  le  gland 
qu’ils  portent , & qui  eft  fort  gros , on 
ne  croiroit  jamais  que  ce  feroit  des  chef, 
nés.  Nous  campâmes  au  pied  d’une  de 
ces  montagnes  proche  l’Euphrate.  Nous 
eûmes  le  treiziéme  un  chemin  pareil  fur 
les  montagnes  qui  régnent  le  long  du 
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fleuve.  On  pafle  en  defcendant  de  ces 
hauteurs  par  un  petit  chemin  taillé  dans 
le  roc  j nous  vîmes  des  nids  d'aigle  fur 
les  fommets  voifins , & un  peu  plus  loin , 
parmy  les  pierres  qui  s’ctoient  feparécs 
de  la  roche  , plufieurs  morceaux  de  co- 
lonnes, des  chapiteaux  & des  foubafïè- 
mens  de  pierres  prodigieufement  grof- 
fes.  De  là  nous  vinmes  camper  proche 
une  petit  pont  de  bois. 

Après  (îx  heures  de  marche  le  qua- 
torzième le  long  de  l’Euphrate , nous  le 
paflames  à gué  quatre  rois  en  peu  de  ' 
temps , à caufe  que  le  fleuve  ferpentc 
beaucoup  en  cet  endroit.  Enfuite  nous 
palTâmes  par  des  précipices  fi  horribles 
qu’il  faudroit  les  avoir  veus  pour  les 
concevoir.  Que  l’on  fe  figure  une  murail- 
le plus  haute  que  les  tours  de  nôtre 
Dame  de  Paris  le  long  des  bords  de 
l’Euphrate  , fur  laquelle  il  n’y  a qu’un  • 
petit  chemin  large  d’un  pied , encore  à 
beaucoup  d’endroits  eft-il  à moitié  é- 
boullé  , & fi  gliflant  que  fi  l’on  faifoit  le 
moindre  pas  de  travers  on  toroberoit 
dans  le  précipice.  Un  de  mes  étonnemens 
ce  fut  de  voir  comme  les  mules  & les 
chevaux  pûrent  fe  fauver  de  là.  Nous 
paflames  l’Euphrate  fur  un  pont  qui  n’a- 
voit  que  deux  arches  j & après  avoir 
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monte  une  montagne  affez  haute  , nous 
campâmes  fur  fon  fommetdans  un  lieu 
fort  agréable  entouré  encore  de  mon- 
tagnes très- hautes.  Il  fortoit  du  milieu 
d’une  de  ces  montagnes  une  belle  fource 
d’eau  qui  s’élançoit  fort  loin  , & qui  en 
tombant  formoit  de  belles  cafeades  avec 
un  agréable  murmure.  Il  y a quantité  de 
mines  de  fer , & de  forges  ©ù  l’on  tra- 
vaille au  pied  de  la  montagne. 

Le  quinziéme  nous  ne  fifmes  que  def- 
cendre  pendant  fept  heures.  L’Euphrate  • 
cft  au  bas  & nous  le  paiTâmes  encore  à 
gué  fort  ayfement  , ce  fleuve  n’étant 
prefque  rien  en  cet  endroit , où  quelque- 
fois même  il  ne  paroît  qu’un  ruifleau. 

En  d’autres  endroits  il  eft  fl  rempli  de 
pierres  qui  tombent  des  rochers  qu’on 
peut  le  patTer  fans  fc  moüiller  les  pieds. 

Nous  fûmes  camper  environ  un  quart  de 

lieüe  apres  avoir  pafle  l’Euphr«tte  prés 

d'un  village  habité  par  des  Arméniens  , 

nommé  Melican.  Une  autre  Caravane  y 

arriva  aufll  ^ elle  alloit  à Arzeron  ache- 

ter  des  efclaves.  Nous  montâmes  le  fei- 

ziéme  une  montagne  aflèz  haute , dont  x 

le  chemin  étoit  aflèz  beau  , & de  là  nous 

traversâmes  une  grande  plaine  coupée 

d’une  riviere  & bordée  de  montagnes 

tout  autour.  Nous  campâmes  au  bout 
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de  la  plaine  prez  d’un  village  nommé 
Bachecou  ; il  vint  quatre  voleurs  cette 
nuit  qui  enlevèrent  un  tres-beau  cheval 
a une  Caravane  campée  proche  de 
nous. 

La  journée  du  dix.  leptiéme  nous  parut 
une  promenade  en  de  beaux  chemins  ôc 
de  petits  collines.  Nous  vinmes  camper 
proche  d’un. village  nommé  Douche, 
dont  les  habitans  font  moitié  Turcs  & 
moitié  Arméniens.  Environ  une  heure 
apres  que  nous  fûmes  campez  , trojs- 
T urcs  dont  l’un  avoit  une  efpece  de  haut- 
bois , 1 autre  un  tambour,  Sc  le  troifîcme 
de  petits  baiEns  qu’il  faifoit  joiier  entre 
fes  doigts,  vinrent  danfer  au  Ion  de  leurs 
inftrumens  devant  nos  tentes.  L’on  me 
dit  que  ces  fortes  de  gens  étoient  des 
Curdes , tous  voleurs  ; qu’ils  ne  venoient 
ainfi  que  pour  remarquer  la  force  de  la 
Caravane , èc  que  ce  feroit  un  grand 
miracle  fi  nous  -n’étions  pas  attaquez 
le  lendemain.  Sur  cet  avis  nous  prépa- 
râmes toutes  nos  armes  pour  leur  faire 
voir  que  nous  en  avions.  Nous  fîmes 
très- bonne  garde  toute  la  nuit,&  nous  . 
tirâmes  plufieurs  coups  de  fufil  en  l’air , 
afin  qu’ils  connûfïènt  que  nous  ne  dor- 
mions pas.  ' 

Le  conduéteur  de  nôtre  Caravane 
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vint  me  dire.:  Franc  y demain  nous  rou 
venons  des  voleurs  , mais  il  ny  en  aura  fa- 
un  grand  nombre , j'en  ay  veu  cin^^  ou  fix 
dans  le  village.  ^ffurez..vous , luy  répon- 
dis-je ,je  ne  fuis  pas  homme  a me  laiffer  vo- 
ler fans  vendre  bien  cher  ce  cjuon  voudroit 
prendre.  Le  Moucre  étoitunbon vieillard, 
mais  de  ces  vieillards  robuftes.  Il  m’em- 
brafFa  quand  il  eue  entendu  ma  refolu- 
tion  , & me  dit.  Tous  les  Arméniens  ne 
valent  rien  » tu  les  vois  bien  armel^ , fi 
quatre  hommes  venaient  les  attaquer  y on 
les  depoùllleroit  tous..  Je  reiitray  dans  la 
tente , & mis  des  pierres  neuves  à toutes 
mes  armes.  Le  dix^huitiéme  nous  par- 
tîmes au  jour  avec  la  précaution  de  tenir 
toujours  nos  armes  preftes  à caufe  des 
chemins  dangereux.  Nous  palTâmes  par 
devant  plufieurs  tentes  noires  où  demeu- 
rent les  Curdes  qui  font  des  races  d’A- 
rabes tous  voleurs.. 

Nôtre  Moucre  avec  quatre  hommes 
alloit  à la  découverte  fur  des  hauteurs , 
lorfque  tout  à coup  il  fe  ntîît  à crier  , & 

' nous  les  vîmes  poutfuivis  par  une  trou- 
pe de  huit  voleurs  bien  montez  & armez 
de  lances.  Ces  huit  hommes  traverferent 
noftre  Caravane  , & quelques  coups  de 
fulil  que  l’on  tira  les  épouvantèrent  ; 
mais  voyant  qu’aucun  des  leurs  n’étoit 
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blelfé  , ils  revinrent  à la  charge  fur  n®f* 
tre  Moacre  qui  les  pourfuivoit  avec  quel- 
que s Turcs,  & luy  donnèrent  deux  coups 
de  lance.  La  plupart  de  nos  gens  prirent 
la  fuite.  Pour  moy  aprez  avoir  mis 
pied  à terre  je  donnay  deux  piftolets 
au  Pere  Bernard , & le  priay  de  ne  point 
quitter  nos  chevaux.  Ainfi  avec  mon  fufil 
à deux  coups  je  joignis  feptà  huit  Arme- 
ifiens  qui  a voient  de  bonnes  armes.Quand 
je  vis  paroitre  des  lances  par  deflus  une 
petite  hauteur , je  courus  pour  couper 
ie  chemin  à ces  voleurs , dans  la  penfée 
qeueles  Arméniens  en  feroient  autant,, 
mais  ils  m’y  laiflTerent  aller  féal , & s’en- 
fuirent vers  leurs  mules. 

Il  me  fallut  donc  faire  figure  au  lie» 
oi\  j’etois , & mettre  tout  mon  courage 
enfemble.  Quand  le  premier  qui  étoit 
monte  fur  un  bon  cheval  futàdix  à douze 
pas  de  moy , je  miray  fi  bien  mon  coup  , 
que  la  balle  luy  pafla  au  travers  de  la 
telle.  Comme  mon  fufil  étoit  à deux  ca- 
nons , je  déchargeay  mon  autre  coup  fi 
à propos  , que  je  mis  encore  mon  hom- 
me à bas.  Ces  deux  coups  épouvantèrent 
fi  bien  les  voleurs  qu’ils  s’arreftérent. 
J’avois  rechargé  dans  le  moment  , de- 
fo’rte  que  je  tiray  encore  fur  les  fix  au- 
tres , comme  ils  prenoient  la  fuite.  Cc' 
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qui  fut  de  particulier  , c’eft  que  le  fufîl 
prit  fans  que  j’eufle  mis  d’amorce.  Le 
coup  ne  laiffa  pas  de  porter,  car  je  perçay 
la  gorge  de  celuy  à qui  je  tirois  , qui 
mourut  le  lendemain , comme  nous  l’ap- 
prîmes par  ceux  du  village. 

Nos  gens  de  cheval  reprenant  courage 
fe  rendirent  auprez  de  moy  dans  le  temps 
que  je  venois  de  tirer  ce  dernier  coup.ün 
Turc  coupa  la  telle  à celuy  que  j’avois 
tué  le  premier.  Tous  ceux  de  la  Cara- 
vane qui  fervirent  , donnèrent  mille 
coups  à ces  corps  morts  j ils  les  dépoüil- 
lérent  , leur  coupèrent  les  mains  , & 
firent  encore  d’autre  cruautez  à ces  ca- 
davres. 

Les  autres  voleurs  étoient  fur  une 
montagne , d’où  ils  voyoient  faire  ces 
mauvais  traitemens.  Je  peux  dire  fans^ 
me  vanter  , que  fans  moy  la  Caravane 
auroit  efté  pillèe.Tous  nos  gens  étoient  fi 
étonnez  qu’ils  ne  fçavoient  plus  où  ils  en 
étoient  ; tellement  que  leur  poltronnerie 
ne  fe  peut  exprimer.  Ils  avoient  tous 
caché  leurs  armes  dans  des  buiffons  & 
parmy  lesbalots  Un  beau  coup  entre  au- 
tres de  l’adreffe  dé  nos  Arméniens  , fut 
qu’en  voulant  tirer  fur  les  voleurs  , il 
tira  dans  les  befaces  du  Capucin  , mon 
compagnon  de  voyage.  Il  y en  eut  à qui 
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la  peur  fit  faire  des  chofes  qu’on  ne  fçau- 
roit  dire.  Après  donc  que  chacun  fe  fut 
rafiuré  , c’étoit  à qui  me  baiferoit  les 
pieds , les  mains,  & le  bas  de  la  vefte, 
en  benifiant  le  jour  que  j’étois  né,  &Ies 
mamelles  qui  m’avoient  donne  du  lait. 
On  me  vint  prefenter  toutes  lesdépoüil- 
les  dont  je  ne  voulus  point , fi  ce  n'eft  un 
fabre  que  je  pris,  & que  je  donnay  à 
mon  valet,  qui  s’étoit  enfuy , aufli  bien 
que  les  autres.  ' 

Nous  marchâmes  encore  deux  heures , 
& nous  campâmes  au  pied  de  la  mon- 
tagne , proche  un  petit  village  qui  n’eft 
éloigné  que  de  cinq  heures  d’Arzeron  , 
où  nous  envoyâmes  avertir  que  nous 
avions  efté  attaquez  par  des  voleurs  , & 
que  nous  craignions  qu’ils  ne  vinflenten 
plus  grande  troupe  , pour  fe  venger  de 
ce  que  nous  leur  avions  fait.  Nous  fimes 
là  le  Pere  & moy  les  Chirurgiens  des 
bleflures  de  noftre  Moucre.  Le  fils  de 
l’Aga  de  la  Doiiane  d’Arzeron  vint  le 
foir  avec  une  bonne  efcorte , & mit  des 
cachets  fiir  tous  les  balots.  L’Aga  voulut 
me  voir , & mefme  lefufil  qui  avoit  tué 
les  trois  voleurs  ;il  me  loua  beaucoup, 
& me  fit  manger  avecluy.  Le  dix  neu- 
vième, un  pauvre  homme  qui  s’étoic 
écarté  delà  Caravane  envirçn  trois  jets 
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de  pierre , fut  trouvé  par  les  cinq  voleurs 
quiétoient  reftezdu  combat  precedent j 
ils  le  bleflcreiit  à la -telle,  fur  le  col , 
& fur  les  bras  à coups  de  fabre  , & luy 
bouchèrent  la  bouche  pour  l’empefcher 
décrier.  Quand  ce  pauvre  homme  arri- 
va à la  Caravane,  il  faifoit  pitié.  Nous 
partîmes  avant  midy , mais  comme  nous 
croyons  rencontrer  cc|  voleurs  qui  nous 
étoient  venus  faire  des  menaces  jufques 
dans  le  village , nous  allâmes  toujours 
fur  nos  gardes.  Nous  avions  une  fort 
bonne  efcorte  avec  nous-, ce  fut  en  partie 
ce  qui  les  empefcha  de  nous  attaquer, 
car  nous  apprîmes  qu’ils  s’étoient  joints 
aux  cinq  qui  reftoient  plus  de  vingt  au- 
tres. 

, XXVI. 

yirz.eron  entrepos  ' pour  alnft  dire  , det 
Caravanes  cCAfie,  Les  Chrétiens  n'y 
peuvent  demeurer  la  nuit.  Catholitjues 
chajfe'^de  la  Ville.  Incompatibilité  des 
- Arméniens  avec  les  Adijftonnaires.  • 
Francs  ne  doivent  rien  payer  à Ar'^ron. 
Repas  fur  le  tombeau  des  morts, 

NOus  arrivâmes  à Arzeron  fur  les 
trois  heures.  En  entrant  dans  la 
Ville,  Ifs  Soldats  qui  font  aux  portes 
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prennent  toûjours  quelque  chofe  en  gaw 
ge , pour  faire  payer  une  petit  droit  d’en- 
trce , qui  eft  la  valeur  de  dix  fols , de 
tous  ceux  qui  entrent.  Nous  fûmes  voir 
Monfieur  Prcfcot  Marchand  Angloisqut 
nous  fit  beaucoup  d’amitié , & qui  n ous 
fit  donner  une  chambre  dans  ion  Ca. 
ravanferail  pendant  noftre  fejour  d’Arze» 
ron.  Le  lendemain  nous  apprîmes  que 
les  voleurs  avoient  paflc  de  l’autre  code 
de  la  Ville  en  grand  nombre  , ainfi  il 
fallut s’arrefter  là  quelque  temps,  pour 
y attendre  qu’une  autre  Caravane  Ce 
joignît  à la  noftre , afin  de  la  rendre  plus 
forte. 

Arzeron  eft  une  petite  Ville  où  paflènt 
toutes  les  Caravanes  de  Conftantinople, 
& prcfque  de  toute  l’Afie.  Elle  peut  bien 
avoir  environ  trois  milles  de  tour  , eft 
ceinte  d^une  double  muraille , avec  de 
bonnes  Tours  quarrées  d’efpace  enef- 
pace,&unabon  fofle  revetud’un  parapet. 
Les  Turcs  en  beaucoup  d’endroits  ont 
laiflc  prefque  combler  le  foilc.  Elle  a 
fôn  petit  Château  au  milieu  de  la  Ville  , 
qui  tombe  tout  en  ruine  , & l’on  peut 
dire  , qu’àpreiènt  ce  n’eft  pas  une  Place 
bien  forte.  11  y a^beaucoupde  Chrétiens 
qui  demeurent  dans  la  Ville  le  jour  à 
travailler  dans  leurs  boutiques  ^ mais 
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avant  quelanuic  Toit  venue , il  faut  qu’ils 
forcent  tous , & s*en  retournent  dans  le 
Fauxbourg  où  ils  demeurent.  On  peut 
dire  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Faubourg  à 
Arzeron  , qnais  il  eft  fi  grand  y.  qu’il  tour- 
ne autour  de  la  Ville» 

Autrefois  il  y avoir  à Arzeron  une 
Million  de  Jefuites»  Les  Arméniens  ja-  <• 
loux  du  grand  progrez  que  ces  Million-  « 
naires  faifoient,leur  fufcitoient  tous  les  « 
jours  des  avanies.  Mais  voyans  que  « 
tous  leurs  mauvais  craicemens  ne  réuf-  <« 
fillbient  point  à les  faire  challèr,  leur  « 
Evefque  s’avifà  d’une  fourberie  fans  « 
pareille  pour  en  venir  àbout.  Le  Pacha  « 
du  lieu  étant  un  avare  , l’ Archevefque  « 
g^e  que  l'Infidele  le  gagna  à-force  d’ar-  « 
gent  pour  le  faire  encrer  dans  Tes  def-  «*■ 
feins»  Il  ne  s’agilfoit  plus  que  d’en  trou-  « 
ver  la  maniéré , fans  que  l’on  pût  faire  « 
de  plainte  contre  le  Gouverneur.  Les  « 
Jefuices  avoient  des  commandemcns  « 
de  la  Porte  pour  demeurer  à Arzeron-,  ** 
ainfi  il  n'étoic  pas  facile  au  Pacha  « 
ny  à perfonnede  les  inquiéter  fur  leur  « 
lèjour.  , « 

Les  Arméniens  donc  de  coiicert  « 
avec  le  Pacha , & quelques  principaux  «* 
de  la  Ville,5’y  prirent  de  cette  maniéré.  ««• 
L'Evefque  un  beau  jpur  fit  alfembler  «»• 
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» tous  les  Arméniens  au  nombre  de  iix  ' 
» mille, & leur  prefcha  qu’il  falloir  dé- 
»»  iruire  la  Religion  des  Francs  i que 
» Dieu  pour  cet  effet  luy  avoir  com- 
» mandé  d'aller  trouver  le  Pacha  la  cor- 
» de  au  col  pour  luy  demander  l’expulfioti 
»»«les  Papas  Francs.  Que  fi  ce  Gouver- 
neur  refuroit  de  les  exaucer  , il  falloir 
» que  le  peuple  criât  qu’il  ne  vouloir 
**  point  de  Francs  , finon  qu’ils  quitte- 
« roient  tous  le  pays.  Cet  Evefque  leur 
» afiiira  qu'ils  n’auroient  pas  fait  quatre 
» fois  ces  prières  au  Pacha  que  Dieu  le 
» feroit  condefeendre  à leur  volonté.  Il 
»•  adjoûta  que  s’ils  n’en  ufoient  pas  de» 

»»  cette  maniéré,  ils  feroient  tous  dam- 
»»  nez.  Ces  pauvres- peuples  crièrent  ÿ 
» s’animèrent  en  difant  qu’ils  étoient 
»*  prêts  d’obeïr  à leur  Evefque  , qui  leur 
•»>  ht  encore  un  Sermon  contre  la  Reli- 
»»  gion  des  Francs. 

»»  Ces  pauvres  abufez  partirent  fur 
» les  dix  heures  du  matin  dans  ce  bel 
»»  ordre,  c’eft-à  dire , l’Eve fque  à latefte 
H la  corde  au  col , & tout  le  peuple*  A ri 
**  menien  de  mefme  qui  le  fuivoit.  Ils 
» furent  ainfi  trouver  le  Pacha  qui  fit 
»»  femblant  de  les  bien  injurier , & de  les 
t»  faire  maltraiter  ; mais  le  peuple  fe  mit 
**  à crier  qu’ils  alloient  abandonner  tous 
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le  pays  , fi  on  ne  leur  oftoit  pas  les  « 
Francs.  Le  Pacha  fur  cette  émeute  con-  ** 
certée  envoya  quérir  plufieurs  Grands  « 
de  la  Ville  , pour  pouvoir  dire  qu’il  « 
avoir  efté  dans  une  grande  extrémité,  « 
& mefme  qu’il  n’avoit  rien  fait  fans  le  « 
Conleil  affemblé. Quand  les  principaux  « 
du  lieu  furent  venus , le  Pacha  tint  fon 
Divan , & l’on  dit  aux  Arméniens  de  « 
s’en  retourner  chez  eux  : mais  ces  mu- 
tins  crièrent  plus  fort  qu’ils  ne  vou-  « 
loient  plus  s’en  retourner  chez  eux , " 
ôc  qu’ils  iroient  habiter  d’autres  pays.  « 
Les  Grands  qui  virent  que  la  choie  « 
prcfioit  , & que  le  Pacha  ne  s’y  oppo-  ** 
fuit  pas  autrement , conclurent  à faire  ** 
iortir  fur  le  champ  les  Francs  , ce  qui  ** 
fut  exécuté.  Les  Jefuites  coururent  ** 
beaucoup  de  rifque  dans  cette  ocafion  î *» 
ils  partirent  & abandonnèrent  tout.  «* 
Voilà  comme  trois  perfonnes  dignes  de 
foy  m ont  conté  cette  hiftoire  à Arzeron 
mefme , & m’ont  dit  que  les  P P.  Je- 
füites  y avoient  tout  perdu. 

Les  Arméniens  ont  là  une  très,  belle 
Eglife  où  demeure  leur  Archevefque 
que  noua  fûmes  vifiter.  Il  nous  fit  voir 
toute  ià  maifon  & toutes  leurs  Reliques  j 
nous  fumes  voir  auiïï  leurs  tombeaux. 
Ces  peuples  ont  coutume  de  mettre  de 
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grofïes  pierres  , mais  de  différentes  fi- 
gures fur  le  lieu  où  ils  font  enterrez.  Il 
y en  a qui  n’ont  que  des  infcriptions , 
d’autres  reprefentent  des  moutons  , 
d’autres  des  boeufs  & des  lyons.  L'on 
me  fit  remarquer  la  fepulture  d’un  Re- 
ligieux , l’on  ne  pût  me  dire  de  quel 
ordre. 

n II  faifoitjà  ce  qu’on  me  dît, la  Million 
»»  dans  cetteVille,&  étoit  le  Médecin  du 
M Pacha.Aprés  fa  mort  fon  corpsdemeu- 
» ra trois  jours  fans  que  les  Arméniens 
» euflentla  charité  de  luy  vouloir  donner 
»»  la  fepulture.  Quelqu’un  le  dit  au  Pa- 
M cha  , qui  menaça  rArehevefquc  des 
» Arméniens  , & luy  ordonna  d’enterrer 
» ce  Pere , avec  autant  de  folennité  & de 
M magnificence  ,que  s’il  avoitefte  un  de 
» leurs  Evefques , ce  qui  fut  exécuté  fort 
*•  ponéluellement. 

Sur  une  montagne  prés  d’Arzeron, 
on  voit  les  vieilles  ruines  d’un  Temple 
où  les  Arméniens  du  pays  croyent  qu’il 
y a quelques  faints  Perfonnages  d’enter- 
rcz.  Les  femmes  vont  tous  les  Samedis 
vifîter  ce  lieu.  Nous  fûmes  la  jufqu’au: 
quatrième  d’Oélobre , & nous  courions 
rifque  d’y  refter  davantage  s’il  ne  fût 
venu  une  groffe  Caravane  de  Conftan- 
tinople  qui  fc  joignit  àla  noftre.  Avant 
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que  de  partir  il  fallut  faire  viiîter  nos 
hardes  par  les  Doüaniers  , qui  ne  font 
pas  bien  fins  en  ce  pays-là.  Quand  ils 
eurent  un  peu  cherche  dans  de  grandes 
enfotges  qui  font  des  efpeces  de  befaces , 
d’où  j’avois  ofte  toutes  les  Marchandifes 
que  j’avois , & mis  des  hardes  à la  place, 
qu’ils  cachetèrent  avec  un  petit  morceau 
de  cire,  j’en  fus  quitte  pour  un  demy 
ccu  qu’on  leur  donna.  Lorfqu’ils  furent 
partis  je  fis  découdre  mes  enforges  par 
le  bas  , & j’y  remis  toutes  mes  mar- 
chandifes.  Le  Pacha  nous  fit  après  une 
avanie  en  faifant  payer  au  Pere  & à 
moy  ,dix  piaftres  par  telle , & cela  par- 
ce que  nous  étions  Francs , quoy  que 
les  Francs  ne  doivent  rien  payer  en  ce 
pays.  Il  fallut  prendre  patience  & fe  con- 
foler. 

Comme  nous  fûmes  coucher  hors  de 
la  Ville  prés  de  la  fepulture  des  Turcs  , 
nous  vîmes  plufieurs  femmes  Turques 
quifaifoient  un  bon  repas  fur  la  tombe 
de  quelqu’un  de  leurs  parens.  Les  habi- 
tans  de  ce  pays  font  aflèz  honneftes  & 
allez  traitables  , excepté  quand  ils  trou- 
vent occafion  d’atraper  'de  l’argent  des 
étrangers  par  quelque  avanie.  J’achep- 
tay  dans  la  Ville  plufieurs  médaillés 
d’argent  & de  bronze  , & quelques  pier- 
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res  gravées , un  aflez  beau  rubis , & un 
bel  oeil  de  chat.  Cette  Ville  eft  fous  le 
quarantième  degré. de  latitude  Se pten> 
trionale  , au  bout  d’une  plaine  qui  a 
cinq  à fîx  lieües  de  long.  Elle  eft  entou- 
rée de  tous  codez  de  hautes  montagnes, 
fur  lefquelles  ' il  y a de  la  neige  neuf 
' mois  de  l’année, d’où  vient  qu’il  y fait 
grand  froid. 

xxvii. 

uirAxe  fleuve  du  Paradis  Terreflre,  Sa^ 
von  de  terre.  Infidélité  , malediSlion 
fur  les  Commis  des  Doüannes  far  tout, 

. P^ingt  mille  Eglifesen  quatorz.t  lieües. 
Maifons  fous  terre  ou  demeurent  befles 
& gens.  Hahitans  de  Carres  derniere 
Ville  de  Perfe  , tous  voleurs.  Fripon- 
nerie des  Doüanniers  ejui  veulent  faire 
payer  des  droits  pour  la  fortie  de  l*E.. 
tat. 

NOus  partîmes  le  cinquième  d’Ar- 
zeron  avec  la  Caravane  qui  s’étoit 
jointe  à nous  , & nous  marchâmes  fîx 
heures  dans  une  plaine  où  nous  vîmes  le 
refte  de  deux  belles  Eglifcs.  On  campa 
le  foir  audertbus  d’Alfangala  , auprès  de 
qui  nous  pafsâmes  le  fixiéme  ; c’eft  un 
Château  fur  un  rocher  fort  haut  ôc  fort 


Digitizod  by  Googk 


DU  LEVANT.  1J7 
efcarpé  , où  l’on  a taille  de  petites  forti- 
Ecations  dont  le  canon  pourroit  battre 
de  deux  'coftez.  Je  ne  croy  pas  que  l’on 
puilTe  voir  un  Château  plus  fort.  Les 
Turcs  y ont  une  garnifon  de  trois  cens 
homnîes.  Au  pied  du  Château  eft  une 
petite  Ville  du  mefme  nom,aflcz  rem- 
plie d’habitans  ; elle  tourne  prefque  tout 
autour  du  rocher  du  Château  : Tes  mu- 
railles flanqués  de  Tours  quarrees  font 
bâties  de  bonnes  pierres  de  taille,  mais 
fortbafles.  Les  foflèz  n’ont  pas  plus  de 
dix  pieds  de  large  , encore  font-ils  pref- 
que  remplis.  L’Araxe  pafleroit  dedansfî 
Ton  vouloir , il  n’eft  gueres  qu’à  trente 
pas  de  là  ; ceux  du  pays  croyent  que 
ce  fleuve  vient  du  Paradis  Terreftre- 
Dans  noftre  courfe  fuivante  nous  vî- 
mes plufleurs  Eglifes  antiques  qui  tom- 
bent toutes  en  ruine  ; ce  qui  en  refte  fait 
encore  voir  que  c'étoient  de  grands  & 
de  beaux  édifices.  Nous  paflames  à coflc 
d’un  grand  pont  de  pierre  fort  bien  bâti , 
fous  lequel  paflè  l’Araxe.  Après  le  pont 
nous  trouvâmes  des  Gardes  qui  vifiterent 
les  balots  & nos  hardes  pour  voir  s’ils 

avoient  le  cachet.  De  là  nous  vînmes 

! 

camper  dans  une  plaine  , où  il  y avoic 
quantité  de  payfans  qui  amaflbient  de 
deflus  la  terre  une  certaine  farine  donc 
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ils  fe  fervent  comme  du  favon.  Ce  fut  eii 
cet  endroit  que  nous  fervit  noftre  billet 
du  Pacha  d’Arzcron  pour  nos  dix  ccus. 
Il  y avoit  fept  bu  huit  Doüanniers  qui 
nous  le  firent  montrer  , & ne  laiflcrent 
ças  de  nous  faire  payer  encore  une  de- 
my  piaftre  chacun. 

Le  fepticme  nous  partîmes  fur  les 
cinq  heures  du  matin.  Ceux  qui  condui- 
foient  les  premières  charges  apperçeu- 
renc  fur  les  montagnes  voifines  une 
troupe  de  voleurs  tous  à cheval.  Le 
chef  de  la  Caravane  fit  marcher  toutes 
les  Mulles  chargées  devant , & rangea 
ceux  qui  avoienc  des  armes  aux  coftez 
& au  derrière.  Comme  nous  étions  en- 
viron quatre  cent  avec  des  armes  à feu, 
les  voleurs  n'oferent  jamais  nous  venir 
attaquer.  Enfuite  nous  vînmes  camper 
prez  d’un  village  d’Armeniens  nomme 
Corafan.  Sur  le  foir  l’Aga  du  village  vint 
à noftre  camp  nous  donner  avis  qu’il 
avoit  veii  paffèr  le  mefme  jour  plus  de 
trente  voleurs , & qu’il  ne  doutoit  pas 
que  ce  ne  fût  pour  piller  la  Caravane, 
Nous  en  vîmes  pafter  dix  en  effet , & 
nous  apprîmes  qu’ils  feroient  bien  cent 
cinquante. 

L’on  ne  partit  qu’au  jour  le  huitième , 
& Ton  divifa  les  gens  d’armes  en  trois: 
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Ravoir,  la  première  partie  à la  telle  de 
la  Caravane  , la  féconde  dans  le  milieu 
des  mulles  chargées  , Sc  l’autre  partie 
à la  queüe  de  la  Caravane.  La  première 
j’ctois  n^rchoit  ^ la  telle  , & 
nous  tînmes  toûjours  bien  nollre  ordre 
de  bataille  ; ainfi  nous  traversâmes  la 
plaine  qui  etoit  au  haut  de  la  montagne 
dangereufe  à caufe  des  voleurs.  S ur  le 
midy  nous  trouvâmes  un  gros  village 
dans  un  fond  au  milieu  des  montagnes , 
oA  il  y avoit  uneForterclïè  toute  ruinée! 
Prez  de  là  fur  un  petit  rocher  quarré 
haut  environ  de  deux  toiies,  il  y aune 
petite  Chapelle où  l’on  ne  peut  aller 
qu’avec  une  échelle.  On  dit  que  c'ell 
un  ouvrage  des  anciens  Chrétiens.  Un 
peu  plus  loin  nous  vîmes  les  ruines  d’une 
autre  Chapelle  d’un  grand  Monallere 
tout  ruiné.  Ce  lieuell  fi  plein  de  Cha- 
pelles & d’Eglifçs  ruinées  ,que  c’ell  fans 
doute  l’endroit  où  l’on  dit  , que  du 
temps  de  S.  Grégoire  , il  y avoit  vingt 
mille  Eglifes  dans  l’efpacede  14.  lieiies. 
Environ  a une  lieüe  de  là , nous  arrivâ- 
mes à uollre  camp. 

Les  chefs  de  la  Caravane  tinrent 
confeil , parce  qu’ils  avoient  appris  que 
nous  devions  ellre  attaquez  le  lende- 
maifl.  Ils  prirent  la  refolutionde  paflér 
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outré , & de  rifquer  le  combat.  AinE 
nous  continuâmes  à marcher  , & en- 
crâmes dans  la  plaine  oi\  nous  avions 
tout  à craindre.  Comme  les  voleurs  hé 
croyoient  pas  que  nous  fiflîons  tant  de 
chemin  dans  un  jour,  ils  n’eurent  pas  le 
• temps  de  s’affembler  ; ainh  nous  pafsâ. 
mes  fans  avoir  aucune  mauvaifè  rencon- 
tre.  Nous  montâmes  enfuite  une  mon- 
tagne toute  couverte  de  pins , on  tous 
les^gens  de  noftre  Caravanne  tirèrent 
plufîeurs  coups  de  fulîl  en  rèjoüilïànce 
de  ce  qu’ils  etoient  échapez  du  péril. 
Au  bas  de  cette  montagne  nous  cam- 
pâmes  dans  un  pré  où  palîè  un  petit  ruif- 
îeau.  La  journée  d’après  fut  de  douze 
heures  fans  s’arrefter , & conime  le  froid 
commençoit  à fe  faire  fentir  , nous 
fîmes  de  fort  grands  feux  toute  la  nuit. 

Le  neuvième  nous  partîmes  au  jour , 
& nous  achevâmes  de  pafler  le  relie  de 
la  grande  foreft  de  pins  , jufqu’à  une  af- 
(ez  grande  plaine,  où  deux  voleurs  qui 
fuyoient  ne,  paroilToient  pas  trop  con- 
tens  d’avoir  manqué  leur  coup.  On  voit 
là  des  ruines  d’une  grande  Eglife , & un 
peu  plus  loin  de  fept  autres  qui  paroilïènt 
avoir  efté  autrefois  des  hermitagcs.  De 
là  on  palTe  une  petite  montagne  , & l’on 
entre  dans  une  plaine  environ  de  deux 

lieües 
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lie  ües  où  Ton  voit  dix  à douze  viilaj^c?. 
Nous  campâmes  au  bout  de  cette  plaine 
proche  un  gros  village  -,  dont  les  maifons 
font  faites  d’une  plaiUnte  maniéré.  L’on 
fait  de  grandes  folies  en  terre  que  l’on 
couvre  de  pièces  de  fapin , fur  lel'quelle's 
ont  met  déjà  terre , & puis  on  laide  un 
trou  quarté  qui  fert  de  porte  & de  che-, 
mince.  Dans  ces  maifons  foûterraines  le 
pere  , la  mere  , les  enfans , toute  une 
famille  où  il  y aura  trois  à quatre  ména- 
ges couchent  tous  enfemble  fur  des  ta- 
pis. Leur  bétail  , leurs  chameaux  , leurs 
chevaux  font  dans  lemehne  endroit.  La 
nuit  un  voleur  voulut  enlever  une  mulle, 
mais  il  fut  découvert  , & on  luy  donna 
lachalTe. , 

Le  dixiéme,  nous  partîmes  une  heure 
devant  le  jour  , Sc  nous  marchâmes  dans 
un  pays  dont  la  terre  paroît  fort  bonne, 
&■  où  il  ne  paroît  cependant  aucun  ar- 
bre. Nous  rencontrâmes  le  Pacha  de 
Carres  qui  alloit  à Conftantinople  ,ac. 
compagné  d’environ  trente  Cavaliers, 
avec  une  En  feigne  blanche  déployée. 
Nous  traversâmes  enfuite  un  village 
habité  par  des  Armeniens.il  y a dans  ce 
lieu  une  Eglife  aflTez  grande  qui  tombe 
en  ruine.  Delà  nous  arrivâmes  à Car- 
res derniere  Ville  de  Turquie.  J’ayre* 
Tome  7,  X- 
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marqué  que  depuis  Alep  jufqu’à  cette 
ville  il  y a deux  fois  plus  de  Chrétiens 
que  de  Turcs. 

L’onzieme  , nous  fûmes  obligez  de 
demeurer  devant  Carres  à caufe  de  la 
Doüannë  que  l’on  y paye.  Cette  Ville 
eft  petite  & quarrée , & fait  un  amphi- 
théâtre. Un  petit  lac  arroufe  Tes  murailles 
qui  font  doubles.  Le  deda'ns  de  la  Ville 
' ne  répond  gueres  à ce  qu’elle  paroît  par 
dehors.  Il  n’y  a qu’un  feul  Bazar  aÂèz 
long , où  demeurent  ceux  qui  vendent 
en  boutique  ; c’eft  la  Ville  de  Turquie  la 
plus  proche  de  la  Per/è.  Le  pays  y eft 
très  . bon  , mais  les  peuples  très  - mé- 
chants , & tous  enclins  à voler.  Ils  vin- 
rent la  nuit  par  trois  fois  à nos  tentes 
pour  voler , mais  l’on  tira  deflus. 

Comme  l’on  fe  difpofoit  pour  partir , 
les  gens  du  Pacha  nous  firent  défenfe  de 
fa  part  de  partir  fans  luy  parler.  On  nous 
dit  que  c’etoit  pour  un  Turc  que  nous 
avions  bleftc  , & qu’il  alloit  arriver  de 
belles  affaires.  Il  fe  trouva  qu’un  de  ces 
voleurs  de  nuit  fur  lefquels  on  avoir  tiré,  ' 
avoit  reçu  un  coup 'de  fufil  au  travers  du 
corps.  Les  principaux  Marchands  fu- 
rent au  Château  trouver  le  Pacha  , qui 
leur  dit  qu’on  avoit  tiré  du  cofté  delà 
Ville,  & qu’on  avoit  bleftc  un  homme 
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à mort.  Nos  gens  s’excuférent  du  mieux 
qu’ils  purent , fur  ce  que  des  voleurs é, 
tant  venus  la  nuit  paur  les  voler  ^ <?n 
avoir  tiré  defl’us.  Enfin  , apres  plufieurs 
raifonnemens  de  part  & d’autre,le  Pacha 
accommodal’aflFaire  pourcent  cinquante 
écus  qui  luy  furent  donnez  , apres  quoy 
il  nous  enjoignit  de  partir  au  plûtoft 
pour  nous  rendre  promptement  fur  les 
terres  dePerfe  , de  crainte  que  le  blelfé 
ne  vînt  à mourir. 

" On  partit  donc  !e  douzième  fur  la 
'minuit,  & l’on  marcha  toujours  dans 
une  belle  plaine.  Dez  qu’il  fut  jour, 
nous  vîmes  d’alTez  loin  le  Mont  Ararat  , 
célébré  pour  ce  qu’on  dit  de  l’Arche  de 
Noc  ; c’eft  la  plus  haute  montagne  d’Ar- 
menie.  Nous  rencontrâmes  ce  jour  là 
des  Doüaniriers  au  nombre  de  fix  à /epc 
qui  voulurent  nous  faire  payer  la  for- 
tie  deTurquie.  Tous  les  Marchands  de 
la  Caravane  s’y  oppoférent  ; & l’on  fe 
mit  en  état  de  leur  refifter,  s’ils  euflTenc 
voulu  exiger  quelque  chofe  de  nous  ; 
mais  un  de  la  Caravane  étant  allé  dans 
le  petit  village  qui'  étoit  proche  pour^ 
achepter  quelque  cholé,  y fut  vrefté  , 
6c  1 es  Doüiniers  dirent  qu’ils  ne  le  ren- 
droient  point  qu’on  neleur  eût  donné  de 
l'argent.  Il  fallut  pour  lé  ravoir  payer 
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quinze  piaftres.  Un  peu  plus  avant  nous 
pafsâmes  devant  trois  Eglifes,  & nous 
arrivâmes  fur  le  bord  de  lariviere  d’Ar- 
pachac.  . 


Fin  du  premier  Vo^nme^ 
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DU 

LEVANT. 

SECONDE  PARTIE. 


I. 

Entrée  en  Armtnie.  De  l’Etat  de  Perfe, 
D'Efmlafin  Métropole  des  Arméniens. 
Singnlaritez.  de  leurs  Egîifes. 

E Pais  oi\  je  vas  entrer  n'a 
guercs  été  moins  célébré  au- 
trefois qu’il  eft  peu  confiderc 
prefentement  Quoy  qu’il  ait 
cela  de  commun  avec  bien  d’autres  lieux 
on  peut  dire  neanmoins  que  Ton  mal- 
heur particulier  eft  plus  confiderable. 
Les  ravages  funeftes  qu’il  a foufFerts , 
& lé  peu  de  veftiges  qui  reftent  de  Ton 
ancienne  fplendeur  , l’ont  fait  déchoir 
de  ce  degrc  d’eftime  que  fes  peuples  & 
Tome  II.  L iij 
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fes  Roys  avant  le  Chriftianifnoe,&  les 
grands  hommes  qui  Tont  amené  de- 
puis à la  véritable  Religion , lu-y  avoienc 
acquife.  Tout  y eft  ruiné  , defert  ^ ou 
barbarie.  Tout  n’y  refpireque  la  tyran- 
nie & Tefclavage  dans  l’état  civil  ^ que 
Finterct , la  fuperftition  & l’ignorance 
dans  la  Religion.  Qu’apprendre  donc  en 
^un  pays  & parmy  des  gens  de  ce  carac- 
tère ? Ma  curiofîté  cependant  & mon 
cornmerce  m’y  ont  conduit.  Si  j’en  rap- 
porte quelque  chofe  qui  ne  déplawe 
pas  , j’auray  obtenu  ce  que  j’y  al  lois 
chercher. 

Après  avoir  paffé  à gué  la  riviere 
d’Arpachaë  qui  fepare  la  Turquie  de  la 
Perfe , nous  campâmes  pour  la  première 
fois  fur  les  Terres  de  ce  dernier  Etar, 
On  avoit  marché  dix-fept  heures  cette 
journée-là  fans  s’arrêter.  Je  fus  furpris 
comment  les  pauvres  animaux  de  voi- 
ture purent  refîfter  à une  courfe  aufli 
longue.  Le  treiziéme  , étant  partis  à 
deux  heures  de  jour  , les  plaines  que 
nous  traverfions  croient  defertes  Sc  ne 
paroilTent  rien  produire  , quoy  qu’il  y 
ait  un  alTez  grand  nombre  d’Eglife.  Nous 
ne  marchâmes  ce  jour-là  que  cinq  • 
heures,  àcaufe  de  la  grande  journée  du 
lourde  devant.  La  plaine  où  nous  cam- 
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pâmes  eft  arrofce  d’un  ruifleau  qui  fait 
aller  des  moulins.  Le  quatorzième  on 
alla  toujours  par  des  lieux  pierreux  &c 
raboteux  , où  l'on  trouve  quatre  à cinq 
petits  chemins  ires-difEciles  à palTer  à 
caufe  des  afFceux  précipices  qui  les 
bordent , & que  l’on  évite  avec  beau- 
coup de  peine.  Nos  Moucres  étoient 
obligez  de  tenir  les  Mules  chargées  , de 
peur  qu’elles  ne  tombalTent  dans  le  pré- 
cipice. , 

Au  fortir  de  là  nous'  campâmes  à la 
veuc  des  trois  Eglifes  que  l’on  nomme  * 

Efmiafîm.  Pour  y arriver  cependant  on 
marcha  le  quinziéme  pendant  deux  heu- 
res dans  une  plaine  entrecoupée  de  ruif- 
feaux  , ce  qui  rend  le  chemin  tres-rude.  ' 

Les  trois  Eglifes  ou  Efunalîm  , eft  le  lieu 
où  demeure  le  Patriarche  des  Armé- 
niens , qu’ils  reconnoiftent,  comme  leur 
Papeéc  lefuccelTeur  de  faint  Grégoire.' 

Quand  nous  y fûmes  arrivez  on  nous 
fît  entrer  dans  une  grande  cour  faite 
exprès  pour  le  logement  des  Gara-  x 
vanes. 

Le  Patriarche  & plulîeurs  Evcqoes 
avec  luy  que  nous  allâmes  faluer  nous 
reçûrent  très  bien.  On  nous  fit  prefen- 
ler  de  l’eau  de  vie  avec  des  confitures  , 

& l’oiî  nous  invita  pour  difner  le  lende- 
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main  avec  le  Patriarche.  Après  l’avoir 
quitté  nous  fûmes  faire  nôtre  priere  dans 
la  grande  Eglife.  C’eftungros  bâtiment 
fort  malïïf , bâty  de  pierres  de  taille  , & 
en  quelques  endroits  de  brique.  Il  cft 
fort  obfcur  pat  dedans,  & les  piliers  qui 
foûtiennent  la  voûce , ont  plus  de  foixan- 
te  pieds  de  haut  j ils  font  fort  gros  , mais 
fans  aucun  ornement.  On  ne  voit  dans 
cette  Eglife  aucune  peinture  ny  fculptu-  > 
re,  excepté  au  portail  delà  grande  porte 
ou  eft  dépeint  le  Jugement  ; mais  d’un 
fî  mauvais  delfein  & de  fi  méchante 
peinture  que  cela  fait  pitié. 

L’Eglife  eft  faite  en  croix  , oû  il  y a 
quatre  Autels  , un  dans  chaque  btas  de 
la  croix , un  dans  le  haut  , & le  qua- 
trième eft  au  milieu  de  l’Eglife , couvert 
d’un  petit  dôme,  foûtenu  par  quatre 
piliers.  Devant  cet  Autel  eft  une  pierre 
pour  laquelle  les  Arméniens  ont  beau- 
coup de  dévotion.  Ils  difent  qu’en  ce  lieu 
Nôtre  Seigneur  s’apparut  à faint  Gré- 
goire en  forme  de  flâme , & qu’il  fit  là 
une  ouverture,  de  l’enfer  , par  où  il  y 
précipita  tous  les  diables  qui  étoient  dans 
le  pays  ; ils  ajoutent  de  plus  , que  Jefus- 
Chrift  traça  luy- même  avec  une  lance 
de  feu , le  lieu  oùdevoit  être  bâtie  cette 
Eglife. 
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Un  Religieux  du  pays  nous  fit  defcen- 
dre  dans  une  lieu  foûterrain  , où  eft  le 
tombeau  d’une  fainte  Abbefle , qui  pour 
fuir  la  perfecution  de  Rome  s’étoit  reti- 
rée en  ces  quartiers , avec  trente  filles 
qui  y ont  toutes  foufFert  le  martyre 
pour  la  foy.  Une  bonne  partie  de  leurs 
olîemens  repofent  dans  ce  caveau.  L’E- 
glife  a environ  trente  pas  de  long , Sc 
trente  de  large.  Elle  a cinq  clochers-, 
quatre  aux  quatre  coins  , & un  dans  le 
milieu;  l’on  en  Tonne  4es  cloches  quand 
on  veut  dire  l’office.  Je  remarquay  par 
là  que  les  Chrétiens  ne  font  pas  fi  mal- 
traitez ni  fi  meprifez  qu’en  Turquie. En 
fortant  de  cette  Eglife  je  vis  un  Chrétien 
qui  donnoit  de  fort  bons  coups  de  bâ- 
ton à un  Turc , au  lieu  qu’en  Turquie  il 
n’auroit  pas  ofé  le  regarder  en  face. 

Le  feiziéme  le  R.  P.  Bernard  dit  la 
Meffe  dans  l’Egliie  Patriarchale  , nous 
y vîmes  confacrer  quatre  Cardinaux  à 
la  façon  Arménienne.  Cela  Te  fit  avec 
beaucoup  de  dévotion  & de  magnifi- 
cence. Après  que  toute  la  ceremonie 
fut  finie  J nous  fûmes  dans  le  Refeâroire 
fort  long  , dont  la  table  va  d’un  bout  à. 
l’autre, avec  des  bans  de  chaque  côte. 
Le  Patriarche  Te  met  tout  au  bout  fous 
un  petit  dôme,  foûtenu  de  quatre  piliers,, 

L T 
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ôc  voit  d’üne  extrémité  de  la  table  |uf- 
qu’à  l’autre.  Il  avoit  deux  Archevêques 
à côté  de  luy  , & enfuite  deux  des  prin- 
cipaux Arméniens  de  la  Caravane.  On 
nefervit  pointées  cinq  perfonnes  fur  la 
table , mais  fur  une  petite  en 
paiticulier. 

Le  Patriarche  nous  fit  aflèoir  le  Pere 
Bernard  Sc  moy  des  premiers  à la  grande 
table, où  l’onlervit  quantité  de  pileaux 
& viande  bouillie  , des  poules  rôties  , 
quelquespigeonSj&d’autres  fortes  de  ra- 
goûts à l’Armenienne  qui  n’étoient  pas 
trop  bons.  Comme  c’étoit  un  Samedy  , 
on  nous  fervit  au  Pere  Bernard  & à moy 
du  poiffbn  & des  œufs , ce  qui  en  fut  de 
meilleur  fut  le  vin.  Un  peu  avant  la  fin 
du  repas  ,on  fit  courir  un  fac  de  place 
en  place  , & chacun  mettoit  quelque 
choie  dedans,  c’eft- à-dire  , de  l’argent 
plus  ou  moins.  Nous  étions  prés  de  deux 
cens  à table , & je  croy  qu’ils  reçurent 
prés  de  trois  cens  écus  de  cette  quête. 
Les  moindres  donnoient  unécu,  & il  y 
en  eut  beaucoup  qui  en  donnèrent  deux. 
Nous  en  fûmes  exempts  nous  autres  par 
ordre  du  Patriarche. 

Après  le  repas  l’on  nous  menaàrEglifè, 
où  dés  que,  l’on  eut  chanté  un  petit  of- 
fice , on  nous  fit  voir  les  Reliques.  Le 
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bras  de  faint  Grégoire  enchâifé  dans  du 
vermeil  doic  fur  la  première.  Dans  deux 
autres  châflèsune  cofte de {àint  Jacques,, 
un  doigt  de  faint  Pierre  , deux  doigts  de 
faint  Jean  Bapcifl;e,dc  plulieurs  autres 
olTemens  de  Saints  qui  ne  nous  font 
point  connus.  Nous  y vîmes  pluHeurs 
riches  ornemens  , & de  très- beaux  ca- 
lices, des  croix  d'or , de  grands  chande- 
liers , & de  grandes  lampes  d’argent  11 
y a auOi  une  belle  croix  d’or  garnie  de 
rubis  qui  renferme  un  aile»  gros  mor- 
ceau de  la  vraye  croix. 

La  plâpart  de  toutes  ces  richcfles  vien- 
nent des  prefens  que  les  Papes  leur  ont 
fait.  Il  y a bien  quarante  Religieux  dans 
ce  Monaflere  , que  l’on  nomme  tous 
Vartabiets  ,&  c’eft  de  làaufïi  d où.  l’on, 
tire  tous  les  Evêques.  Il  y a bien  du  loge- 
ment pour  cent  Religieux.  Le  Patriarche 
a le  fien  à part  .,  qui  cft  ttes-beau  & tres- 
propre , aufli  eft-il  fcrvy  avec  grand  ref^ 
ped. 

Dans  la  plus  éloignée  des  trois  EgUièf 
eft  le  corps  de  fainte  Rufine  dont  ce 
Temple  porte  le  nom.  Nous  defcen- 
dîmes  dans  une  cave  où  eft  Ton  tom- 
beau i on  y voit  auili  une  pierire  grofte 
comme  un  boulet  de  foixante  livres 
quet’oa  dit  être  une  de  celles  avec  quoy 
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la  Sainte  fut  martyrifce.  De  là  nous  al’- 
lâmes  dans  une  vigne  au  tombeau  qui 
renferme  , à ce  qu’on  dit  , les  corps  de 
trois  Saintes  martyrifées  avec  fainte  Ru- 
fîne.  Nous  fûmes  vifiter  aulR  l’autre 
Eglifeoù  il  y a quantité  de  corps  de 
Saints  & de  Saintes  qui  ont  fo'ufïerc  de 
même  le  martyre  , & nous  revînmes  à 
nôtre  tente. 


II. 


Ta^étge  en  Pet-fe^  Defcnption  d*Erïvan, 
Dh  A^ant  Ararat.  Tradition 
du  Pays  fur  ce  lieu. 

Le  dix-  feptiéme  après  avoir  entendu- 
la  MelTe  , nous  partîmes  de  là  à onze 
heures  du  matin.  Le  chemin  fut  beau 
jufqu’à  Erivan  , où  nous  arrivâmes  à' 
trois  heures, & où  nôtre  Caravanne  cam- 
pa dans  leMaidam,qui  eft  dans  le  grand 
Fauxbourg  hors  de  la  Ville.  C’eft  la  pre- 
mière Ville  de  la  Perfe.  Comme  l’on* 
nous  dit  qu’il  y avoir  des  R.  P.  Jefuites 
établis , nous  fûmes  les  voir,  & nous  en 
fûmes  parfaitement  bien  reçûs.  Ils^ous 
arrêtèrent  pour  manger , & vouloient 
même  que  nous  prilEons  un  logement 
chez  eux.  Nous  les  remerciâmes  à caufe 
de  nos -hardes  que  nous  ne  pouvions. 
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.abandonner  j mais  nous  leur  promîmes 
que  tout  le  temps  de  nôtre  féjour  à Eri- 
van , nous  aurions  l’honneur  de  venir 
boire  & manger  avec  eux.  Le  P.  Cham. 
pion  , le  P.  Langlade,&  le  Frere  Boyer 
nous  y exhortèrent  fort. 

• Je  laiflày  mon  Compagnon  avec  les 
Révérends  Peres  ; & le  Frere  Boyer  ôc 
moy  , nous  fûmes  nous  promener  dans* 
la  V ille&voir  plufîeurs  grands  Seigneurs;.. 
Comme  je  me  donnois  la  qualité  de  Mé- 
decin J je  fus  pris  pour  un  homme  bien 
fçavant.  Cette  Ville  , ou  pour  mieux 
dire,  la  fortérelTe  de  tout  le  Pays,  a dou- 
bles murailles.  Ses  portes  fonr  doublées 
de  fer  , & il  y a quelques  paliUades  en- 
tre une  muraille  & l’autre  j mais  ces 
murailles  ne  font  que  de  terre.  Les  tours 
qui  la  flanquent  ne  font  auffi  que  de 
terre  j & les  foflez  en  font  comblez  La 
figure  de  la  Ville  eft  prefque  ovale  , & a 
bien  cinq  milles  de  tour.  Il  peut  y avoir 
environ  mille  deux  cens  maifons , où  if 
ne  demeure  qûe  des  Mahometans.  Les 
Chrétiens  y ont  plufîeurs  boutiques,  & 
prefque  tous  les  Artifans  y font  Armé- 
niens. Ils  occupent  leurs  boutiques  de- 
puis le  matin  jufqu’àtrois  heures  ou  en- 
viron après  midy  , & s’en  retournent 
dans  leurs  maifons  , qui  font  dans  les  ■ 
fauxbourgs..  ' ^ 
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Nous  pa(tatnes  par  une  autre  porte  ,< 
où  nous  reoiarquâmes  qu’elle  avoit  eu 
trois  murailles  autrefois  ^ mais  toûjours 
de  terre , hors  quelques  endroits  où  elles 
font  de  brique.  Du  côté  du  couchant  efl: 
le  Palais  du  Gouverneur  que  l’on  nomme 
Kam.  Il  e(l  (Ituétout  au  bout  de  la  Ville,  - 
fur  un  rocher  fiefcarpc  que  des  fenêtres 
du  Palais  en  bas , il  y a deux  fois  haut 
comme  les  tours  de  Nôtre  - Dame  de 
Paris.  Cet  afFreux  précipice  eft  fort  lar- 
ge en  cet  endroit , aufll  n’a-t-il  de  ce  cô- 
té- là  pour  toutes  fortifications  que  des 
terraflès  fur  lefquelles  il  y a quelques 
pièces  de  Canon  qui  commandent  fur 
toutes  les  avenues.  La  riviere  qui  parte 
au  bas  de  ce  précipice  fert  à quantité  de 
bains  dans  laVille.il  y a auffi  plufieurs 
Mofquées  , donc  quelques-unes  font 
allez  oelles.  La  garnifon  de  la  place  eft 
d’environ  quinze  cens  hommes. 

L’on  voit  fur  une  petite  hauteur  qui  ' 
paroit  être  à un  quart  de  lieue  dç  la 
Ville  , une  petite  fortereflè  , dans  la- 
quelle on  m’a  alfuté  qu’il  y avoit  du  ca- 
non , & cent  hommes  de  garnifon.  Pour 
venir  de  la  Ville  dans  les  Fauxbourgs  il  y 
, a un  grand  efpace  entre  deux , mais  cet 
efpace  eft  occupé  par  plufieurs  marchez,' 

& de  petites  huttes  de  planches  ou  de 
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terre  oùfe  tiennent  des  gens  qui  vendent 
de  toutes  fortes  de  dentées,  d’uftencilc s 
de  ménage  de  toutes  Façons.  Les  Arme> 
niens  n’y  ont  que  deux  E^lifes  qui  foient 
confiderables,  J’ay  entre  en  effet  dans 
fept  ou  huit  qui  paroifTent  plutôt  des  ta- 
nières que  des  Eglifès  , puis  quelles 
font  toutes  comme  fous  terre. 

L’endroit  où  nôtre  Caravane  étoie 
campée  eft  le  plus  beau.  On  l’appelle 
Maidan  , qui  veut  dire  une  gran- 
de place  ; elle  eft  quarrée-  , & fur- 
chaque  face  elle  a bien  quatre  cens  pas 
de  longueur, ce  font  feize  cens  pour  tout 
le  tour.  Il  y a un  fort  grand  mâts  planté 
dans  le  milieu.  Elle  eft  prefque  pantout 
entourée  d’arbres , & c’eft  le  lieu  où  la 
jeuneftè  vient  s’exercer  , c’eft. à-dire  ^ 
tirer  de  la  jeride  , faire  des  courfes  à che- 
'val  & tirer  de  la  fléché  à un  prix  qui  eft  < 
au  haut  de  ce  mâts  , où  des  gens  mon- 
tent avec  une  agilité  furprenante.  Enfin 
cette  place  fert  pour  tous  les  fpeâacles 
& tes  téjouïllànces  qui  fe  font  dans  la 
Ville.  Il  y a de  très  - beaux  Caravanfe- 
rails^ce  font  les  lieux  où  logent  les  Mar- 
chands étrangers,&  y vendent  leurs  raar- 
chandifes  dans  de  petites  boutiques  faites 
exprès. 
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La  Ville  d’Erivan  eft  fous  le  quaranre 
à quarante  - un  degré.  L’air  y eft  fort 
bon  J mais  un  peu  épais  & fort  fioid. 
L’hyvcry  eft  long  , & l’on  m’a  dit  qu’il 
y neigeoit  quelquefois  au  mois  de  May 
e’eft  ce  qui  fait  que  l’on  enterre  les  vignes 
tout  l’hy  ver  de  peur  qu’elles  ne  gelenc. 
Les  vivres  en  ce  pays  font  à très  - bon 
marché  ; la  viande  , le  pain  & le  vin 
n’y  coûtent  prefquerien.  Je  fis  emplir 
mes  trois  outres  qui  tiennent  bien  trente- 
cinq  ou  quarante  pintes  d’excellent  vin 
pour  trente  fols.  On  y mange  auflî  entre 
autres  de  bonnes  truites  & de  bonnes 
carpes.  Un  groa-poiflbn  qui  avoir  prés  de 
deu» pieds,  ne  m’y  coûta  que  dix  fols. 
L’on  me  dit  qu’on  prenoit  ces  fortes  d e 
poiflbns  dans  une  grand  lac,  dont  on  au- 
roit  de  la  peine  de  faire  le  tour  en  quatre 
journées.  Ce  lac  eft  éloigné  de  la  Ville 
d’environ  dix  ou  douze  heures  de  chemin 
du  coté  du  Nord. 

On  m’a  dit  de  plus  que  dans  une  Ifte 
au  milieu  du  lac  , dont  je  viens  de  par- 
ler, il  y a un  couvent  d’ Arméniens  qui 
a fon  Patriarche  particulier  qui  ne  recon*- 
noît  point  pour  fori  Supérieur  celuy  d’Ef- 
miafim  , ou  des  trois  Eglifes  , ce  que 
beaucoup  de  gens  m’ont  affuré.  Enfin  ce 
qu’on  peut  dire,  c’eft  epue  ce  pays  efl: 
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tres-agreable  5 la  terre  y produit  de  tout 
en  abondance  , des  fruits  qui  y font  à 
grand  marché  ^ & d’excellent  vin  rouge 
& blanc  de  même.  Auffi  les  Arméniens 
croyent-  ils  que  c’efl  le  lieu  ou  Noé  plan- 
ta la  vigne,  ils  en  montrent  même  le 
champ  , & difent  encore  de  plus  , que 
c eJl:  le  Paradis  terreftre.  Ce  pays  le  pour- 
roic  bien  être  véritablement , s’il  étoit 
habite  par  des  Européens  , & s’il  étoit 
cultivé  comme  il  faut. 

Je  me  trouvay  entre  autres  avec  le 
Frere  Boyer  chez  quelques  Grands  de  la 
V ille , où'aprés  le  récit  que  je  leur  avois 
fait  de  la  grandeur  du  Roy  & de  Tes  con- 
quêtes , un  de  la  compagnie  fe  mît  à dire 
que  tous  les  François  enfemble  ne  pour- 
roient  pas  prendre  Erivan  j comme  l’au- 
teur d’un  fî  fot  difeours  attendoit  ma 
réponfe , il  fut  payé  fur  le  champ.  Les 
Trançois  , luy  dis-  je  , ne  voudraient  pas 
s* en  donner  la  peine  ; mais  Us  n auraient 
eju'ay  envoyer  ta  plus  petite  partie  de  leurs 
chiens  pi ffer  contre  les  murailles  pour  les  met^ 
ire  en  bas. 

Le  Maître  de  la  maifon  chez  qui  j’é- 
tois  m e dit  que  celuy  à qui  j’avois  répon- 
du ne  connoilfoit  rien  de  l’hiftoire  du 
monde  , & qu’il  croyoit  même  que  tou*»- 
les  autres  pays  ne  valoient  pas  Erivan  ' 
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Je  le  vois  bien , luy  dis-je  » & pour  luy 
apprenire  quelcf  ue  chofe  , U faut  luy  dire 
que  le  grand  Turc  contre  qui  les  Perfes 
tiont  pu  obtenir  d' avantages  , étant  en 
guerre  avec  P Empereur  d*  Allemagne  , en 
a été  battu  & obligé  de  luy  demander  la 
paix  après  la  perte  d'un  Royaume  entier  j 
que  1‘  Empereur  des  François  a fait  laguer. 
re  à ce  dernier  ,&  a quatre  des  p'us  pu'f- 
fans  Roy  s de  l Europt  en  même  temps  ^ 
qu'il  les  a vaincus , pris  leurs  meilleurs  pla~ 
ces  ^ & forcez  de  luy  demander  la  paix: 
jugera  prefent  fi  l’Empereur  des  François 
efl  puijfant , yiPlorîeux  comme  il  e(i  deplu~ 
fieurs  Roys  dont  le  moindre  ferait  capable 
de  fubjuguer  la  Perfe  , fi  elle  leur  était 
voifine,  La  compagnie  convint  là- dcffos 
qu*on  avoic  toûjours  entendu  parler' Je 
l’Empereur  des  François  , comme  du 
plus  puiflant  Monarque  de  l’Europe. 

Des  fenêtres  de  la  maifon  on  voit  le 
mont  Ararat , qui  eft  fans  conteiftation 
la  plus  haute  montagne  que  j’aye  jamais 
veuë.ElIe  n’eft  éloignée  que  de  fcizeàdix 
fept  milles  ,mais  eîle  paroît  tout  proche^ 
car  la  plaine  s’étend  jufqu’au  pied  de 
cette  montagne.  Les  Arméniens  alTurenc 
que  l'Arché  de  Noé  s’eft  arrêtée  fur  Ton 
lommet , & qu’elle  y eft  encore.  Beau- 
coup de  gens  le  croyent  comme  eux.  Les 
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Pcrfes  appellent  cette  montagne  d’Afis, 
qui  veut  dire  en  leur  langage  chery , ou 
hitn  aimé.  Ils  difent  que  Dieu  même 


avoit  donné  ce  nom  à cette  montagne, 
à caufe  du  choix  qu’il  en  avoit  fait  pour 
alTeoir  l’Arche,d*Qules  hommes  dévoient 


avec  plus  de  facilité  repeupler  le  mon- 
ade dans  la  belle  plaine  qui  eft  au  pied. 
Les  Arméniens  font  mille  contes  de 


cette  montagne  , & difent  que.  jamais 
perfonne  n’a  pû  monter  jufqu’au  lieu  oû 
s’arrêta  l’Arche  ; ils  croyent  même 
qu’elle  y eft  encore.  Un  Moine,difent-  « 
ils , nommé  Jacques,  eut  une  fi  grande  «f 
dévotion  d’aller  voir  le  lieu  où  eft  l’Ar-  « 


che,  qu’il  (è  mit  en  chemin  pour  cela,  « 
avec  la  refolution  d’y  mourir  ou  d’y  « 
arriver.il  ne  fe  munit  que  d’un  fac  de  « 
piin  , & d’une  bouteille  d’eau  de  Vie,  « 
Après  avoir  monté  toute  une  journée , « 
il  fallut  fe  repofer  & dormir  la  nuit.  « 
Le  lendemain  il  fe  retrouva  prefqu’au  « 
bas  de  la  montagne.  Il  perfifta  nean.  « 
moins  plufieurs  jours  à vouloir  monter  » 
plus  haut  ; mais  il  avoit  beau  faire , à « 

. peine  étoit  il  "arrivé  à la  moitié  du  « 
chemin  qu’il  étoit  reporté  en  bas.  Com-  ** 
me  il  faifoit  de  fortes  prières  pour  ob-  « 
tenir  de  venir  à bout  de  fon  defïèin  , le  <f 


Ciel  eut  pitié  ' de  ce  pauvre  Moine.  « 
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« Dieu  luy  envoya  un  Ange  qui  Iny 
« commanda  de  fa  part  de  ne  fe  plus  fa- 
tiguef  J & luy  donna  une  piece  debois 
de  l’Arche  pour  le  recompenfer  de  fa 
« peine.  L’Ange  ajoûta , que  Dieu  avoit 
« dit  qu’aucun  homme  ne  monteroit  . 
« jamais  au  fommet  de  la  montagne , & 

» difparut  ; ainfi  le  Moine  redefcendit 
« & fut  au  Convent  faire  le  récit  de 
« tout  ce  qu’il  avoit  veu  , ce  qui  le  fit 
« prendre  pour/  un  Saint , & le  fit  élever 
« àl’Epifcopat. 

Le  conte  n’a.  pas  beaucoup  d’appa- 
rence. D.’ailleurs  il  eft  impoiîîble  de 
monter  au  haut  de  la  montagne  toûjours 
couverte  de  neiges  qui  ne  fondent  ja- 
mais. On  voit  au  pied  de  l’Ararat  quan- 
tité de  Villages  des  Arméniens  ,&  quan- 
tité de  petites  huttes  où  demeurent  des 
Hermites.  Dans  un  de  ces  Villages  il  y a 
un  grand  Couvent  où  les  Arméniens  ont 
une  merveilleufe  dévotion.  Ils  difent 
que  c’eft  le  lieu  où  Noé  fit  fa  priere  & 
(es  facrifices  après  la  fortie  de  l’Arche. 
Vis-à-vis  de  l’Ararat  au  Couchant  on 
voit  une  montagne  fort  haute , & de  me-  . 
me  toûjours  couverte  de  neiges  à fon 
fommet.  La  tradition  des  Arméniens  dit 
' que  plus  de  dix  mille  Chrétiens  ont  été 

martyrifez  fur  cette  montagne. 

, > 
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Pn!ts  de  S,  Grégoire.  Roy  d' Arménie 
. changé  en  cochon.  Chapars  Courriers  du 
Roy  de  P et'fe  & leurs  Privilèges.  Belles 
femmes  d'.-Jlapat.  RaElas  ou  Ddiian^ 
niers,  Noè  enterré  k Murante. 

NOus  partîmes  de  là  . le  vingt- 
cinquième  aune  heure  après  mi- 
nuit. Après  avoir  traverfè  plufieursruiC. 
féaux  qui  coupent  une  grande  plaine  , 
nous  vînmes  camper  près  d’un  Village  , 

■ où  dans  une  grande  Eglife  eft  le  puits  de 
faint  Grégoire.  Le  trou  en  eft  à côte  du 
maître  Autel , & nous  y defeendîmes  par 
une  échelle  à trente- quatre  échelons 
toute  droite  contre  le  mur.  Quand  nous 
fûmes  en  bas  , 6n  nous  dit  que  faint  « 
Grégoire  avoir  été  mis  dans  ce  puits  par  « 
l’ordre  d’un  Roy  d’ Arménie,  & qu’il  y <* 
avoir  demeuré  Tefpace  de  treize  an-  et 
nées.  Que  ce  puits  étoit  rempli  de  fer-  « 
pens  & d’autres  bêtes  venimeufes  qui  et 
ne  firent  nul  mal  au  Saint.  Qu’une  « 
femme  luy  jettoit  tous  les  jours  du  « 
p*ain  par  un  trou  , & luy  delcendoic  « 
;^vec  une  petite  cordeune  cruche d’eauj  « 
, Et  que  ce  Roy  d’Armenie  qui  perlècu-  « 
toit  les  Chrétiens , devint  cochon  par  « 
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j>  punition  de  Dieu. 

» La  fable  du  pays  ajoute , que  quoy- 
« que  ce  Prince  fût  métamorpholë  en 
>j  bête,  il  avoit  ccpandant  l'ufage  delà  ' 
»)  parole  , & connoifToit  que  fon  mal- 
Hheur  luy  venoit  de  1a  perfecution  qu’il 
>j  avoit  faite  aux  Chrétiens.  Il  fit  donc 
»>  publier  que  s’il  y avoit  un  Chrétien 
w qui  voulût  prier  Dieu  pour  fa  guérifon, 

« qu’il  fe  feroit  Cbrêtien.  La  bonne  fem- 
M me  quinourrilToit  faim  Grégoire  ,fut 
, if  trouver  le  Roy  , & luy  dit  que  s’il  vou- 
»>  loit  délivrer  Grégoire  de  fa  prifon , il 
w intercederoic  auprès  de  Dieu  pour 
» luy,  & que  s’il  vouloir  véritablement 
M fe  faire  Chrétien  , il  recouvreroit  fans 
« doute  la  figure  humaine.  Le  Roy  dit 
J)  là  delTus  qu’il  y avoit  long  temps  que 
« Grégoire  ctoit  mort  j mais  la  femme 
« l’afiura  du  contraire  , & que  fi  on  aU 
»>  loit  au  puits  defcendre  une  corbeille 
» on  le  retireroit  en  vie.  Elle  perfuada 
M tellement  le  Roy  qu’il  y envoya  du 
» monde  pour  voir  fi  ce  que  la  femme 
« luy  avoit  dit  étoit  vray.  On  appeüa 
»»  Grégoire  , & faint  Grégoire  répon- 
« dit. 

» Comme  le  Prince  eut  ordonne  de  le 
« retirer , on  defeendit  une  grande  cor- 
» beillc,  & on  cria  à faint  Grégoire  de 
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s’y  mettre}  il  die  qu’il  ne  fortiroit  point  cf 
qu’il  n’eût  fait  fortir  tous  les  animaux  «c 
venimeux  qui  étoient  dans  le  puits.  Il  a 
commanda  donc  à toutes  les  bêtes  « 
d’entrer  dans  la  corbeille,  ce  qu’elles  « 
firent } on  les  tira  en  haut , & il  pria  « 
qu’on  leur  donnât  la  liberté.  Après  « 
quoy  la  corbeille  luy  étant  redefeen-  « 
due  , il  fortit  du  puits  où  il  avoir  de-  « 
meuré  treize  ans.  Ewfuite  il  baptiza  le  « 
Roy  ,&  pria  Dieu  pour  luy.  Le  Roy  « 
reprit  fa  figure  d’homme  , & le  fit  ap-  « 
peller  le  Roy  Jean.  On  voit  dans  le  « 
puits  une  grolTe  pierre  noire  fur  laquelle 
faint  Grégoire  appuyoit  fes  bras  quand 
il  prioit  Dieu.  Le  creux  qui  fevoit  dans 
ce;re  pierre  qui  paroît  un  marbre  fort 
dur  , eft  dit-on,  où  le  bras  du  Saint  s’a  p- 
piiyoit.  La  quantité  de  ruines  qu’on  voit 
en  ces  quartiers  , font  bien  connoître 
■qu’il  y a eu  autrefois  une  grande  Ville. 

Le  vingt  - fixiéme  nous  marchâmes 
fept  heures  par  des  campagnes  routes 
couvertes  de  fel , ce  qui  paroi^lîbit  com- 
me de  la  gelée  blanche.  Nous  campâmes 
dans  une  alTez  belle  plaine,  & nous  y 
reliâmes  tout  le  vingt-feptiéme  à caufe 
de  nos  Chameaux  que  nous  attendions. 
Les  payfans  des  Villages  voifins  nous 
avertirent  qu’il  y avoir  douze  voleurs 


VOYAGE 

'dans  les  montagnes  voifines.  Nos  cha- 
meaux arrivèrent , & nous  partîmes  le 
vingt-huitiéme  à une  heure  apres  mi- 
nuit. Nous  marchâmes  pendan”t  douze  - 
heures, & campâmes  dans  une  plaine 
proche  une  petite  élévation  d’oii'fortoi  t 
une  grolTe  fource  d’eau  vive.  Le  vingt- 
neuvième  nous  partîmes  à la  même  heure 
pour  aller  à Nacchivan  , nous  palTâmes 
en  chemin  pardevant  un  beauCaravan- 
ièrail  ; & comme  nous  approchions  de 
Nacchivan  , nous  rencontr  âmes  deux 
Chapars  , dont  un  avoir  pris  le  cheval 
d’un  Turc  qu’il  avoir  rencontré.  Ce  font 
des  Courriers  du  Roy  qui  portent  fes  or- 
dres. Ils  ne  lailTent  pas  de  faire  beaucoup 
de  diligence  , qu®y  qu’ils  ne  trouvent 
pas  de  chevaux  quand  ils  en  ont  befoin  , 
parce  qu’il  n’y  a point  de  pofte  établie 
dans  toute  la  Per/è. 

CesOificiers  ont  le  privilège  de  pren- 
dre tous  les  chevaux  qu’ils  rencontren  t 
en  chemin.  Ceux  qui  commandent  dans 
lesVilIagesfontobligezdeleurenfournir; 

& quand  ils  trouvent  quelqu’un  par  les 
chemins  qui  eft  bien  monté  , il  le  font 
defeendre  , & montent  fur  fon  cheval , 

& l’em mènent  tant  qu’il  peut  aller , à 
moins  que  l’on  ne  donne  de  l’argent 
pour  empêcher  cette  violence.  Quand 
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on  eft  le  plus  fort  on  ne  leur  cede,  pas. 
Ces  deux  Chapars  dirent  à nôtre  Mou- 
cre  qu’il  y en  avoit  dix-huit  à Nachivan 
qui  ne  trouvoient  point  de  chevaux,  & 
que  fi  nous  y allions  , nôtre  caravane 
leur  en  fourniroit.  Ces  Chapars  font  , 
,reconnoiflàbles  , parce  qu’ils  ont  une. 
écharpe  qui  leur  palTe  au  col  , & qui 
vient  faite  la  croix  devant  leur  eftomach. 
Sur  la  nouvelle  que  ceux-cy  nous  don- 
nèrent , nous  nous  détournâmes  de  nôtre 
chemina  travers  des  plaines  remplies  de 
hauteurs  , & nous  marchâmes  afltz  vite 
de  peur  d’être  apperceus. 

Nous  vîmes  dans  ces  plaines  une  quan-: 
tité  de  petits  animaux  faits  comme  de 
petits  lefars  , excepté  qu’ils  ont  la  tête 
ronde  , & ferrée  dans  le  col  ; leur  nior- 
fure  eft  fi  dangereufe  qu’elle  eft  pire 
que  celle  des  ferpens.  Nous  paftames 
devant  un  rocher  fort  haut  & fort  ef- 
carpé  fait  comme  un  pain  de  fucre.  On 
fait  un  plaifant  conte  de  cette  roche. 
Quand  on  eft  mordu  d’un  ferpcnt,  <t 
dont  ily a graiidnombreen  ces  quartiers,** 

' il  faut  courir  promptement  à, cette  <c 
montagne,  & dés  que  l’on  y eft  arrivé  , ** 
l’on  eft  guery.  Mais  fi  le  ferpent  y étoit  ** 
avant  l’homme  qu’il  a mordu,  le  blel^  ** 
fé  mourroit  j & tout  au  contraire  , c’eft  « 
Tome  J I,  • ‘ M ■ . 
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»»  le  ferpent  qui  meurt  (i  l’homme  s*y 
>1  trouve  avântluy.  Les  gens  dupais  di- 
fent  qu’ils  ont  fait  cette  expérience  fort 
fouvent  J & nomment  pour  cela  cette 
roche  la  montagne  des  ferpens. 

Sut  le  bord.de  l’Araxe  que  nous  cô- 
toyâmes quelque  temps, eft  un  gros  bourg 
nommé  Aflapat  , oû  nous  campâmes. 
Les  habitans  du  bourg  font  tous  Armé- 
niens. Ils  y ont  deux  Eglifes , & parce 
que  les  femmes  y font  très-  belles , le 
Roy  de  Perfe  y en  envoyé  chercher  fort 
fouvqnt  pour  mettre  dans  fon  Serrail , 
ou  Haram  , comme  on  l’appelle  en 
Perfe.  Le  fleuve  paflè  au  pied  des  mai- 
fons  du  bourg.  Par  ce  chemin-là  nous 
évitâmes  de  palTer  à Nacchivan  où  l’on 
a de  coutume  de  faire  des  avanies  aux 
Francs  qui  y palTent.  ) 

Le  trentième  nous  partîmes  à cinq 
heures  au  matin , & nous  entrâmes  dans 
une  Vallée  , toujours  entre  deux  mon- 
tagnes , qui  nous  conduifît  à Julfa  le 
vieux  fur  les  deux  heures  après  midy. 
C’eft  une  Ville  toute' ruinée  , dont  les 
habitans  ont  été  emmenez  à Hifpaham 
où  le  Roy  leur  flt  bâtir  le  faubourg  du 
même  nom.  L’ancienne  Julfa  étoit  bâtie 
en  amphithéâtre  au  pied  d’une  mon- 
tagne  G e/carpée , qu’il  auroit  été  impof> 
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(îble  d’y  approcher  de  ce  côté  là.  L’A- 
raxe  palTè  à fon  pied  ; & il  y a fur  le  haut 
de  la  montagne  une  grande  colonne  de 
pierre  blanche  quarrce  avec  uneinfcrip- 
tion  qui  marque  que  c’eft  le  grand  Scha 
Abbas  qui  a détruit  la  Ville  ,&  qui  en 
aemmené  tous  les  habitans. 

Nous  voulions  palTer  cette  même  jour- 
née l’Araxe  ; mais  les  paflèurs  ne  s'ac- 
cordèrent point  de  prix  avec  nôtre 
Moucre.  Letrente-uniéme  les  Bateliers 
fe  relâchèrent  un  peu  .&  nous  palîames 
dans  un  grand  batteau  , où  i!  pouvoir 
bien  tenir  20.  chevaux  enfemble.  Enfin 
toute  la  Caravane  étant  palTée  fur  les  dix 
heures  du  matin , nous  continuâmes  nô- 
tre route  , & après  avoir  marché  cinq 
heures  nous  campâmes  dans  une  plaine 
où  il  y a une  quantité  prodigieufe  de  le- 
pulcres.  Les  pierres  qui  les  couvrent 
font  d’un  très  bel  albâtre  tranfparent, 
dont  quelques  montagnes  voifines  font 
toutes  pleines.  Les  eaux  de  ces  lieux 
ne  valent  rien  , & font  toutes  un  peu  fa- 
iées 

Tous  les  Marchands  Ce  refolurenten 
cet  endroit  de  quitter  les  Mulles,&de 
charger  leurs  marchandilès  fur  des  cha- 
meaux pour  ne  pas  payer  à Marante  tant 
de  Doüanne.  En  cfiTet , on  n’y  paye  pas 
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davantage  de  la  charge  d’un  chameau 
que  de  celle  d’un  Mulet , & le  chameau 
porte  le  double , c’eft  pourquoy  il  y a du 
profit.  Il  femble  que  la  terre  foie  là  femée 
de  fel  par  tout , tant  elle  en  produit.  On 
me  dit  que  tous  ces  tombeaux  étoient  de 
ceux  qui  feuretuez  dans  une  bataille  qui 
fe  donna  dans  cette  plaine  entre  lesTurs 
& les  Perfes. 

Le  deuxième  de  Novembre  nous  par- 
tîmes à minuit  toutes  les  Mules  à vuide. 
Nous  marchâmes  pendant  dix  heures 
toûjours  entre  deux  montagnes  dans  un 
Vallon  fort  bas  & fort  refferré.  Le  che- 
min étoit  par  tout  coupé  de  torrens  qu’il 
fajloit  traverfer  , ce  qui  le  rendoit  très-  - 
difficile.  Environ  deux  heures  avant  d’ar- 
river à Marante  nous  quittâmes  le  grand 
chemin , & nous  nous  retirâmes  à l’écart 
dans  de  petites  montagnes  pour  y cam- 
per jufqu’à  la  nuitj  afin  de  n’être  point 
apperceus  des  doüaniers  de  Marante  qui 
font  toûjours  payer  de  l’argent  à tous 
ceux  qui  paffènt , & qui  ont  des  paquets. 
Ils  ne  lailTent  pas  quelquefois  de  faire 
des  avanies  aux  étrangers.  En  ce  lieu 
nôtre  Moucre  voulut  auffi  nous  en  faire 
une  ,&  nous  dit  que  pour  éviter  Maran- 
te il  vouloir  qu’on  luy  donnât  une  demy 
piaftre.  Petfonne  ne  le  voulant  faire  , il 
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ne  demanda  plus  rien , & nous  promit 
qu’il  ne  pafleroit  point  à Marante. 

Sur  les  dix  heures  du  foir  nous  mon- 
tâmes à cheval, &aprés  plufîeurs  tours  Sc  ' 
détours  dans  une  grande  plaine  ,&  plu- 
fieurs  foflez  où  il  y avoir  de  l’eau  qui  nous 
firent  beaucoup  de  peine, nous  nous  trou- 
vâmes dans  le  grand  chemin  de  la  Ville 
que  nous  voulions  éviter.  Comme  il 
n’étoit  plus  temps  d’en  prendre  d’autre  , 
nous  palTâmes  à Marante  à une  heure 
après  minuit.  Les  douaniers  que  nous 
appellerons  par  la  fuite  Raélas  , étoienc 
endormis , & nous  traversâmes  le  milieu 
delà  Ville  fans  être  aperçus  ,fans  quoy 
il  nous  auroit  fallu  payer  trois  à quatre 
ccus  chacun.  On  me  dit  que  cette  ville 
avoir  bien  300o.maifons.Élle  eft  au  pied 
d’une  petite  montagne  dans  une  plaine 
à peu  prés  de  vingt  milles  de  long , &nc 
paroît  pas  large  de  quatre  milles.  Cette 
plaine  eft  très  fertile  , & remplie  de 
beaucoup  de villages&de  jardins  qui  for- 
ment le  plus  beau  payfage  que  j’aye  veu. 

Une  petite  riviere  nommée  Saéloufou 
paftè  au  milieu  , mais  elle  ne  laifteroit 
pas  d’être  grofle  fi  elle  n’étoit  pas  par. 
tagée  en  plufieurs  Canaux  qui  fervent 
à arrofer  les  terres  & les  jardins  du 
pays. 
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Il  croift  en  ces  lieux  les  meilleurs  fruits 
qui  fe  trouvent  dans  la  Perfe,&  en  abon- 
dance. Les  Arméniens  afliirent  & veu- 
lent que  Nüc  foit  enterre  dans  cette 
Ville.  Quand  nous  en  fûmes  foriis  nous 
entrâmes  dans  les  montagnes  , où  après 
environ  trois  heures  de  marche  nous 
trouvâmes  desRaèbas  qui  étoient  dans 
une  petite  hutte.  Ils  nous  demandèrent 
fi  nous  avions  payé  la  Ooiianne.  On  leur 
fit  réponfe  que  l’on  n’avoit  pas  à leur  en 
rendre  compte  ; ils  rentrèrent  dans  leurs 
cafés  , fans  nous  dire  autre  chofe.  Un 
peu  plus  avant  nous  rencontrâmes  un 
Chapar  qui  demanda  un  cheval  de  nôtre 
caravane  ; ce  qu’on  luy  refufa , parce 
tjue  nous  étions  les  plus  forts.  Le  Chapar 
rencontra  un  peu  derrière  nôtre  Moucre 
féul  à qui  il  voulut  ofter  fa  monture  , 
mais  il  mit  le  fabre  à la  main , & le  Cha- 
par s’enfuit  au  plutoft.  Nous  marchâmes 
treize  heures  fans  difeontinuer  , & nous 
mîmes  pied  à terre  dans  un  camp  , où 
nous  fîmes  repofer  les  Mules  & les  ehe* 
vaux  pendant  deux  heures  ; enfuite  on 
remonta  à cheval.  Après  deux  heures 
encore  de  courfe  nous  campâmes  dans 
un  Village  en  un  endroit  clos  de  murail- 
les ; nous  avions  marché  ce  jour  - là 
quinze  heures. 
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I V. 

Defcription  de  Taurîs  ou  d*  Echatane, 
AianufaElures  du  pays.  Lieu  ou  Tobie 
vint fè  marier,  Riviere  douce  ou  falée  Jîx 
mois  de  fuite.  Chrétiens  n'ofent  fortir  en 
temps  de  pluye.  Prince  Tartare  <jui  va 
à la  Aiecefue  voleur  de  grand  chemin. 

Son  équipage  burlefjue, 

Le  quatrième  jour  nous  partîmes  à 
minuit , afin  d’être  de  bonne  heure  / 
à Tauris  , où  l’on  arriva  à cinq  heures 
du  matin.  Les  PP.  Georges  ^ Pierre  Ca- 
pucins nous  y receurent  fort  agréable- 
ment dans  leur  hofpicc.  Comme  il  n’y 
' avoit  point  de  Caravane  pour  Hifpaham, 
nous  fûmes  obligez  d’y  refter  trente  trois 
jourSj  ce  qui  me  donna  le  temps  d’y  voir 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier. 

Cette  ville  eft  une  des  plus  grandes  de 
la  Perfe.  Elle  n’a  point  de  muraille  , & 
fes  maifons  font  toutes  bafties  de  terre. 

Les  Mofquées  y font  très  belles , & 
revêtues  de  briques  peintes  en  maniéré 
de  porcelaine , Sc  qui  ajuftées  enfemble 
reprefentent  plufieurs  Lettres  & plu- 
fieurs  figures.  Le  ville  a plufieurs  grands 
Bazars.  Les  Marchands  n’y  demeurent 
pas  dans  leurs  boutiques  comme  en 
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plufieurs  autres  pays  dont  j’ay  parlé.  Les 
Perfans  ont  leurs  maifons  à part  où  il  y a 
prefque  toujours  un  jardin,  dé  maniéré 
que  l’on  tient  qu’il  y a vingt  mille  mai- 
fons , ôc  vingt  mille  boutiques  qui 
font  toutes  dans  le  cœur  de  la  ville. 

Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de 
toile  peinte.^  La  ville  eft  remplie  de  gens 
qui  travaillent  enSoye  , en  Coton  ,& 
à filer  de  l’Or.  Il  s’y  fabrique  toutes  for- 
tes d’éiofïès  de  Soye  que  l’on  eftime 
être  les  plus  belles  de  toute  la  Perfe.  On 
m’aalfuré  que  l’on  y employé  tous  les 
ans  dix  mille  balles  de  Soye  qui  font  fort 
grolfes  en  ce  pays , puifqu’un  Chameau 
n’en  porte  que  quatre.  Le  commerce  de 
cette  ville  s’étend  par  toute  l’Afie  , 
dans  la  Mofcovie , la  Tartarie  & la  Tur- 
quie -,  on  m’a  dit  même  qu’il  va  juf- 
qu’aux  Indes.  L’on  tient  que  cette  ville 
eft  la  fameufe  Ecbatane  qu’un  Roy  des 
Medes  fit  bâtir.  Il  n’en  refte  plus  qu’une 
tour  qui  a encore  cent  coudées  de  haut. 
Tout  fon  Dôme  eft  tombé  , & menace 
ruine  de  tous  coftez. 

Il  y a un  village  prés  delà  où  l’on 
dit  que  le  fils  de  Tobie  vint  avec  l’Ange 
où  il  époufa  Sara.  La  riviere  qui  eft  pro- 
che de  cet  endroit  eft  aftèz  particulière. 
Six  mois  de  l’année  elle  eft  douce  , de 
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les  autres  fix  mois  elle  eft  Talée  j ce  qui 
Tait  fans  doute  que  dans  chaque  quartier 
ri  y a des  caves  profondes  de  cinquante  à 
foixante  marches  où  Ton  va  puifer  de 
Teau  que  Ton  y fait  venir  je  ne  fçay  pas 
comment.  La  riviere  eft  prcfque  grande 
comme  la  Seine  dans  les  ftx  mois  qu’elle 
eft  Talée,  ce  qui  vient  apparemment  de 
ce  que  les  torrens  d’eau  qui  Te  jettent  de- 
dans , paftènt  par  des  terres  qui  font  tou- 
tes de  Tel  , puiTque  Ton  en  voit  îd^ 
montagnes  entières.  Il  y a un  fort  beau 
pont  deftus , dont  quelques  ruines  mar- 
quent qu’il  a été  fortifié  autrefois.  Une 
autre  riviere  qui  pafle  au  milieu^  de  la 
ville , fait  beaucoup  de  ravage  quand 
elle  groflit  ; En  effet  elle  entraîne  aiTé- 
ment  les  maifons  qui  ne  font  que  de 
terre.  Le  Fleuve  Te  nomme  Pinecha. 

Le  Maidan  ou  la  grande  place  eft  fi 
grande  qu’il  y pourroit  bien  tenir  trente 
mille  hommes  en  bataille.  Pendant  le 
jour  cette  place  eft  pleine  de  petites 
hutes  où  Ton  vend  toutes  fortes  de  den- 
rées. Sur  les  trois  heures  après  midy  on 
débarrafte  tout , & des  Charlatans  s’em- 
parent des  lieux  pour  donner'  du  plaifir 
au  public.  Le  marché  aux  chevaux  Te 
tient  auffi  dans  cette  place.  1 1 y a des  Lu- 
teurs , des'Danfeurs , & des  gens  qui  re- 
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citent  des  vers.  Cette  ville  eft  ’fituée  au 
bout  d’une  plaine  au  pied  d’une  mon- 
tagne que  l’on  appelle  Ôrontc,fur  laquel- 
le on  voit  plufieurs  ruines. 

L’air  de  Tauris  eft  très  bon'&  fort  làin*, 
l’hyver  y eft  aftez  long  , parce  que  la 
ville  eft  expofée  au  nord  ,&que  lur  les 
montagnes  qui  l’environnent  il  y a des 
neiges  neuf  mois  de  l’année.  Le  vent  y 
eft  toûjouf  s gros  le  matin  & le  foir.  Pen- 
’îant  que  j’y  fejournay , il  y fit  beaucoup 
de  pluyes.  Les  Chrétiens  ne  fortent 
point  quand  il  pleut  , parce  que  les 
Perfans  ne  le  veulent  pas. Ils  croyentque 
fi  un  Chrétien  mouillé  touchoit  un  Per- 
fan  , il  lé  rendroitirnmonde  ; ainfi  quand 
les  Chrétiens  voyent  la  pluye , ils  s’en- 
ferment chez  eux.  Les  vivres  y font  à 
fort  bon  marché.  Le  pays  y eft  très  a- 
bondant  en  toutes  chofes  neceftàires  à 
la  vie.  Les  legumes  s’y  donnent  prefque 
pour  rien.  Nous  partîmes  delà  le  dou- 
zième Décembre , & nous  marchâmes 
cinq  heures  par  d’aftèz  beaux  chemins 
quoyque  couverts  de  neiges , & entourez 
de  toutes  parts  de  montagnes. 

En  chemin  nous  rencontrâmes  un 
Prince  Tartare  qui  alloit  à la  Mecque,  il 
avoit  bien  cent  hommes  avec  luy , partie 
à pied,partie  à cheval , armez  feulement 
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de  lances  & de  fabres.  Cecce  marche  , 
paroilToit  être  alTez  en  defordre.  Il  avoit 
cinq  à fix  femmes  qui  croient  à cheval , 
& des  Chaouls  qui  marchoienc  devant 
luy.  Ces  Chaouls  ont  des  fonnettes  à 
leurs  Bonnets  8c  d’autres  bagatelles  « ce 
font  les  bouffons  du  Prince.  Ces  fortes 
de  Princes  dans  cet  équipage  volent  im- 
punément fur  les  grands  chemins  fans 
qu’on  leur  puifle  rien  dire.  , 

L’on  nous  raporta  qu’il  avoit  tué  5. 
hommes  de  qui  il  avoit  voulu  ofter  les 
chevaux  , & feulement  pour  avoir  fait 
un  peu  de  refus  de  les  donner.  Quand  il 
a dans  fa  troupe  quelque  cheval  qui  ne 
vaut  rien  , ou  qui  eft  eftropié , il  prend 
le  cheval  de  ccluy.  qu’il  rencontre  , & 
mange  le  fîen.  Les  Gouverneurs  des 
places  leur  en  fournirent  > & leur  don- 
'nent  des  provifions  jufqu’à  une  autre 
ville.  Cela  n’empêche  pas  que  quand  ils 
trouvent  des  moutons  , des  poules,  des 
chevres,  & d’autres  chofes  qui  les  acco- 
modent  , ils  ne  les  prennent  fort  libte- 
roent. 

Du  plus  loin  qu’on  nous  vit  il  fe  dé- 
tacha un  homme  de  leur  troupe  qui  nous 
vint  dire  de  nous  ofter  du  chemin.  Jç  ne 
m’en  voulois  pas  ofter  ,afin  de  voir  ce 
que.  feroit  ce  plaifant  Prince  qui  paroif 
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foie  luy  & toute  fa  fuite  une  vraye  maf- 
carade.  Mais  le  R.  P.  Bernard  me  pria 
tant  de  ie  fuivie  que  je  joignis  les  autres, 
& nous  nous  retirâmes  du  chemin  envi- 
ron cinquante  pas  : encore  fallut- il  s’ar- 
refter  là  ; ce  qui  me  fît  plaifir  , car  je 
vis  pafTcr  les  plus  plaifantes  figures  du 
monde. 

Après  avoir  marche  environ  quatre 
heures  nous  arrivâmes  à un  village  nom- 
mé Vafpinge , & nous  logeâmes  dans 
des  maifons  qui  font  deflinées  pour  les 
Caravanes  j nous  y reliâmes  jufqu’au 
feiziéme  matin  que  nous  partîmes  à 
quatre  heures.  Les  Radias  du  lieu  nous 
demandèrent  un  droit  qu’ils  font  payer 
à tous  les  Chrétiens , de  quatre  abaffy. 
Nousyavibns  preveu  par  un  billet  du 
Principal  Radia  de  Tauris  qui  n’avoit 
exigé  de  nous  qu’un  abafly  chacun  ; ainfi 
ces  Mefîeurs  les  Radias  de  Vafpinge  fu- 
rent bien  dolens  de  ne  recevoir  que  des 
billets.  Malgré  cela  neanmoins  il  fallut 
leur  donner  cinq  à fîx  folsàchacun.  Aun 
quart  de  lieue  de  là  nous  pafTâmes  fur  un 
pont  de  pierre  le  torrent  qui  ell  au  pied 
delà  montagne.  Le  froid  eftfî  fort  dans 
ce  pays  que  le  chemin  étoit  tout  couvert 
de  glace,  & nous  eûmes  beaucoup  de 
peine  à monter  la  montagne  fur  laquelle 
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nous  logeâmes  dans  le  Caravanferail 
qu’on  y trouve.  Il  y a prés  de  ce  lieu  un 
village  qui  fe  nomme  Fabreloy  ; cette 
journée  fut  de  fept  heures  qui  eft  la  mar- 
che ordinaire  des  Caravanes, 

Le  dix  feptiéme  nous  partîmes  au 
jour  par  des  campagnes  alTez  unies  , mais 
defertes  , & nous-vinmes  loger  dans  un 
Caravanferail  nommé  Guilaclar.  Le  dix- 
huitiéme  nous  eûmes  foit  méchant  che- 
min, & nous  logeâmes  dans  un  village 
nommé  Catrachiman.  Le  dix.neuviéme 
comme  il  dégela,les  chemins  n’en  devin- 
rent pas  meilleurs.  Nous  fûmes  jufqu’à 
un  gros  village  nommé  Turcoman,donc 
les  logemens  font  fort  mal  propres.  Le 
mauvais  tems  nous  força  le  lendemain 
de  refter  dans  le  village,  d’où  après  avoir 
marché  toute  la  nuit  ,nous  arrivâmes  à 
Miana  le  vingt- un  fur  les  dix  heures  du 
matin , ôc  nous  y logeâmes  dans  un  fore 
beau  Caravanferail. 

Miana  eft  une  petite  ville  fitiiée  au 
milieu  d’une  grande  plaine  entourée  de 
fort  hautes  montagnes.  Il  y a en  cette 
ville  des  Ra(5tas  qui  veulent  toûjours  ti- 
ranifer  les  Voyageurs , auflî  vouloient- 
ils  exiger  de  nous  deux  crus  par  tefte 
outre  le  droit  des  charges.  On  leur  dit 
que  j ctois  un  Gentil-homme  qui  alloit 
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à Hifpahatn  porter  des  lettres  au  Roy,., 
& qu’ils  fe  gardaient  d’exiger  rien  de 
plus  que  leurs  droits.  Cela  les  retint  par 
la  crainte  qu’ils  eurent  qu’on  ne  s’en 
fuft  plaindre  : ce  qui  les  fait  révoquer 


quelquefois  de  leur  eroploy  avec  de 
bonnes  baftonnades.  Apres  avoir  mar- 
ché le  vingt-troifîéme  environ  une  heu- 
re nous  palTâmes  à gué  la  rivière 
de  Miana  qui  eft  large  & profonde. 
On  y conftruifoit  un  pont  deflus  pour 
lors. 


Nous  entrâmes  enfuite  dans  une 


montagne  dont  les  chemins  étoient 
rudes  : on  fut  quatre  heures  à tra- 
verler  cette  montagne  qui  eft  fort  droi- 
te & très  haute.  Comme  nous  corn-  < 


mencions  à la  defeeridre  , nous  vîmes 
fur  un  rocher  fort  efearpé  deux  petits 
forts  aftez  proches  l’un  de  l’autre  ; on 
apelle  ces  forts  les  Châteaux  de  filles, 
d’honneurs  ; perfonne  ne  m’en  put 
donner  l’explication.  Ces  Châteaux  1er- 
voientde  retraite  à des  Voleurs  qui  pil- 
loient , & rançonnoient  les  Caravanes. 
Scha-Abas  détruifit  ces  Voleursj  il  en  fit 
mourir  une  bonne  partie,  & fit  ruiner  ces  . 
Châteaux.  Les  Perfans  ont  beaucoup  ra- 
commodé  les  chemins  dans  cette  mon- 


tagne au  bas  de  laquellenous  paftames  fui . 
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an  beau  pont  à trois  arcades.  Le  fleuve 
qui  coule  deflbus  eft  très  large  & très 
rapide , il  par  oit  auflî  très  profond  :: 
on  le  nomme  Querfiiheufé.  Au  delà 
de  ce  pont  à quelque  diflance  on  trou- 
ve un  Caravanferail  , & deux  heures 
apres  de  chemin  un  autre  fort  beau 
où  nous  logeâmes  , qu’on  appelle 
Jamalaba.  Il  n’y  habitoit  perfonne 
& il  ne  parole  aucune  habitation  pro- 
che. 

V. 

Lts  Confins  de  U Medie  & de  U 
Perfe  incultes  & (lerites.  Les  Cayu. 
vannes  vont  ^rejque  toujours  de  nuit 
dans  cette  route  ^ ejuoy  cju  en  hyver.  ^ 
Parlas  de  Zarigan  rangeH^  a la  rai. 
fon.  Rivlere  falée  à Saxava.  Trois 
ou  quatre  villages  fe  confervent  la  H. 
berté  de  cultiver  leurs  vignes.  Mon- 
tagne  a deux  petites  journées  de  Sa. 
xava , d'oÎLPon  dit  que  perfonne  ne  re- 
vient.. 

Le  pays  de  la  Perle  que  nous  avons 
veu  jufqu’à  prefent  eft  fort  defert , 
&il  fembloit  que  nous  allalîlons  toû- 
' jours  de  pire  en  pire.  Nous  ne  trouvions 
pas  feulement  en  ces  derniers  lieux  de- 
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quoy  faire  du  feu.  La  neceflltc  nouî 
contraignit  de  prendre  la  fiente  feiche  de 
Chameau  & de  Mulle  pour  y faire  cuire 
un  peu  de  ris.  Le  terroir  eft  prefque  fablo- 
neux  ,&  les  montagnes  toutes  arides  n’y 
produifent  aucune  chofe.  Le  vingt-qua- 
trième nous  marchâmes  depuis  minuit 
jufqu’à  fept  heures  du  matin  par  un 
chemin  allez  beau  toujours  entre  deux 
montagnes.  On  refta  dans  le  Caravan- 
ferail  nommé  Falcham  , juqu’au  foir 
qu’on  partit  & qu’on  marcha  toute  la 
nuit  par  quantité  de  haut  & bas  , de 
tours  & de  retours  , dans  un  chemin 
qui  ferpente  , & tout  couvert  de  nei- 
ge , ce  qui  nous  morfondoit  extrême- 
ment. 

Nous  arrivâmes  fur  les  fix  heures  du 
matin  vingt  - cinquième  à un  village 
nommé  Merbad , d’oii  fur  les  dix  heures 
du  foir  après  neuf  heures  de  beaux  che- 
mins nous  allâmes  à Zarigan.  Il  paroît 
que  cette  petite  ville  a été  fort  grande 
autrefois  par  les  rumes  confiderablés 
que  l’on  y voit  tout  au  tour.  Dés  que 
nous  y fûmes  entrez  , les  Radias  vou- 
lurent faire  les  méchans  , ce  qui  fit  que 
nos  Catregis  menèrent  toute  la  Cara- 
vanne  dehors  où  l’on  étendit  des  Tapis 
fur  la  neige  ; j’y  fis  donc  bonne  provi- 


Digitizeci  b> 


D U L E V A N T.  iSi 
(îon  de  bois  ,&  fis  toujours  bon  feu.  Le 
pays  eft  aflez  fertile  aux  environs.  Il  y a 
beaucoup  de  jardins  ,&  les  vivres  y font 
à bon  marché.  Cette  ville  eft  fituée  dans 
une  plaine  qui  n’aguereque  trois  quarts 
de  lieue  de  large. 

Un  des  gens  des  Radias  voulut  vo- 
ler un  cheval  de  la  Caravane.  Il  fut  a- 
perceu  & bien  frotté  des  nôtres.  Nous 
rcftâmes  ainfi  tout  le  vingt  fixiémc  cam- 
pez dehors  où  il  fallut  Ce  coucher  fur  la 
neige.  Il  eft  vray  que  nous  avions  une 
couverture  fur  nous  le  Pere  & moy  ; 
mais  dans  letems  que  nous  dormions  il 
neigea  tant , que  nous  fûmes  même  ré- 
veillez par  la  pefanteur  de  la  neige  qui 
nous  couvroit.  Ce  qui  eft  defingulier  au 
refte  nous  n’avions  point  de  froid  , au- 
contraire  nous  avions  grand  chaud.  A 
deux  heures  apres  minuit  on  chargea, 
& il  fallut  partir  quoy  qu’il  neigeaft 
toujours  ; Nous  marchâmes  fix  heures 
dans  une  belle  plaine  oû  il  y a plufieurs 
petits  ruiiïeaux  qui  rendent  ce  pays  fer- 
tile ; auffi  cette  plaine  eft  elle  femée  de 
villages. 

Le  Caravanlèrail  où  nous  logeâmes 
le  vingt- feptiéme  s’appelle  Qiieurque- 
boula&  n’eft  qu’à  demye  lieue  de  Sul- 
tanie.  Cette  ville  paroît  fort  belle  de 
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loin , ce  qui  me  donna  envie  de  l’allec 
voir.  Quand  je  fus  dedans  je  ne  trouvay 
rien  de  plus  laid.  Quelques  Mofquées  ôc 
quelques  maifons  particulières  en  font 
toute  la  beauté  : le  refte  paroît  des  nids 
à rats. Les  dehors  & les  jardins  feulement 
en  font  beaux.  Par  les  ruines  qu’on  y 
voit  ^ileftaifé  de  juger  que  cette  ville 
étoit  autrefois  plus  grande  qu’elle  n’elt 
aujourd’huy. 

Sur  les  quatre  Heures  du  foir  les  Rac- 
las de  Zarigan  vinrent  au  Caravanferail 
demander  leurs  droits  : comme  ils  vou- 
loient  trop  exiger  de  la  Caravane  nous 
étions  partis  de  ce  lieu  fans  lés  payer. 
Ils  firent  d’abord  grand  bruit , & voulu- 
rent avoir  beaucoup  plus  qu’on  ne  leur 
devoir.  Les  Catregis  là  dèlTus , & les  va- 
lets de  la  Caravane  s’armèrent  de  gros 
bâtons  qu’ils  ont  coutume  de  porter. 
Comme  les  Ràéfas  fe  preparoient  à 
tirer  le  fabre,  un  de  la  Caravane  me  vint 
dire  que  nous  allions  être  infultez  & que 
je  priiîe  mes  armes.  Auflî-toft  fait  ; avec' 
mes  piftqiets  à ma  ceinture , mon  labre  , 
& mon  fufil  à deux  coups,  je  fus  au  lieu 
ou  fe  failbit  le  bruit.  La  chaleur  me  fit 
leur  dire  toutes  les  injures  que  je  fçavois 
en  Turc  & en  Arabe. 

Un  d’eux  venant  m’attaquer  je  le  cou-* 
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cHay  en  jolie  , & il  fe  lailEa  tomber  de 
frayeur  ion  (àbre  à demy  tiré.  Secondé 
enfin  parquelques autres  delà  Caravane, 
je  fis  fi  grand  peur  aux  Raétas  qu’ils  Ce 
radoucirent  beaucoup.  Les  principaux 
Marchands  leur  dirent  que  j’étois  un 
Franc  qui  n’entendoit  point  dé  raifort, 
que  j’en  tuerois  fix  ou  fept  fans  me  fou- 
cier  de  ce  que  je  deviendrois.  Que  j’en 
avois  tué  d’autres  par  les  chemins,&  que 
de  plus  je  portois  des  lettres  au  Roy  de 
Perle.  Ce  difcours  rabatit  beaucoup  de 
leur  fierté,  & ils  offrirent  de  s’acomoder 
comme  lesMarchands  voudroient.Je  fus 
'donc  prié  de  me  retirer.  Je  m’éloignai  de 
quelques  pas  , après  quoy  l’on  me  vint 
àre  que  j’avois  fait  merveilles  , & que 
les  Raâas  s’acommodoient  pourtour  ce 
que  l’on  vouloir.  Ces  fortes  de  gens  font 
fort  cruels  quand  ils  font  les  plus  forts, 
ce  qui  fait  que  la  Perfe  eft  un  mauvais 
pays  pour  voyager.  Il  y faut  toujours 
avoir  les  injures  à la  bouche,  & les  armes 
à la  main , fi  on  ne  veut  poirit  recevoir 
d’affront. 

Le  vingt-  huitième'  on  marcha  huit 
heures  toujours  dans  la  plaine  de  Sulta- 
nie.  C’eft  le  pays  de  la  Perfè  que  je  trou- 
vay  le  plus  fertile , le  plus  remply  de 
villages , de  terres  labourées , & de  praii. 
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ries.  Nous  logeâmes'dans  un  gros  Bourg 
nommé  Sangala.  Il  n’y  a point  dans  ce. 
lieu  de  Caravanferail  , mais  on  loge 
dans  des  maifons  plus  mal  propres  que 
des  étables  à cochons,  & pour  (bn  ar- 
'gent  a-  t’on  bien  de  la  peine  à trouver  des 
vivres.  Nôtre  Caravane  eut  encore  le 
lendemain  quatre  heures  de  la  même 
plaine  auffi  fertile  & auffi  plaine  de  villa- 
ges, & logea  dans  une  maison  proche 
une  petite  ville  nommée  Emtier  fort 
jolie  par  fa  grande  quantité  de  jardins 
& la  petite  riviere  qui  y palTe.  Il  tom- 
boit  tant  de  neige  que  je  ne  pus  m’écar- 
ter pour  l’aller  voir.  La  belle  plaine  con- 
tinua toujours  jufqu’au  village  de  Par- 
fac  que  nous  joignîmes  après  fept  heu- 
res de  marche  & d’où  nous  allâmes  le 
lendemain  neuf  heures  durant  dans  un 
pays  auffi  agréable  que  les  jours  prece- 
dens.  Ce  fut  dans  ce  chemin  que  je  me 
fouvins  d’avoir  traverfé  toute  la  Suilïè 
dans  le  cœur  de  l’hyver,  fans  y avoir  fen- 
ty  tant  de  froid. 

Les  chemins  étoient  Ci  couverts  de 
neges  gelées , que  nos  chevaujc  avoient 
de  la  peine  à fe  tenir.  Nous  paflames 
dans  un  fond  où  il  y avoir  plufieurs  pe- 
tits torrens  tous  glacez  fur  les  bords, 
ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs  de  nos 
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Mules  de  charge  tombèrent.  Une  Cara- 
vane qui  avoir  été  volée  il  n’y  avoit 
pas  huit  jours  en  cet  endroit,  nous  y fit 
appréhender  les  voleurs  , & précipita 
nôtre  marche  jufques  à Klara.  Cette  pe- 
tite Ville  fituée  fur  une  petite  élévation 
paroît  être  quelque  chofe  deloin  j mais 
quand  oneft  dedans , c’eft  la  plus  grande 
pauvreté  du  monde. 

Le  premier  Janvier  1701.  étant  partis 
à crois  heures  du  matin  , nous  marchâ- 
mes cinq  heures  par  unalfez  beau  che- 
min , quoy  qu’il  tombât  encore  de  la 
nege  bien  fort.  Les  Maifons  du  Faux- 
bourg  de  Saxava  où  nous  logeâmes  , é- 
toient  incomparablement  plus  propres 
que  toutes  celles  de  la  route  precedente. 
Saxavaeftune  afïez  grande  Ville, fituée 
dans  une  plaine  fabloneufe.  Elle  a prés 
de  deux  mille  de  tour , & n’eft  guere 
peuplée.  Les  murailles  de  fon  enceinte 
tombent  en  beaucoup  d’endroits.  Les 
reftes  de  plufieurs  grands  édifices  font 
connoître  qu’autrefois  elle  a été  belle. 
Il  y pafle  une  petite  riviere  prefque  toute 
falée , d’oû,  vient  qu’on  y fait  venir  de 
l’eau  douce  par  plufieurs  canaux.  Nous 
y demeurâmes  jufqu’au  quatrième  , & 
de  là  à une  heure  après  minuit , nous 
marchâmes  douze  heures  toûjours  par  de 
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petites  Montagnes  couvertes  de  neges  , 
èc  nous  iraverfames  plufieurs  fois  un 
ruiilèau  qui  ferpente  beaucoup.  On 
logea  après  dans  un  aflèzbeauCaravan- 
ferail  qui  tombe  en  ruine  nommé 
Zioug.Il  n’y  a aucunes  maifons  ny  Villa- 
ges  aux  environs  , Sc  il  n’y  habite  per- 
fonne , ce  qui  fait  que  l’on  n’y  trouve 
quoy  que  ce  foit , pas  même  du  bois. 

La  plaine  où  nous  pallames  le  cin- 
quième après  minuit  paroilToit  aflèz  fer- 
tile le  chemin  auroit  été  aifez  beau 
s’il  n'avoit  pas  été  couvert  de  neiges.  Un 
Caravanferail  allez  beau  tient  au  Vil- 
^ lage  nommé  Dangue  ; dans' ce  Village 
& dans  deux  ou  trois  qui  font  proches 
de  là,  nous  eûmes  d’alTez  bon  vin  à bon 
marché.  Je  marque  cela  comme  une  cho- 
fe  rare  jparce  que  l’on  n’en  trouve  point 
ailleurs  où  nous  avions  palTé.  Le  Roy 
qui  défendit  aux  Perfes  à Ton  avenement 
à la  couronne  de  boire  du  vin , donna 
ordre  même  que  l’on  arrachât  toutes  les 
; vignes  de  fon  Royaume.  Quand  les  Of- 
ficiers du  Roy  vinrent  en  ces  lieux  pour 
exécuter  ces  ordres , les  habitans  de  trois 
Villages  les  tuerent.  Depuis  ce  temps-Ià 
on  ne  leur  en  dit  rien , & il  continuent  à 
cultiver  leurs  vignes.  L’on  peut  dire 
que  ce  font  les  fculs  de  toute  la  Perfe 
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'Mahometane  qui  boivent  du  vii>  en  ton- 
te liberté.  De  ià  nous  marchâmes  la  nuit , 
du  iîxiéme  pendant  huit  heures  par  des 
chemins  entrecoupez  de  ruilïèaux.  Le 
Caravanferail  eft  à l’entrée  d'une  petite 
Ville  nommée  Sava  , qui  marque  par  Les 
ruines  qu’elle  a été  confiderable  autre- 
fois. Il  n’y  a que  deux  Mofquées  afîèz 
belles  qui  la  rendent  célébré  à caufe  de 
quelques  grands  perfonnages  qui  y font 
enterrez  , & de  la  dévotion  des  Perfans 
qui  viennent  y vifiter  leurs  tombeaux. 
Nous  en  partîmes  le  (èptiéme  à quatre 
heures  du  matin,  & après  neuf  heures 
de  courfe  par  des  chemins  comme  les 
precedens  , on  arrive  à un  lieu  où  il  y a 
huit  grands  Caravanferails  qui  tombent 
en  rüine.Céluy  où  nous  logeâmes  fe  nom- 
me Jafarava.  Un  Chapary  voulut  pren- 
dre un  cheval  de  la  Caravane  j mais 
il  fut  bien  battu  , ôc  contraint  de  fe 
fauver. 

Quand  nous  eûmes  marché  le  huitiè- 
me environ  quatre  heures  , toujours 
dans  la  plaine,  nous  palTâmes  devant. une 
petito  niontagne  £brt^  proche  du  grand 
chemin  > elle  eft  rônde  , & au  milieu  de 
la  plaine.  On  fait  mille  contes  de  cette 
montagne  j mais  une  chofe  que  l’on  en 
alTure  eft  que  tous  ceux  qui  y vont  n’en 
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reviennent  plus.  Elle  tire  Ton  nom  de 
là  ; car  elle  s’appelle  en  Perfan  , Gue^ 
dan  - Guery  - Gnetnas , & en  Turc  , Gni~ 
del  - Quel  - Maife , qui  veut  dire  mon- 
tagne'd’oi\  ceux  qui  y vont  ne  revien- 
nent jamais.  La  raifbn  la  plus  fpe- 
cieufe  qu’on  m’en  a dit  ,eft  qu’il  y a 
des  terres  mouvantes  dans  de  certai- 
nes heures  du  jour  qui  engloutiflènt 
ceux  qui  fe  bazardent  d’y  aller.  Les 
gens  du  pays  difent  que  le  Roy  de 
Perfe  y a envoyé  plufieurs  perfonnes  , 
& que  jamais  il  n’cneft  revenu  aucune. 
L’on  y a fait  aller  plufieurs  chameaux 
qui  n’en  font  pas  revenus  non  plus.  J’a- 
vois  grande  envie  d’y  aller  moy  même  , 
mais  les  gens  de  nôtre  Caravane  ne  le 
voulurent  jamais  permettre. 

■ vi;.-  ■ . , ' 

De  Com  , lieu  de  lafepnlture  des  Roys  de 
Perfe.  Tomkeaux  des  defcendans  d’ yily, 
Mo fc] liées  fuperbes  par  l*or  on  y 4 
prodi^teé.  Déluge  fouterrain  k Com.Ma. 
nufaüures  de  Cachan. 

DEs  environsde  la  montagne  donton 
fait  tant  de  contes  , on  commença 
à voir  la  Ville  de  Com.  Avant  que  d’y 
arriver  , il  faut  palier  devant  cinq  en- 
droits de  beaucoup  d’etenduë , pleins  de 

ruines  , 
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ruines , dont  les  débris  font  encore  fort 
élevez.  L’on  m’a  dit  que  c’étoient  les 
ruines  des  Temples  des  anciens  Perfes , 
Adorateurs  du  feu.  En  approchant  de  la 
Ville  de  Com , l'on  voit  de  tous  cotez 
plufîeurs  petites  Mofquées  & plufieurs 
tombeaux  où  font  enterrez  tous  le  def. 
cendans  d’Aly.  Il  y en  a une  fi  grande 
quantité  qu’il  eft  impoflîble  de  les  com- 
pter, à moins  que  l’on  ne  voulut  faire  le 
tour  de  la  Ville.  Sur  les  onze  heures  du 
matin  nous  pafiâmes  un  grand  pont 
pour  y entrer. 

Le  Caravanlerail  où  nous  logeâmes 
eft  allez  beau.  C’eft  dans  cette  Ville  qui 
parole  fort  grande  j où  l’on  enterre  les 
Roys  de  Perfe  dans  des  Mofquées  tres- 
riches  , par  la  quantité  de  vafes  d’or , 
des  lampes  d’or , & des  grilles  d’argent 
qui  régnent  tout  autour  des  tombeaux. 
Les  ccoftes  riches  n’y  font  pas  épargnées. 
La  plupart  de  toutes  ces  Mofquées  font 
revêtues  de  jafpe  , de  marbre  , & de  por- 
phyre , avec  quantité  d’inferiptions  en 
lettres  d’or.  On  y voit  aufli  le  tombeau 
de  Fatime  parente  d’Aly , pour  laquelle 
les  Perfiins  ont  une  grande  dévotion.  Ce 
tombeau  eft  dans  une  Mofquée  fi  belle  & 
fi  riche  que  je  necroy  pas  qu’on  en  puiftè 
/limer  la  valeur.  En  lampes  & en  boules 
Tome  II,  N 
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d’or  , il  y a , dit  - on  , plus  d’un  million 
de  livres  de  poids.  Ce  font  des  magnifi- 
cences enfin  qui  répondent  à l’idée 
qu’on  a des  richeiïès  de  l’Orient. 

Il  eft  arrivé  depuis  deux  ans  à cette 
Ville  un  grand  malheur  qui  l’a  prefqu’à 
moitié  ruinée.  Des  Sources  d’eau  vinrent 
en  (î  grande  abondance  de  delTous  terre  , 
& avec  tant  de  violence  , qu’outre  la 
plus  grande  partie  des  raaifons  qui  ne 
font  que  d’argile  qu’elles  renverferent , 
elles  firent  enfoncer  entièrement  les 
belles  & riches  Mofquécs  qui  y étoient. 
Ainfi  quantité  des  plus  belles  y ont  pe- 
ry  , & la  plupart  des  autres  en  ont  été 
beaucoup  endommagées.  On  travaille 
prefentement  à les  reparer.  Il  y avoit 
aulTi  plufîeurs  Bazars , dont  il  n’en  refte 
plus  qu’un  alTez  beau  , tout  couvert , & 
dont  les  boutiques  font  allez  propres^ 

Le  grand  négoce  de  ce  pays  eft  de 
quantité  de  fruits  fecs.  On  y fait  de  tres- 
bonnes  lames  de  fabres.  ‘Les  dehors  de 
cette  Ville  font  tres-beaux  & pleins  de 
Jardins , avec  quantité  de  lieux  de  dévo- 
tion pour  les  Turcs  ; auflî  yen  vient-il 
beaucoup  en  pèlerinage.  -Nous  trouvâ- 
mes les  peuples  de  cette  Ville  aflez  af- 
fables ,&  nous  y reliâmes  jufqu’au  on- 
zième que  nous  partîmes  à dix  heures 
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du  matin.  On  marcha  pendant  cinq  heu- 
res par  des  chemins  tres-mauvais^  nos 
chevaux  y enfonçoient  jufqu’au  ventre. 
Le  chemin  fut  toujours  plein  de  bouc 
jufqu’au  Village  nomme  Sangarou , où 
nous  logeâmes  fous  des  voûtes  dehors 
un  Caravanferail  qui  ctoit  plein  d'une 
autre  Caravane. 

Le  douzième  nous  partîmes  à une  heu- 
re apres  minuit.  Nous  marchâmes  douze 
heures  toujours  dans  la  plaine , & nous 
paflames  devant  plufieurs  beaux  Jardins 
enclos  de  fort  hautes  murailles  qui  font 
des  lieux  de  plaifance  des  Roys  de  Perfe , 
où  ils  viennent  quand  ils  veulent  aller  à 
la  chaiïe-  Le  Village  où  nous  logeâmes 
fe  nomme  Deffinfim.  Le  treiziéme  étant 
partis  à deux  heures  après  minuit , nôtre 
courfe  fut  de  neuf  heures.  Au  commen- 
cement le  chemin  fut  fort  mauvais  , & 
nous  trouvâmes  pluficiirs  Villages  det 
habitez , avant  que  d’arriver  à Cachan , 
dont  le  Caravanferail  eft  très  beau. 

Cette  Ville  eft  fîtuée  dans  une  grande 
plaine  proche  d’une  haute  montagne. 
Elle  a bien  une  lieue  de  long  fur  un  quart 
de  lieue  de  large,&eftbâtieen  demi-lune. 
Il  n’y  pafte  point  de  rivière  j mais  l’on  y 
fait  venir  de  l’eau  par  des  canaux.  On 
defeend  aulîi  dans  de  profondes  caves 
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où  il  y a de  belles  fourccs  d’eau  vive.  Il  y 
a encore  quantité  de  Mofquées  de  toutes 
grandeurs  où  font  enterrés  des  defccn- 
dans  d’Aly  , que  les  Perfans  reverenc 
beaucoup.  On  y voit  aufli  quantité 'de 
Bains,  d’Ecoles  ou  Colleges  , &un  Ba- 
zar fort  élevé  & bien  éclairé  qui  régné 
piefque  d’un  bout  de  la  Ville  à l’autre. 
Il  y en  a encore  d’autres  très- beaux  où 
l'on  vend  de  toutes  fortes  de  iparchan- 
difes  -,  mais  fur  tout  il  s’y  fait  un  fort 
gros  commerce  d’étoffes  de  foye.  Ce 
font  les  Manufaftures  qui  font  toute  fa 
richeffe.  Les  brocards  d’or  & d’argent 
qu’on  y fait , font  les  plus  beaux  de  la 
perfe  , aufli  en  porte-t-on  par  tout.  Oti 
y fait  quantité  de  taiolles  & de  mouchoirs 
de  foye. 

Il  n’y  a gueres  de  Ville  où  l’on  vive 
à meilleur  compte  qu’àCachan.  Les  ha- 
bitans  y font  de  plufîeurs  Nations , com- 
me Turcs  de  la  Seéle  d’Aly  ,&  de  celle 
d’Omar.  Il  y a quantité  de  Chrétiens  , 
plufieurs  Juifs, des  adorateurs  du  feu, 
^ des  Banianes  qui  font  Idolâtres  j mais 
de  plufîeurs  fortes.  Cette  Ville  eft  ceinte 
d’une  double  muraille  flanquée  de  plu- 
fleurs  tours  à l’antique."  On  nous  dit  que 
l’Efté  cette  Ville  eft  remplie  de  Scor- 
pions qui  font  fort  dangereux.  Le  Gara- 
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Vanferail  où  nous  étions  logez eft un  des 
plus  beaux  de  toute  la  Perfe  , & il  y a 
toutes  les  eommoditex  que  l’on  peut 
fouhaiter.  Il  eft  à double  étage  , avec  un 
magnifique  baflîn  d’eau  dans  le  milieu. 
LaMaifbn  Royale  qui  eft  vis-à-vis  a de 
très- grands  Jardins , comme  dans  tout 
le  territoire. 

Nous  reftâmes  à Cachan  jufqu’au 
feiziéme  que  nous  en  partîmes  à deux* 
heures  après  minuit , & après  huit  heu- 
res de  beau  chemin  , nous  montâmes 
une  montagne  au  haut  de  laquelle  eft 
un  grand  lac , qui  fournit  à ce  qu’on  dit 
toute  l’eau  dont  Cachan  a befoin.  Nous 
logeâmes  là  dans  un  Caravanferail  prêt 
que  tout  ruiné  , prés  d’un  Village  nom^- 
mé  Goufapa.  Une  autre  Caravane  en 
chemin  nous  avertit  qu’elle  avoit  ren- 
contré des  voleurs  , ce  qui  fit  que  nous 
partîmes  à cinq  heures  après  midy , & 
chacun  mit  fes  armes  en  état  en  cas  de 
rencontre.  On  marcha  ainfî  jufqu’àfix 
heures  du  matin  que  nous  arrivâmes  à 
un  Village  nommé  Corf,  dont  le  Ca- 
ravanferail  eft  très- méchant  & tout  dé- 
couvert, Dans  les  montagnes  prochaines 
il  y a des  voleurs  qui  font  fouvent  des 
defeentes  dans  ces  Villages, & volent 
toutee  qu’ils  peuvent  attraper  , meme 
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jufqu’aux  perfonncs  qu’ils  prennent  pour 
faire  efclavcs. 

Nous  marchâmes  le  lendemain  dix- 
feptiéme  pendant  douze  heures  dans  des 
montagnes  toutes  pleines  de  buiflbns , ce 
que  nous  n’avions  point  encore  rencon- 
tre en  Perfe  , & nous  arrivâmes  à un 
Caravanferail  nommé  Sardaen.  Nôtre 
marche  du  dix- huitième , depuis  quatre 
• heures  du  foir  jufqu’au  Village  nommé 
Rie  fut  de  huit  heures.  Nous  y reliâmes 
tout  le  dix- neuvième  , & le  vingtième 
nous  en  partîmes  àdeux  heures  après  mi- 
nuit. La  plaine  que  nous  traverlames 
eft  toute  femée  de  Villages.  On  trouve 
là  en  chemin  faifant  je  ne  fçay  combien 
de  petits  ponts  d’ef^ace  en  efpace  fur  des 
canaux  faits  exprès  pour  arroufer  les 
terres.  Nous  y rencontrâmes  dix  - fept 
chameaux  chargés  des  femmes  du  Roy. 
Les  Eunuques  qui  les  efeortoient , nous 
firent  ôter  du  grand  chemin  en  nous  fai- 
fant prendre  dans  les  terres  plus  d’une 
bonne  portée  de  fufil.  Trente  ou  qua- 
rante hommes  alloient  cent  pas  devant 
ces  chameaux  , & raccommodoient  les 
chemins  avec  des  outils  propres  à cet 
ufage.  Ces  femmes  étoient  dans  des  ca- 
ges toutes  couvertes  de  tapis  rouges , il 
y en  avoit  une  de  chaque  côté , ce  font- 
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là  les  carofTes  du  pays.  Quand  nous  eû- 
mes paflc  bien  avant  j car  ces  équipages 
vont  fort  doucement , nous  nous  remî- 
mes dans  le  grand  chemin. 

VII. 

jfrrivée  ^ Hlfpaham,  Li  Galopiner  des 
Francs.  Maifens  bâties  de  terre,  Def- 
eription  des  principaux  édifices  d’Hif- 
paham.  Tour  bâtie  de  cornes  de  Daims 
& d'os  de  Gaz.elles,  Exercices  du  Mai» 
dan  cejfez.  Adrejfe  d'un  Archer..  Dh 
■ Sorbac  y & du  Pont  d' Hifpaham. 

A Prés  huit  heures  de  couric  depuis 
le  Village  de  Rie  , nous  arrivâmes 
fur  les  dix  heures  du  matin  à Hifpaham. 
Les  Capucins  que  nous  fûmes  voir  fur 
le  champ  mous  reçûrent  fort  bien.  Les 
trois  à quatre  premiers  jours  de  nôtre 
arrivée  fcpalTerent  àrecevoir  desvifites& 
à en  rendre , félon  la  coûtume  des  Francs 
en  ce  pays- là.  Tous  les  Européens  font 
fort  unis  enfémble  & avec  les  Religieux, 
ce  qui  rend  les  vifîtes  frequentes  , où 
l’on  ne  fé  quitte  jamais  fans  boite.  Cela 
fait  qu’on  a donné  le  nom  à ces  vifites , 
de  Galopiner , de  manière  qu’au  lieu  de 
dire  allons  faire  viûte , l’on  dit  allons 
Galopiner.  Audi  quand  on  eft  chez  quel- 
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qu’un , on  vous  dit , Meilleurs  les 
pins , foyez  les  bien  venus  , & d’abord 
la  bouteille  vient  fur  la  table.  - 

Hifpaham  eft  une  Ville  fort  grande 
lîtuée  dans  une  belle  & grande  plaine 
tres-fertile , & qui  produit  beaucoup  de 
bled.  Les  maifons  n’y  font  bâties  que  de 
terre  , & les  rues  n’en  font  point  pavées; 
ce  qui  fait  que  l’hy  ver  on  n’y  Içauroic 
marcher  que  l’on  n'ait  de  laboüe  jufqu’à 
my  jambe  , & que  l’efté  on  y eft  tres- 
incommodé  de  la  pouflîere.  Il  y a encore 
une  plus  grande  incommodité,  c’cftque 
toutes  les  immondices  des  lieux  com- 
muns tombent  dans  des  'foifez  qui  font 
dans  les  rues  ,ce  qui  eft  fort  dangereux. 
Quand  on  marche  de  nuit  l’on  court  rif- 
que  de  tomber  dans  ces  trous  , qui  ren- 
dent une  très  mauvaife  odeur,  & il  faut 
que  l’air  y foit  auffi  bon  qu’il  eft  pour 
que  la  pefte  ne  s’y  engendre  pas.  S’il 
meurt  un  cheval , on  le  laiiTe  dans  la  rue, 
un  chien  & un  chat  de  même.  T outes  les 
tripes  que  l’on  vuide  de  toutes  les  bêtes 
qu’on  tue  ne  font  pas  jettées  autre  part  : 
mais  l’air  y eft  fi  fubtil  qu’il  diflîpe  tout. 
Les  rues  outre  cela  en  font  fort  étroites, 
parce  qu’elles  ont  la  plupart  des  voûtes 
Sz  des  avances  fiir  chaque  aille  , afin 
que  l’on  puiffe  marcher  à couvert  du 
Soleil, 
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Il  y a beaucoup  de  Mofquées  ; mais 
de  celte  grande  quantité  on  n’en  peut 
compter  que  trois  qui  font  très- belles, 
fçavoir  la  Mofquée  du  Roy  Scha- Abas  , 
celle  du  Roy  d’aprefent  , & celle  de  fa 
Mere.  Elles  font  magnifiques  & ornées 
dedans  d’une  quantité  confîderable  de 
lampes  d’or  ; tout  y eft  peint  en  or  & en 
azur.  Les  colonnes  font  de  porphyre,  de 
marbre , & de  Jafpe.  Au  lieu  de  ferrures 
aux  portes , tout  y eft  d’argent  , même 
jufqu’aux  clouds  fans  une  quantité  de 
bandes  de  même  métail.  Il  y a un  grand' 
parvis  devant  la  Mofquée  tout  pavé  de 
marbre  de  plufieurs  couleurs, & fi  pro- 
prement arrangez  enfemble , qu’ils  re- 
prefentent  plufieurs  figures.  Après  les 
Mofquées  ce  font  les  Bazars  5c  les  Ca-- 
ravanferails.  Les  Bazars  font  de  gran- 
des rues  voûtées,  où  il  n’y  a que  des  bou# 


tiques. 

Prcfque  chaque  métier  a fon  Bazar  ;■ 
c’eft  ce  qui  fait  qu’il  n’y  en  a que  quatre- 
ou  cinq  de  confiderables  ; ceux  où  fe 
vendent  les  toiles  qui  viennent  des  In- 
des ,les  étoffes  , pierreries  ,&  les  mar- 
chandifes  fines.  Outre  les  Bazars  des 


gens  de  métier , il  y a des  Bazars  par  tou- 
te la  Ville  , où'  l’on  ne  vend  que  des^ 


denrées  pour  manger  , comme  plufieurs- 
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bouriques  où  l’on  vend  des  pâtez  , des 
douceurs  de  toutes  façons  , des  bouti- 
ques où  fe  vend  l’huile  , le  heure , le 
fromage  ; ôc  d’autres  où  l’on  ne  vend 
que  des  fruits  frais  & fecs. 

Les  Caravanferails  font  des  lieux  quar- 
tés où  il  y aura  iO.  chambres  de  chaque 
côté  plus  ou  moins  j ils  font  ordinaire- 
ment à deux  étages.  Le  premier  étage 
fert  de  Magazin  pour  les  marchandifes  ^ 
& le  fécond  étage  pour  loger  ; Ton  y eft 
en  grande  feureté , comme  j’ay  dit.  Il  y a 
des  gardes  aux  portes  qui  prennent  con- 
noiflance  de  tout  ce  qui  fort  & de  ce  qui 
entre.  L’on  voit  dans  Hifpaham  une  tour 
qui  parte  pour  une  rareté.  Elle  eft  en  un  lieu 
clos  demurailles.LeRoy  Scha-Abas  ayant 
fait  un  jour  une  chafte  generale  , il  y fut 
tué  une  fi  grande  quantité  de  gazelles  & 
de  dains  qu’il  voulut  que  des  cornes , des 
têtes , & des  os , il  en  fût  fait  une  tour 
qui  eft  celle  que  l’on  voit  encore  aujour- 
d’huy  haute  environ  de  quarante  cinq 
à cinquante  pieds. 

Ce  que  l’on  trouve  de  plus  beau  a Hif- 
paham eft  le  Maïdan  ou  la  grande  place, 
dont  la  figure  eft  un  quarré  long  qui  a 
fur  chaque  côté  cinq  cent  pas  de  lon^ 
gueur , &de  large  deux  cent  cinquante. 
Ses  ailes  ont  à peu  prés  fixtoifes  de  haut,, 
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& forment  deux  étages  d’une  même  fi- 
metrie.  Le  premier  étage  eft  foûtenu 
par  des  Arcades  qui  régnent  tout  autour , 
& qui  ont  dans  leurs  enfoncemens  des 
boutiques  de  Marchands , des  Orfèvres, 
des  Lapidaires  , des  Clincailliers  , des 
Libraires , des  Changeurs  ,&  les  meil- 
leurs Ouvriers  qui  travaillent  aux  arcs  & 
au  fléchés  : comme  auffl  de  fort  bonj 
Fourbifleurs  de  toutes  fortes  de  fabres. 
Au  defliis  dè  ces  arcades  les  petites  cham- 
bres y font  occupées  en  partie  par  les 
Officiels  du  Roy  j & dans  les -autres 
c’eft  fouvent  la  demeure  des  filles  de 
joye. 

Tout  le  long  des  ailles  de  la  place,, 
il  y a quantité  de  lampes  attachées  con- 
tre la  muraille  pour  faire  des  illumina- 
tions dans  le  temps  des  fêtes  publiques. 
L’on  voit  regner  tout  autour  de  cette 
place  un  canal  revêtu  de  pierres  de  taille 
qui  reflemblent  fort  à du  marbre.  On 
avoit  fait  ce  canal  pour  donner'de  la  fraî- 
cheur à des  arbres  que  l’on  y avoit  plan- 
tez tout  autour  ^ mais  qui  n’y  ont  pû 
venir.  Au  milieu  de  la  place  il  y a un 
arbre  haut  comme  un  mâts  de  navire 
qui  y eft  planté.  On  avoit  coutume  d’y 
attacher  tout  au  haut  un  prix  qui  y reftoit 
pendant  ûx  jours  : Les  Perfes  s’exer- 
■ Nvj 


Digitized  by  Google 


1 


joo  V O Y Age 
içoient  à qui  le  mettroit  à bas  à coups  dè 
flèches.  Ils  ne  decochoient  neanmoins 
leurs  fléchés  que  quand  ils  avoient  paf- 
fc  l'arbre  à courfe  de  cheval , & par  der- 
rière ils  tiroient  au  prix.  Ces  Jeux  qui 
exerçoient  beaucoup  la  jeune  Noblefle 
de  Perle  ,ne  fe  font  plus  depuis  quelques 
années.  A propos  de  tirer  de  la  fléché 
par  derrière  en  courant  ,1’on  me  fit 
une  hiftoire  qui  mérité  que  j’en  fafle  le 
récit. 

j>  Le  Roy  faifant  la  reveuc  des  troupes- 
« de  fa  Mailon  qui  confîftent  en  infante- 
« rie  & en  cavalerie  ( L’infanterie  eft 
armée  de  fabre  & de  gangiare , avec  dcs^ 
moufquets  qui  font  fort  légers  & la  mè- 
che dont  ils  fe  fervent  eft  de  cotton.  La: 
cavalerie  l’eft  de  deux  maniérés  , une 
partie  de  lances , de  fabres  Sc  de  groflcs- 
mafles  de  fer , l’autre  porte  l’arc  & le  car- 
quois. J’oubliois  à dire  qu’ils  ont  tous 
M des  rondaches.  ) Ces  troupes  donc  paf- 
>»  fans  en  reveuë  devant  le  Roy,  faifoient 
M voit  leur  adrelTe. 'Les  Moufqnetaires 
« tiroient  à un  but  qui  étoit  fur  une 
« petite  hauteur.  Ceux  qui  avoient  la 
» lance  caracolloient  devant  le  Roy  &■ 
« montroient  leur  fçavoir  faire  à la  bien 
«manier.  A l’égard  des  Archers,  cha- 
» cun  tiroit  fa  fléché  à un  but,  l’un  après 
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l’autre  en  courant  à toute  bride.  Il  y «*■ 
avoir  entre  autres  un  de  ces  derniers 
alTez  petit, & qui  n’avoit  pas  grande  «** 
mine.  Quand  fon  tour  vint,  il  ne  piqua  «• 
point  fon  cheval , & ne  fe  mit  point  en  « 
devoir  de  tirer  fa  fléché  ; mais  en  paf.  «' 
fant  devant  le  Roy  il  fit  feulement  une  « ' 
inclination  profonde.  Le  Roy  indigne  «*• 
de  cette  efpece  de  négligence  donna  « 
ordre  £iir  le  champ  qu’on  démontât  cet  «• 
Archer , qu’on  luy  ôtât  fes  armes  , & « 
qu’on  le  caflat  honteufement.  Un  des  « 
principaux  Officiers  qui  leconnoiffbit,  ‘f- 
ditauRsy  qu’il  ne  fçavoit  pas  pour.  " 
quoy  cet  homme  en  avoir  ufc  de  cette  « 
maniéré  j mais  qu’il  étoit  un  des  meil-  « 
leurs  foldats  du  Royaume  j que  fon  « 
pere  avoir  été  un  vaillant  homme  , & « 
qu’il  avoir  fait  de  fi  belles  aâ:ions  que  « 

Sa  Majefté  luy  avoir  accordé  trois  « 
payes.  Cet  Officier  l’ayant  enfuite  « 
nommé  au  Roy , ce  difeours  fit  que  « 
le  Prince  voulut  qu’on  le  luy  amenât.  « 
On  l’avoit  déjà  démonté  , & le  Roy  « 
luy  ayant  demandé  pour  quoy  il  n’a-  « 
voit  pas  tiré  fa  fléché  comme  les  autres:  « 

Je  ne  ffay  ^ luy  répondit  - il , tirer  mes  ** 
fléchés  ejite  contre  les  ennemis  de  oire  <«  '■ 
Adajefié.  Comme  cette  reponfe  plût  au  « 
Roy , illuy  dit  : reprendre  vôtre  « 
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» cheval  ^ & faites.nousvoirvètre  adreffc, 
» L’Archer  fit  un  profonde  reverence  , 
»>  fut  remonter  fon  cheval,&  apres  quel- 
M ques  caracolles  pour  montrer  qu’il  le 
« /ça voit  bien  manier  , il  le  poufla  à 
« toute  bride  , jufques  à une  certaine 
« di/lance  au-de  là  du  but  où  il  décocha 
« fa  fléché  par  derrière  qu’il  mit  au  mi- 
»>lieu.  Au  retour  il  vint  encore  paflèr 
« devant  le  Roy , & repouflant  une  iê- 
« condc  fois  fon  cheval  avec  autant  de 
« dextérité  que  de  vîtefle  , il  tira  de 
« même  une  flèche  nouvelle  qui  fendit 
» la  première  par  le  milieu^  Le  Roy  fur- 
« pris  de  voir  tant  d’adrelfe  dans  un 
« homme  qui  n’avoit  point  de  mine,  lui 
« fitprefent  d’une  vefte , & luy  àugmen-- 
« ta  fa  paye. 

Or  cette  belle  & grande  place  eft  à 
prefent  fi  pleine  de  méchantes  petites 
hutes  de  toutes  fortes  de  gens  qui  ven- 
dent de  quoy  manger , qu’elle  reflemble 
à une  foire  de  Village.  Quand  ces  ven- 
deurs de  mangeailles  font  partis , qui  eft 
d’ordinaire  l’aprés  midy  ^ des  troupes  de 
Batelleurs  y vendent  de  méchantes  dro- 
gues pour  guérir  de  tous  les  maux  que 
l’on  n’a  point.  De  certains  gueux  outre 
cela,  difeurs  de  Romans,  y prenent  aufli 
leur  place.  Enfin  en  tout  Kmps  ce  beau 


Digitizt^  by  Coogle 


DU  LEVANT  3Û3; 
lieu  eft  très- mal  occupé.  La  grande  por- 
te du  Palais  du  Roy  donne  fur  cette  pla». 
ce.  Il  y a deux  autres  portes  de  ce  Palais . 
qui  y donnent  auflî  ,&  la  principale  eft 
dans  le  milieu.  L’on  voit  audeflus  un 
gros  pavillon  élevé  environ  cinq  toifes 
plus  que  les  édifices  qui  enferment  le 
Maïdan.  Il  eft  compofé  de  quatre  éta- 
ges , & quand  le  Roy  veut  voir  quelque 
fête  qui  fefait  dans  la  place, il  fe  met 
toujours  dans  l’étage  le  plus  haut.  Ce 
dernier  étage  eft  fermé  par  un  grand  ri- 
deau d’une  très  - riche  étofe  avec  une 
grande  frange  d’or.  Tous  ces  apparte- 
mens  font  comme  ouverts.  L’or&  l’a- 
zur y paroiftent  prodiguez  par  tout  avec 
la  peinture.  Au.  travers  des  Jaloufies  qui 
régnent  autour , on  voit  en  bas  des  deux 
cotez  de  ces  portes  qui  regardent  fur  la 
place  cent  trente  pièces  de  canon  de  plu* 
fieurs  grofleurs  , fort  en  defordre , beau- 
coup ne  font  pas  même  fur  leurs  afFuts* 
Au  bout  de  la  pîàceon  trouve  cette  belle 
Mofquée  du  Roy,  dont  j’ay  parlé.  J’ay 
oublié  de  dire  que  fon  dôme  & fes  mina- 
rets , & prefque  tout  le  dehors  de  fes 
murailles  font  revêtues  de  briques  faites 
en  façon  de  fayance  de  diverfes  couleurs, 
qu.  font  plufieurs  inferiptions  Arabes  & 
en  langue  du  pays..  Delà  il  faut,  s’alles 
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promener  au  Sorbac  , belle  & grande 
allée  d’arbres  très- hauts  & touffus  qui 
donnent  une  grande  fraîcheur  jrienn’efl 
plus  commode  quand  on  va  à Julfa  dans 
le  chaud.  On  fçait  que  ce  dernier  lieu  eft’ 
le  fauxbourg  d’Hifpaham  où  demeurent  ~ 
tous  les  Chrétiens  , excepté  quelques 
Francs  qui  demeurent  dans  la  Ville.  Cet- 
te belle  allée  a plus  de  deux  mille  pas 
de  longueur.  Tous  les  arbres  font  plantez 
en  droite  ligne.  Le  Roy  qui  les  fit  plan- 
ter voulut  qu’ils  le  fufïènt  tous  en  un 
même  inftant, afin  qu’ils  euïTent  tous  le 
même  fort.  Pour  cela  il  fit  faire  les  creux 
tous  prêts , & fit  tenir  les  arbres  proche 
du  trou  avec  des  hommes  pour  les  plan- 
ter. Il  avoir  donné  ordre  qu’à  un  coup 
V de  canon , l’on  plantât  tous  les  arbres 

c’eft  ce  qui  fut  exécuté  dans  l’inftant.  Je 
ne  fçay  fi  cela  y a fait  quelque  chofe  ; 
mais  je  fçay  bien  qu’ils  font  prefqueauf- 
fi  beaiix  les  uns  que  les  autres.  On  a fait- 
deux  petits  caneaux  qui  conduifent  de 
l’eau  fur  la  racine  de  ces  arbres.  Ilya 
de  belles  fontaines  jaillilîàntes  dans  le 
milieu  , un  grand  baffin  d’eau  avec  deux 
beaux  canaux  à droite  & à gauche  qui 
conduifent  à des  Maifons  de  plaifance 
du  Roy.  L'allée  n’cft  interrompue  que 
par  un  pont  magnifique  fous  lequel  paflc' 
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la  riviere  nommée  Sandareu.  Ce  pont  a 
trente  quatre  arcades,  & eft  bâty  tout 
de  brique  cuite.  Il  y a fîx  chemins  par 
où  r on  paflè  fur  le  pont , un  dans  le  mi- 
lieu, & deux  à côte  fous  deux  petites  gal- 
leries  couvertes  , deiix  autres  pardeTîus 
les  deux  galleries , & un  deflbus  le  pont 
percé  par  le  milieu  de  fes  arcades  j il  y 
a des  pierres  qui  s’élèvent  hors  de  l’eau 
fur  lefquelles  on  pafïè  aufli  en  enjambant. 
Après  quoy  la  belle  allée  va  finir  à la 
porte  d’une  des  Mailonsde  plaifance  du 
Roy. 
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VUE 

Chermany  Arméniens  riches.  Le  neveu 
de  TAvernier  par  fa  femme  & Pr». 
te  fane  leur  fuppofe  des  dettes , U fe 
fait  Mahometan  pour  les  exiger.  Les 
Cherimany  fuccomhent  à la  perfecution, 
& fefint  Mahomet  ans,  G aures  adora- 
teurs du  feu.  Circonflances  de  leur  re- 
ligion, Portrait  du  Roy  de  P erfe.  Ly.- 
rannie  du  Courroux , Chrétiennes  ma. 
riées  a fix  ou  fept  ans.  Moines  Ambaffa- 
deurs  défraye"}^  Tètes  coupées  au  bout 
de  lances  dans  les  pompes  ‘^fourbe  dg 
ceux  yui  les  portent- 

AU  fbrtir  du  pont  en  tournant  à 
droit  on  entre  dans  Julfa  qui  eft  le 
fauxbourg  d’Hifpahain  , mais  qui  fe- 
roit  bien  une  belle  Ville  tout  autre  part. 
Lesmaifons  en  font  bien  bâties, &les  rues 
fort  droites.  Il  y a prefque  dans  chaque 
rue  des  allées  d’arbres  qui  y font  un  tres- 
beau  cours.  Au  pied  de  ces  arbres  ,un 
petit  ruilTe  au  qui  coule  de  chaque  côté 
leur  donne  une  très- grande  fraîcheur  en 
tout  temps.  Julfa  eft  le  lieu  où  demeu- 
rent tous  les  Arméniens  d’Hifpaham., 
Il  y a quatre  Eglifes  pour  les  Catholi- 
ques , où.  demeurent  des  Millionnaires. 
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Francs , c’eft-  à dite , Europée  ns,  La  pre- 
mière , eft  celle  des  Jefuites  , de  qui 
l’Eglife  eft  tres-grande  & tres-belle.  Ils 
ont  un  College  où  il  y a grand  nombre 
d’Ecoliers,&  leur  Mailonquieft  tres-fpa- 
cieufe,a  auffiun  beau  Jardin.Les  Prêtres 
du  Séminaire  des  Miflîons  Etrangères 
y ont  un  ctabliiTement  où  Monficur  l’E- 
vcque  de  Babylonne  demeure  d’ordi- 
dinaire.  Les  Carmes  DéchauHèz  de  me- 
me y ont  une  Maifon  & une  Chapelle.. 
•Ils  Ce  preparoient  à y bâtir  une  Eglife  , 
avec  le  lècours  de  trois  Arméniens  nom- 
mez les  Cherimany  quiétoient  les  prin- 
cipaux de  Julfa.  Ces  Pcres,qui  lesavoienc 
convertis  à la  Religion  ôtholique  Ro- 
maine , en  efperoient  un  grand  bien,. 
En  effet,  beaucoup  d’Armeniens  à leur 
exemple  renonçoient  à leur  fchifme. 

Le  malin  efprit  jaloux  de  tant  de  bien 
qui  fe  procuroit  ,fit  venir  à Hifpaham 
un  malheureux  avanturier.  Ce  fourbe 
qui  fe  donnoit  le  nom  de  Philippe  Comp- 
te de  Sagly , étoit  fils  d*un  pauvre  Armé- 
nien du  pays , mais  qui  avoit  été  élevé 
en  Europe  , & avoit  époufé  une  niè- 
ce de  Tavernier.  Il  avoit  veu  dans 
plufieurs  papiers  de  Ponde  de  fa  femme 
qu’il  avoir  eu  beaucoup  de  commerce  6c 
de  correfpondance  avec  les  Cherimany. 
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Dans  le  deflein  d’en  profiter,  il  contrefît 
leur  feing , leur  cachet , & leur  écriture  , 
& fit  de  grandes  obligations  qui  paroif- 
foient  être  dûes  par  ces  Cherimany.  Ou- 
tre cela  il  fe  donnoit  à Hifpaham  la  qua^ 
litcd’Amballàdeur,  parce  qu’il  avoir  une 
V Lettre  de  recommandation  de  ^'Empereur 
pour  engager  le  Roy  de  Perfeà  luy  faire 
fait  juftice  des  fommes  qu'il  pretendoit. 

Dés  qu'il  fut  arrivé  à la  Cour,  il  fe 
fit  Mahometan  pour  avoir  plus  d’auto- 
rité à demander  ces  faufTes  dettes  qui  ne 
fe  montoicnt  qu’à  quatre  cent  mille  li- 
vres feulement.  Les  Cherimany  foûcin- 
rent  les  premiers  afîauis  avec  courage , 
& firent  connoître  qu’ils  ne  dévoient 
rien.  Mais  le  fourbe  interreffa  dans  fon 
party  des  principaux  du  Royaume, ce 
qui  fiit  caufe  que  les  pauvres  Arméniens 
furent  mis  en  prifon  , condamnez  à 
payer  des  fommesconfiderables.Ils  fatis- 
firent  à quelqu’une  ; mais  quand  ils  vi- 
rent ,que  la  perfeeution  continuoit , & 
qu’on  leur  donnoit  tous  les  jours  la  baf- 
tonnade  , pour  mettre  fin  à leurs  tour- 
mens  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fupporter , 
ils  embraflerent  la  religion  du  Prince , 
afin  d’avoir  la  libertéde  plaider  contre  un 
homme  qui  vouloir  s’emparer  de  tout 
leurs  biens  fi  injuftemenL 
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L’on  peut  dire  que  cela  fit  une  diver- 
fîon  terrible  pour  le  progrez  de  la  Reli- 
gion Catholique,  qui  avoit  eu  de  fi  beaux 
commencemens.  Les  Peres  Carmes  tra- 
vaillent à faire  revenir  ces  pauvres  mal- 
heureux , & il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’ils  y rcufliront  ; puis  qu’un  d’eux  a 
déjà  pris  le  party  de  s’en  aller  à Venife 
pour  y palTer  le  refte  de  fa  vie  , & y faijre 
penitence  de  fa  faute.  Il  y a aufll  dans 
Julfa  un  Couvent  de  Dominicains  qui 
' ibnt  la  plûpart  Perfans  , d’un  lieu  que 
l’on  nomme  Abaranelle  où  tous  les  peu- 
ples ont  toujours  fuivi  la  croyance  Ro- 
maine malgré  les  révolutions  qui  font 
arrivées  dans  tous  ces  pays. 

De  Julfa  je  paflày  au  fauxbourg 
jde  Garabat  où  demeurent  les  Gaures  qui 
font  les  anciens  Perfes  adorateurs  du 
feu.  Ils  ont  de  la  vénération  pour  cet  élé- 
ment , parce  que  leur  Prophète  étant  ** 
jeune  y avoit  été  jetté  par  un  de  leurs  « 
Roys  , à ce  qu’ils  difent,fansen  fouf-  « 
frir  aucun  mal.  Leur  Prophète  ayant  « 
pris  de  ce  feu,  ils  l’ont  toûjours  con-  « 
fervé  & l’entretiennent  encore  au  jour-  « 
d’huy  i & c’eft  de  là  qu’on  les  appelle  « 
adorateurs  du  feu.  Ils  ajoutent , que  « 
leur  Prophète  tout  petit  qu’il  étoit  , « 
avoit  fait  mourir  ce  Roy  par  une  mou*  « 
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n che  qu’il  luy  fit  entrer  dans  l’oreille, 
« Le  fils  de  ce  Prince  pour  venger  fans 
ij  doute  la  mort  de  fon  per^ , fit  mettre  le 
«>  Prophète  en  prifon.  L’on  vit  après  cela 
w que  tous  les  plus  beaux  chevaux  du 
»>  Roy  devinrent  immobiles  , furquoy  le 
i>  Prince  ayant  confulté  fes  Aftrologucs , 
« ils  luy  repondirent  que  Dieu  le  punif- 
tj  foit  d’avoir  fait  mettre  en  prifon  l’hom- 
« me  que  Dieu  avoit, envoyé.  Le  Roy 
« le  fit  mettre  d’abord  en  liberté  , & le 
M conjura  de  prier  Dieu  pour  la  fanté 
» de  (es  chevaux  > que  fi  cela  arrivoit , il 
»>  croiroit  en  luy  comme  à un  homme 
n envoyé  de  Dieu.  La  priere  du  Prophète 
fut  exaucée  , & le  Roy  luy  demanda 
U une  nouvelle  preuve  de  fa  miflîon  que 
M je  ne  raporte  point , parce  <ju  elle  Cent 
» trop  la  fable  comme  le  refte , après 
»>  quoy,difent  - ils , le  prophète  difpa- 
» rut , & s’en  alla  dans  le  Ciel.  Il  a lailTc, 
M dit-on,trois  defesenfansfurlaterre  qui' 
»j  doivent  un  jour  paroîcre  avec  de  gran- 
« des  qualitez  & autoritez , & qui  doi- 
« vent  les  remettre  dans  leur  première 
« fplendeur. 

Voilà  quelques-uns  des  contes  qu’ils 
me  firent  que  je  rapporte  en  courant 
pour  faire  admirer  les  illufions  où  la  cré- 
dulité &:  l’ignorance  des  hommes  les  fait 
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tomber.  Ils  expofcnt , me  dit- on,  leurs 
morts  nuds  dans  un  lieu  entouré  de  mu- 
railles aux  oyfeaux  carnalTiers.  On  re- 
marque queces  oyfeaux  Ce  jettent  d’abord 
aux  yeux  des  cadavres  ,èc  félon  qu’ils 
dévorent  d’abord  ou  le  gauche  ou  le 
droit,  les  Gaures  en  tirent  un  bon  ou 
mauvais  augure  du  falut  ou  de  la  répro- 
bation du  mort.  On  m’alTura  encore 
qu’ils  époufoient  quatre  ou  cinq  femmes 
ordinairement  , quoy  qu’une  Relation 
d’une  Million  en  Perfe  de  1701.  dife  le 
contraire  , donc  l'Auteur  avance  avec 
alîèz  peu  de  certitude , que  la  polygamie 
n’a  etc  introduire  en  Perfe  que  depuis  le 
Mahometifme.  Ce  lieu  où  demeurent 
ces  Peuples  eft  tout  beau , pour  les  belles 
allées  d'arbres  qui  font  dans  leurs  rues. 
Les  filles  & les  femmes  y palïcnt  pour 
être  fort  amoureufes  ,auffi  en  fait- on 
beaucoup  d’hiftoires.  Voilà  tout  ce  que- 
je  fçay  de  ces  Gaures  qui  font  tous  fort 
pauvres. 

J’ay  veu  leRoy  plufieurs  fois , & je 
l’ay  accommodé  de  trois  montres  des 
plus  belles  que  j’avois.  C’eft  un  bel  hom- 
me de  moyenne  taille,  la  barbe  noire  , 
il  ne  porte  à prefent  que  de  fort  grandes- 
mouftaches.  Il  a fept  femmes  qu’il  recon- 
noîc  pour  légitimes , & ce  font  de  ces 
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femmes  dont  lesenfans  peuvent  etreRoys., 
Il  en  a plus  de  trois  cens  autres  qui  font 
toutes  les  concubines  , c’cft  ce  qui  fait 
toute  fa  Cour  dans  le  dedans , avec  les 
Eunuques  qui  les  gardent.  Quand  le 
Roy  fort  avec  quelqu’une  de  fes  femmes, 
l’on  fait  faire  ctureux  pat  où  il  doit  pafler. 
Il  faut  que  tous  les  hommes  fortent  de 
leurs  maifons,  & qu’il  n’y  telle  que  des 
femmes  ; s’il  s’y  rencontroit  un  homme, 
il  feroit  tué  fur  le  champ.  Le  Roy  fait 
faire  quelquefois  couroux  dans  Julfa  , & 
il  faut  que  tous  les  hommes  s’en,  aillent. 

Souvent  les  Eunuques  entrent  dans 
les  maifons  , & quand  ils  y trouvent 
quelque  belle  fille  ,ils  la  prennent  & la 
mènent  au  Roy.  Si  elle  luy  agrée , il  faut 
quelle  fe  falfe  Mahometane  pour  ê^tre 
mifedans  le  Haram  avec  les  autres  con- 
cubines. Il  eft  arrivé  quelquefois  que 
le  Roy  en  a pris  jufqu’à  zo  & 430  ,&  c’efl 
un  mal  où  l’on  ne  peut  mette  de  reme- 
de.  Tout  ce  que  les  Arméniens  font 
pour  fe  garantit  de  ce  malheur , ils  ma- 
rient leurs  filles  dés  l’age  de  fept  à huit 
ans  , comme  le  fieur  Macara  qui  a ma- 
rié fa  fille  qui  n’a  que  neuf  ans , par  une 
femblable  peur. 

L’on  voit  toujours  de  Ambaflfadeurs 
à Hifp^baoi  de  prefquè  tous  les  Prin- 
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<ces  de  l’Europe, fi  l’on  peut  donner  le 
titre  d’Ambalïadeur  à des  perfonnes  qui 
ne  portent  fculenjentque  des  Lettres  qui 
demandent  au  Roy  proteftion  ou  paf- 
fage.  Ce  font  toujours  des  Religieux  qui 
viennent  en  cette  qualité.  Dés  qu’ils  ar- 
rivent en  Perfe , ils  quittent  leurs  habits 
de  Moine  , & s’habilent  en  feculiers , 
avec  le  chapeau  bordé  & le  plumet.  Ils 
prennent  cinq  à fix  pauvres  Arméniens 
qu’ils  déguifent  le  mieux  qu’ils  peuvent 
afin  de  s’en  fervir  de  Valets,  Quelques 
Marchands  Arméniens  fe  joignant  avec 
eux , pafient  pour  être  de  leur  fuite  : & 
pour  frauder  les  doüanes , ils  difent  que 
leurs  marchandifes  font  les  prefens  que 
TAmbafiadeur  porte  au  Roy.  Dans  cet 
équipage  ils  vont  trouver  le  Kam  de  la 
première  Ville  de  Perfe  où  ils  arrivent , 
& font  dire  qu’ils  font  des  Amballàdeurs 
de  quelque  grande  Puiflance  d’Europe. 
Ils  demandent  une  grande  paye  avec  un 
grand  nombre  de  chevaux  & de  cha- 
meaux pour  porter  leur  monde  & les  pre- 
fens qu’ils  portent  au  Roy. 

L’on  fait  d’abord  quelque  difficulté 
d’accorder  à ces  reprefentans  déguifez  , 
ce  qu’ils  demandent; mais  après  plufieurs 
conteflations  l’on  convient  d’un  nombre 
' de  chameaux  Sc  de  chevaux  pour  l’équi. 

O 


314  VOYAGE 

page  de  l’Ambafnideur , & d'une  femme 
d’argent  qu’on  luy  paye  tous  les  jours.Ce- 
la  fe  fait  par  une  ancienne  coutume  en 
Perfè  de  nourrir  & de  défrayer  tous  ceux 
qui  portent  des  Lettres  au  Roy, des  qu’ils 
commencent  à mettre  le  pied  dans  Ces 
terres  jufqu’à  ce  qu’ils  en  fortent.  Cet 
ufage  qui  procure  un  gain  confiderable,y 
attire  un  grand  nombre  de  ces  porteurs 
de  Lettres  qui  prennent  toujours  la  qua- 
lité d’Ambafladeurs.C’eftauffi  ce  qui  don- 
ne fujet  aüx  Perfans  de  dire  que  leur  Roy 
eft  le  plus  grand  Roy  de  la  terre,  puifque 
toutes  les  autres  Puiflànces  luy  envoy  enc 
des  Ambalfadeurs  , fans  qu’il  en  envoya 
nulle  part.  Dans  le  temps  que  j’étois  à 
Hifpaham  le  Pere  Félix  Maria  Capucin  , 
avoit  en  cette  qualité  trente  écus  par 
joftr , & une  belle  maifon  appartenante 
au  Roy  pour  fe  loger.  Il  av6it  apporté  au 
Prince  des  Lettres  de  recommandatiori 
de  l’Empereur  , du  Pape , & du  grand 
Duc  de  Florence  qui  le  prioient  de  pro- 
téger la  Miffion  de  Teflis.  Ce  Religieux 
eut  trois  Audiences  du  Roy. 

Voicy  l’ordre  qu’on  tient  toûjours 
dans  ces  fortes  d’ Audiences.  A la  pre- 
mière,l’Ambalfadeur  prefentc  fes  Lettres 
de  creance, qui  font  prifes  pat  le  pre- 
mier Miniftrc.  Le  Roy  parle  enfuitç 
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pour  l’ordinaire  des  Princes  de  qui  l’on 
apporte  des  Lettres , & demande  com- 
^ ment  ils  fe  portent, l’état  de  leurs  affaires, 
s’ils  ont  guerre  ,&  s’ils  font  viâorieux. 
L’on  fert  après  cela  une  grands  nape 
par  terre^qu’on  couvre  de  plufieurs  plats, 
& l’Ambafladeur  y mange  avec  ceux  de 
fa  fuite  qu’il  a choifis.  Le  Roy  dans  un 
lieu  plus  élevé  eft  fervy  de  même.  Tout 
ce  repas  ne  confifte  qu’en  Pilleau , quel- 
<jues  poules  boüillies , quelques  poulets, 
de  l’agneau  rôty  , & quelques  autres 
ragoûts  à la  Perfienne  qui  ne  font  pas 
trop  bons.  Les  mets  font  fèrvis  dans  de 
la  vailîelle  d’or  fort  maffive.  L’Ambaf- 
fadeur  a toû jours  coutume  d’envoyer  Tes 
prefens  avant  que  d’aller  à l’Audience  j 
& pendant  le  repas  , il  peut  voir  par  une 
fenêtre  que  le  Roy  les  fait  pafTer  devant 
luy  , afin  que  l’AmbafTadcur  connoifTe 
qu’il  en  fait  cas.  Enfuite  palfent  les  Ele- 
phans  du  Roy  , & plufieurs  beaux  che- 
vaux que  l’on  mene  en  laiffe.  L’on  porte 
aufli  plufieurs  tctes  au  bout  d:s  lances. 
Ces  têtes  font  ou  de  perfonnes  de  remar- 
que rebelles  au  Roy , ou  de  quelques  vo- 
leurs redoutables.  Quand  toutes  ces 
chofes  ont  pafTé  , 5e  que  le  Roy  a fait 
délervir , l’Ambc-iTadeur  prend  congé  du 
Roy  qui  promet  de  faire  réponfe  aux 
Lettres.  Oij 
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L’Ambaffadeur  après  refte  dans  fa 
maifon  jufqu’à  ce  que  le  Roy  l’envoye 
quérir.  Quand  on  donne  les  Lectres  à 
TAmbalTadeur , on  les  luy  met  fur  la  tête, 
&il  le^  emporte  de  cette  maniéré  jufqu'à 
ce  qu’il  Toit  dehors.  On  luy  envoyé  en- 
fuite  les  prefens  en  échange  de  ceux  qu’il 
a donnez.  Le  Roy  obferve  toujours  de 
donner  le  double  de  ce  qu’il  a r cçû.  Dés 
que  l’AmbalTadeur  a pris  fon  Audience 
de  congé  , il  peut  partir  quand  il  veut , 
& il  eft  défrayé  jufqu’à  ce  qu’il  foit  hors 
des  terres  de  Perfe.  Le  Roy  eft  d’un  fort  . 
bon  naturel  , on  luy  fait  accroire  tout 
ce  que  l’on  veut , témoin  une  chofe  qui 
fc  palfe  à prefent. 

Le  Roy  a de  certaine?  troupes  deftinées 
à courir  fur  les  voleurs.  Quand  ces  gens 
en  ont  tué  quelques-uns,  ils  en  apportent 
les  têtes  qu'ils  font  pafler  devant  le  Roy, 
dont  ils  reçoivent  toûjours  quelque  re- 
compenfe.  Us  ont  l’adrefle , dit-on , pour 
tromper  le  Roy  , d’aller  déterrer  des 
morts  nouvellement  enfevelis  , de 
leur  couper  la  tête  , & la  mettre  au  bout 
d’une  pique.En  cet  équipage  ils  viennent 
le  prelenter  au  Roy  en  luy  difant  que  ce 
font  des  têtes  de  certains  voleurs  quç 
l’on  nomme  üsbecs,  pour  en  tirer  quatre 
à dnqtomanS;,  Ces  fortes  de  gens  nean- 
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moins  furent  découverts  dans  le  moment 
qu’ils  pafloicnt  avec  trois  têtes  qu’ondi- 
foit  être  des  têtes  de  voleurs.  L’on  avertie 
le  Roy  qu’ils  étoient  des  fourbes  , & que 
les  têtes  qu’ils  portoient  n’étoient  point 
de  voleurs , mais  des  morts  qu’ils  avoient 
deterrez  dans  le  cimeriere  des  Chrétiens. 
Ce  qui  eft  de  particulier , c’eft  que  l’on 
en  reconnut  une  pour  être  la  tête  d’une 
noire  qui  appanenoit  à MonHeur  Jour, 
de  , François  , Orfèvre  du  Roy  , avec- 
quatre  mille  livres  de  penfîon  , prefente- 
mentle  (èul  Orfèvre  François  dans  ce 
pays.  Ces  fourbes  neanmoins  pour  avoir 
voulu  tromper  le  Roy  n’eurent  pour 
toute  peine  que  des  coups  de  bâton. 
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IX. 

The  du  Chame.tu.  FànEHon  du  Roy  dans. 

. cette  fête.  Bkùmem  du  Roy  fans  eja'U 
luy  en  conte  rien.  Ouvriers  travaillent 
au  fon  des  m/trumens.  Taltars  des  Pa- 
lais. Eglifes  Catholiques  dans  La  faille. 
'Union  & humanité  des  Francs  aHif.' 
■paham..  'Travers  d'un  malheureux  qui 
fe  difoit  fils  du  Roy  dePerfe.  Abondan- 
. ce  de  tout  a Hifpaharn.,  Maniéré  d'y  ‘ 
faire  la  glace, 

LEs  Per  fans  font  une  fête  tcMis  les  ansj 
que  l'on  nomme  la  fêce  du  facrifice 
d’Abraham.  Je  ne  fuis  peut  - être  pas  le 
premier  qui  en  parle  , mais  je  fuis  mon 
Journal , & je  rapporte  ce  q^ue  j’ay  veu. 
Ceux  qui  ne  l’auront  pas  lue  ailleurs  fe- 
ront bien- aifes  fans  doute  d’en  trouver 
en  ce  lieu  le  récit.  Cette  fête  donc  fe  fit  le 
dix-neuviéme  May  1701,  Le  jour  de  de- 
vant la  fête  on  promene  un  chameau  par 
toute  la  Ville,  & quantité  de  peuples, 
l’accompagne  au  fon  des  inftrumens.  Le 
chameau  fut  conduit  le  lendemain  hors 
de  la  Ville  , & palla  par  - delTus  le  Pont 
de  Julfa.Environ  à deux  cens  pas  duPont 
à main  gauche  l'on  arrêta  le  chameux 
dans  une  petite  place  proche  de  quelques- 
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cimetières.  Les  quatre  quartiers  de  la 
Ville  s’aflemblerent  en  ce  lieu,  le  Roy 
s’y  trouva  auffi  avec  toute  fa  Cour  qm  ^ 
étoit  des  mieux  parée  ce  jour.  là.  Apres 
quelque  ceremonie  autour  du  chameau , 
leRoy  donna  le  lignai  en  faifant  fem- 
' blant  de  jetter  une  fléché  contre  le  cha- 
meau. Le  Deroga  lança  enfuite  un  jar 
velot  à l’animal  , que  quatre  perfonnes 
fur  le  champ  avec  de  grandes  haches  mi- 
rent en  quatre  quartiers.  Tout  cela  Ce  fit 
en  prefence  du  Roy  qui  donna  ordre  a - 
chaque  quartier  de  la  Ville  d’en  prendre 
chacun  leur  morceau  , ce  qui  fut  execute 
fort  promptement.  Après  cela  dans  un 
inftant  chaque  quartier  fut  mis  fur  un 
mulet  tout  renvply  de  fonnettes.  La  terre 
.qui  étoit  abreuvée  du  fang  du  chameau 
fut  aufli  ramaflee  par  les  petites  gens  pour 
être  confervée. 

Ce  jour-là  eft  une  tres-grande  fête 
à Hifpaham  & il  n’y  a guere  de  famille 
qui  nefacrifieau  moins  un  mouton,  donc 
on  jette  les  têtes  & les  pieds  dans  la  rue 
pour  les  chiens.  Leur  grand  régal  eft  la 
chair  de  ce  chameau  qu’ils  font  cuire 
avec  du’  ris  dans  une  grande  marmite , 

&c  dont  ils  font  un  pilleau  : bienheureux 
qui  peut  en  manger  feulement  une  cueil- 
lerée.  Le  Roy  étoit  monté  ce  jour-là  fur 
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un  beau  cheval  noir  très,  richement  Har- 
naché. On  luy  tenoic  un  parafol  pour  le 
I garantir  du  Soleil.  Son  habit  étoit  fimpîe, 
mais  il  avoic  à Ton  turban  une  aigrette 
très  - riche  , cômpofée  de  cinq'  rubis 
d*Orient  qui  pefoient  cent  carats  chacun, 
lltenoità  fa  main  une  fîechc  blanche  , 
marque  de  dévouement  au  Prophète,  & 
à la  loy. 

Quand  toute  la  ceremonie  fut  finie 
le  Roy  s’en  alla  un  peu  loin  de  là  , & 
entra  dans  un  de  fes  Jardins  que  l’on 
appelle  Satabac , où  il  demeure  fort  fou- 
vent.  Ce  Prince-cy  Ce  plaît  beaucoup  à 
faire  bâtir,  ce  qu’on  fait  aékuellement 
dans  Ton  Palais  d’Hifpaham  ,où  l’on  a 
mis  à bas  la  treforeriepour  faire  à fa  pla- 
ce un  appartement  pour  luy.  La  maniéré 
dont  il  s’y  prend  eft  très  - particulière , il 
ne  luy  en  coûte  rien  pour  les  ouvriers. 
Chaque  quartier  eft  obligé  de  venir  tra- 
vailler une  journée , & l’on  va  quérir 
tous  les  ouvriers  le  matin  avec  enfeignes. 
déployées  , des  tambours  , des  trom- 
pettes , & d’autres  inftrumens.  Pendant 
que  ceux- cy  travaillent,  la  fymphonie 
continue  toute  la  journée , ôc  l’on  peut 
dire  qu’ils  travaillent  en  cadence.  Ils  y 
prennent , dit  on,  tant  de  plaifir  qu’ils 
ne  fongent  pas  feulement  à boire  ny  à 


/ 

\ 


Digitiz'  Google 


DU  L E V A N T.  jn 
manger  j mais  c’eft  plutôt,  comme  je  le 
crois  , qu’on  ne  leur  en  donne  point. 
Audi  ne  font-ils  pas  grand  travail , & 
dix  Maçons  d’Europe  en  feroient  autant 
que  trois  cens  de  ces  fortes  d’ouvriers. 
Quand  ils  ont  fin  y leur  journée  ^ on  les 
remene  dans  leurs  quartiers  au  Ton  des 
' mêmes  inftrumens  ^ & le  lendemain  , 
comme  perfonne  n’en  eft  exemption 
va  reprendre  un  autre  quartier. 

Le  Palais  du  Roy  n’eft  bâtyque  de 
briques  , la  plûpart  cuites  au  Soleil.  J’ay 
entré  dans  pluireurs  apartemens  de  ce 
Palais  , & particulièrement  dans  ces 
lieux  que  l’on  nomme  Talars  , qui  font 
comme  de  grandes  niches  enfoncées  de- 
vant quelque  canal  ou  baffîn  d’eau.  Tout 
y eft  doré  & remply  d’aftèz-  mauvaifes> 
peintures  qui  reprelentent.  des  hommes  ^ 
ou  des  femmes  qui  s’enyvrent  ,&  des 
poftures  lafcives*  Lors  que  le  Roy- vient 
dans  ces  Talars , ils  font  enrichis  de  tapis  < 
magnifiques  que  Ton  met  par  • terre  avec 
ime  quantité  de  couftîns  tres-riches.  Les  - 
Jardins  du  Palais  ne  valentpas  la  peine* 
qu’on  en  parle.  Ge  ne  font  que  des  ar- 
bres, & des  brouifailles  éclaircis  en  queb 
ques  lieux  par  du  gazon.  L’on  peutdire  * 
que  l’induftrie  n’a  point  de  part  a ies 
embellir.  Il  n’y  a gueres  de  maifons  dans  ) 

O V. 


Digitiz--"  'ùy 


T O Y A G E 

Hifpaham  qui  n’ayent  un  Jardin  remply^ 
de  grands  arbres , ce  qui  fait  que  quand 
on  regarde  laVille  de deiïus  quelque  hau- 
teur , on  la  prend  toû jours  pour  une  fo- 
reft  l’efté  , & l’hyver  pour  une  terre  la- 
bourée. Cela  paroît  ainfi  , parce  que  les 
maifons  font  fort  balTes^  & toutes  en  ter- 
ralTe.  Il  y a trois  Maifons  de  Religieux^. 
^ dans  la  Ville  d’Hifpaham.  Celle  des  Ca- 
pucins , dont  le  Jardin  produit  du  fruit.- 
Les  Carmes  DcchaulTez  y en  ont  une 
très- grande  , que  le  Roy  leur  a donnée. 
L’Eglife  en  eft  belle  , le  Jardin  eit. 
fî  grand  que  cçs  PP.  y ont  planté  delà 
vigne.  La  derniere  eft  celle  des  Auguftins- 
Portugais  que  le  Roy  leura  auQî  donnée. 
Ces  Peres  ont  toujours  la  qualité  d’Am- 
baftadeurs  auprès  du  Roy  de,  Perfe  , à' 
caufe  de  Bandarcongne  que  le  Roy  a- 
remis  aux  Portugais.  CesEglifes  ne  font 
à'  Hifpaham  que  pour  l’honneur  du 
Chriftianifme,  puifque  tous  les  Chrétiens  • 
demeurent  tous  à Julfa. 

Les-  Anglois  ont  un  Agent  ’ là  qui  eft 
fort  confideré  , & qui  y fait  une  belle 
figure.  Ils  font  logez  dans  une  maifon- 
du  Roy  qui  a fes  bcautez  , & ils  y font 
un  gros  négoce  d’Epiceries  ôc  de  draps  , 
d’étain  , & d’autres  fortes  de  marchan- 
difes  qui  viennent  d’Europe.  Les  Hollanr 
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dois  y ont  aufli  un  Refident  à qui  ils 
donnent  le  nom  de  Capitaine  & qui  y 
fait  le  même  négoce  à peu  prés  que  les 
Anglois.  On  vit  aiTez  familièrement 
avec  tous  ces  Meilleurs  , quoique  l’on 
foit  de  difïerente  Nation.  Les  Anglois  y 
font  tout-à  fait  humains  , comme  on  le 
verra  par  cette  hiftoire. 

Un  certain  homme  qui  s’eft  dit  en 
France  & ailleurs  le  fils  du  Roy  de  Perfe, 
& qui  portoit  le  nom  d’Abafon , qui  veut 
dire  petit  fils  du  Roy  , étant  à Hifpaham, 
où  il  n’auroit  jamais  ofé  Ce  dire  d’une 
telle  famille  , y dépenfa  tout  ce  qu’il 
avoir.  Cette  conduite  le  reduifit  dans  un  ’ 
état  fi  miferable  que  les  Religieux  le 
nourrilToient  les  uns  après  les  autres  dans 
la  crainte  qu’il  ne  fe  fit  Mahometan  , ce 
qui  n’auroit  pas  fait  plaifir  aux  Francs. 
On  pria  enfuite  l’Agent  des  Anglois  de 
luy  donner  quelque  employ  pour  le 
tirer  de  la  milere.  L’Agent  à la  priere  des 
Religieux  le  fit  venir  chez  luy  , où  après 
quelque  temps  on  luy  propofa  nn  em- 
ploy à Surate  dans  lequel  il  pouroit 
faire  quelque  chofe  s’il  y faifoit  fou 
devoir. 

Le  party  étoit  trop  avantageux  pour 
ne  le  pas  accepter.  On  l’habilla  donc , , 
.on  luy  fit  fpn  petit  équipage  , on  luy 
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donna  de  Targenc  &des  lettres.  Il  fe  joi. 
gnit  à une  Caravane  qui  alloit  à Bandar- 
Abafly  oùil  fut  bien  receu  du  Gouver- 
neur des  Anglois  , qui  luy  fit  faire  toutes 
fes  provifions  & le  fit  embarquer..  Le 
lendemain  ayant  changé  de  refolution 
i l demanda  à retourner  à Hifpaham  , ce 
qui  irrita  fi  fort  le  Gouverneur  , qu’il  le 
chaflà.  Cet  homme  de  retour  à Hifpa- 
ham  vint  aux  Capucins  dans  un  équr. 
page  à faire  peur.  Comme  j’étois  loge 
pour  lors  dans  cette  maifon,  le  P.  Jean- 
Baptifte  m’appella  pour  me  le  faire  voir-. 
Rien  n’etoit  plus  fingulier  que  fa  figure, 
& les  haillons  dont  il  étoit  revêtu.  SI 
vous  avez.'  entendu  parler , me  dit-il , du 
fameux  Abajfon  fils  du  Roy  de  Perfe , voilà 
l'homme.  Quelque  pitié  que  cer  homme 
me  fift , je  ne  pus  m’empêcher  de  luy  do- 
^ mander  s’il  étoit  vray  qu’il  fe  fât  donné  - 
la  qualité  de  fils  du  Roy  de  Perfe  , il  me 
l’avoüâ  ingenûmentÿmaisaprés  quelques 
■ reproches*  de  cette  impoftute  , j’appris 
dans  laçons erfation  qu’il  étoit  Juif , né- 
d'une  Ville  de  l’Etat  du  Pape  , qu’il  s’é- 
toit  fait  Chrétien  , &■  que  fon  nom  étoit. 
Erafine.  Ildemandoit  fa  vie  dans  l’équi- 
page dont  j’ay'parlé  àHifpahami  Com- 
me cela  ne  faifoit  pas  d’honneur  aux 
Francs , quoique  les  Peifans  le  priflèat* 
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' pour  on  fou  , à la  pticre  du  mcm.e  Ca-  . 
pucin  l’Agent  des  Anglois  l’équipa  en- 
core de  toutes  chofes  , & en  luy  promit- 
lîx  fols=  par  jour  à la  charge  qu’à  la  pre- 
mière Caravane  quiiroit  du  côté  d’Eu- 
ropc , il  partiroit  avec  elle.  Je  l’ay  laifTc  • 
dans  cet  état  à Hirpaham  , oàril  me  de- 
manda fi  je  voulois  l’emmener  avec  moy, . 
mais  je  n’avois  garde  de  m’embarafifer 
d’un  tel  homme. 

Hifpaham  edune  Ville  oiV  toutes  ch'o- 
fes=  fe  trouvent  en  abondance.  Les  vivres  • 
y font  à grand' marché*  on  y mange  de 
bon  pain,  de  bonne  viande,  & l’on  y/ 
boit  d^excellent  vin.  Ce  qu’il  ya  dè  fott 
agréable-,  c’eft  que  l’on  boit  frais  en 
Efté.  La  glace  -y  eft  à fi  bon  marché  que  • 
pour  deux  liards  on  en’  ay.  à é.  livres  . 
Elle  s’y  fait  auflî  d’une  maniéré  toute 
particulière.  Ceux  du  pays  bâtiflent  une 
muraille  d'environ  150;  pieds  de  long, 3c 
40.  pieds  de  haut  ,oppofëe  au  Soleil  du 
midy;  Aü  pied  de  cette  muraille  régné 
comme  un  grand  Jeu  de  boule  de  deux 
. pieds  environ  de-  profondeur  ; mais  fort 
droit  & fort  uny.Quand  il  y a de.l’appa,, 
rence  qu'il  doit  geler  la  nuit,ils  tirent  dè 
. l’eau  d’un  puits  voifih,  & en  rempHllènt 
l’endroit  dont  je  parle  quatre  doigts  de> 
haut  ou  àpeu  prés, félon  qu’ils  jugent  des. 
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degrez  du  froid  ; ils  en  ufent  de  même 
toutes  les  fois  qu’il  regele  jufqu’à  ce  que 
le  refervoir  foit  plein  d’autant  de  lits  de 
, glace  qu’il  en  peut  tenir.  Après  cela  ils 
couvrent  cet  endroit  de  paille,  jufqu’à 
ce  qu’on  en  ait  befoin.  Il  y a plulieurs  de 
ces  glacières  à Hifpaham,ce  qui  fait  que 
les  Perlans  prennent  un  grand  plaifir  à 
.manger  tous  leurs  fruits  ,,dont  ils  ont 
quantité , à la  glace. 

Les  hommes  d’Hifpaham  font  beaux 
& très  bien  faits  ; ils  ont  prefque  tous 
l'air  noble  , & il  y en  a qui  relTemblent  à 
de  vrais  Mars  pour  leur  bonne  mine.  Les 
habillemens  qui  font  courts  approchent 
alîèz  de  ceux  de  l’Europe.  On  y a des 
bas  & des  efpeces  de  fouliers  qui  ont  un 
talon  J le  turban  eft  grand  & d’une  étoffe 
de  foye.  Ceux  qui  ne  vont  point  à cheval  ' 
n’ont  pas--  apparemment  le  moyen  d’en 
avoir  un.  Le  peuple  d’Hifpaham , ôté  le  • 
pretexte  de  la  Religion , eft  liberal,  hon- 
nête & civil.  On  y refpedke  beaucoup 
les  étrangers  , & particulièrement  les 
Francs  qui  y font  regardez  comme  hôtes 
du  Roy.  Les  femmes  y font  d’une  grande 
beauté.  Le  feul  défaut  que  l’on  y peut 
trouver  , c’eft  qu’elles  font  trop  blan- . 
ches , & prefque  toutes  plus  = maigres 
que  gralfcs. 
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Je  fis  plulîeurs  achats  fie  confequence 
àHifpaham  , comme  uii  beau  rubis  qui 
pefoic  dix  - fepc  xaras , que  j’eus  JuTié- 
forier  du  Roy  fie  Perfe,  «Sc  que  je  troquay> 
pour  fies  montres  & 15.  tomans  d’argent. 
J’y  achepuy  trente,  cinq  belles  perles 
-rondes  de  quatre  à cinq  karas  chacune  j . 
une  belle  talle  de  prime  d’émeraude  gar- 
nie d’or  & de  rubis  à la  façon  des  Indes.. 
Enfin  j’eus  tout  lieu  d être  content  d’a- 
voir été  dans  cette  belle  Ville.  , . 

X. 

Dép4'rt  d'Hifpaham.  Tombeau  de  Aiar- 
dochêe  a Amadam.  .Mont  Nalbane,  ou  - 
l^on  vit  deuv  à trois  cens  ansMide  fuper- 
be  abandonnée  , de  trente  milles  de  tour. 
Serpent  a corn  es  ejui  l'habitent.  Contes 
du  pays  fur  Ton  origine.  Aîalfon  du  R-ty-' 
de  France  dans  Bagdat.  Ruines  de  l’an..  , 
cienne  Babylone, 

D Ans  le  defiein  de  revenir  voir  ma- 
chere  patrie  , & de  profiter  de 
«ion  voyage  -,  je  jugeai  à propos  , pour 
fatisfaire  ma  curiofitc  & mon  emprcfie- 
ment,  de  pafler  par  Babylone;  ce  qui 
acourcilToit  mon  chemin  d’un  mois.  Un 
jeune  Hollandois  quicherchoit  à revenir 
en  Europe , accepta  l’offre  que  je  luyfts 
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de  le  conduire  jufqu’à  Alep , dans  refpe* 

, rance  de  trouver  là  des  gens  de  fa  Na- 
tion qui  le  remeneroient  dans  fon  paysi 
Ainfi  nous  partîmes  enfemble  d’Hifpa- 
ham  le  y.  de  Juillet  1701.  pour  Atnadam 
avec  une  petite  Caravane  qui  y alloic. 
Après  avoir  paifé  par  jdufieurs  Villes  & 
Villages  qu’il  feroit  ennuyeux  de  nom- 
mer, nous  y arrivâmes  le  dix.  neuvième 
du  meme  mois.  Comme  il  y a en  cette 
Ville  un  Miilîonnaire  nommé  MonHeuc 
Roc  qui  eft  Prêtre  du  Séminaire  des 
Miflîons  Orientales , avec  qui  demeure 
Monfîeur  Hermet  Médecin , nous  fûmes 
loger  chez  eux,  & ils  nous  reçurent  avec 
toute  la  bienveillance  poffible. 

Quoy  qu’Amadam  foit  allez  grande, 
on  voit  par  je  ne  fçay  combien  de  ruines 
toutes  de  brique,  qu’elle  l’a  été  autrefois 
beaucoup  plus  qu’elle  ne  l’eft  aujour- 
d’huy.  Ily  alà  plus  de  Juifs  qu’en  au- 
cune Ville  de  Perfe,  & ilyen  vient  de  ■ 
beaucoup  d’endroits  du  Levant  en  pèle- 
rinage , pour  y venir  reverer  le  tombeau 
deMardôchée  &d’Efther  que  les  Juifs 
alTurent  y être  encore.  J’ay  veu  ces  deux 
tombeaux  qui  font  dans  le  lieu  qui  leur 
Icrt  de  Synagogue  au jourd’huy.  G’étoit  - 
autrefois  quelque  édifice  fort  grand  y 
mais.il  n’y  refte  plus  rien  d’entier  que  la  ^ 
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petite  Chapelle  où  font  les  deux  tom- 
beaux faits  de  brique  & reTctus  de  bois 
peint  en  noir. 

Il  y a devant  cetteVille  une  montagne 
qu’on  appelle  Nalbane  , & qui  mérité 
bien  que  j’en  parle  pour  les  chofes  fingu- 
lieres  queronendic.  Cette  montagne  eft 
éloignée  d’Amadam  àpeu  prés  d’une  pe- 
tite lieuë.Il  y en  a qui  l’appellent  la  mon- 
tagne du  Soleil  à caufe  que  le  Soleil  la  re- 
garde toujours  depuis  fon  lever  jufqu’à 
fon  coucher.  Elle  n*aguere  que  5.  quarts 
de  lieue  de  long  avec  autant  de  hauteur, 
& fe  joint  à'  d’autres  montagnes  fort 
hautes  mais  il  n’y  a que  ce  petit  efpace 
qui  s’appelle  Nalbane.  Cellç-cy  donc  a 
la  réputation  de  produire  des  herbes  très- 
precieufes  pour  la  famé.  Ceux  du  pays 
m’ont  aÙuré  que  des  perfonnes  avoienc 
eu  le  bonheur  d’y  en  trouver  qui  les 
avoient  fait  vivre  deux  cens  ans  ; Ton 
dit  même  qu’il  y en  a qui  ont  vécu  davan- 
tage.  J’y  ay  monté  plufieurs  fois  pendant 
mon  fejou  r à Amadam,&  je  puis  alTurer 
qu’il  y a dans  cette  montagne  dequoy 
fatisfaice  un  curieux  dans  les  (impies.  Il 
(èmble  en  effet , que  l’on  y ait  (emé  de 
toutes  les  plantes  qui  (ont  au  monde. 
Pour  peu  qu’on  s’y  éloigne  d’iin  endroit 
où.  l’on,  voit  une  certaine  plante  „on  ne: 
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la  retrouve  plus  dans  les  autres  endroirs 
de  la  montagne  , quelque  part  qu’on  la 
cherche.  On  y refpire  de  fi  iuaves odeurs, 
& un  air  qui  parole  Ci  bon , qu’on  Ce  fent 
dans  un  état  plus  agréable  & plus  tran- 
quille que  par  tout  ailleurs.  On  ajoute  à 
tout  cequ’on  en  rapporte  qu’iî  n’y  croit 
aucune  herbe  qui  ait  de  la  malignité. 

Il  s’y  voit  des  ruines  d’habitations  en 
plufieurs  endroits.  L’on  dit  que  des  Her- 
mites  habitoient  cette  montagne  ; pour 
moy  je  crois  plûtoft  que  c’étoit  la  de- 
meure des  Sçavants  qui  venoient  ap- 
prendre la  vertu  des  nmplcs  ; & il  me 
femble  que  l’on  ne  doit  conter  pour  rien 
les  grands  voyages  que  les  curieux  ont 
entrepris  pour  la  recherche  des  plantes 
s’ils  n’ont  pas  été  au  mont  de  Nalbane. 
Dans  le  Printemps , on  y voit  venir  de 
toutes  parts  des  malades  qui  fe  cou- 
chent feulement  furies  herbes  , & y re- 
couvrent leur  famé.  Les  moutons  qui  y 
paiffent  ont  la  laine  plus  longue  & plus 
fine  que  les  autres.  Comme  l’on  me  difoir 
tant  de  merveilles  de  cette  montagne  , 
j’y  voulus  retourner  pour  la  troifiéme 
fois  , & j’y  fis  porter  la  collation.  Quand 
nous  y fûmes, & que  je  vis  que  l’on  avoit 
apporté  de  l’huile  & du  vinaigre  , il  me 
prît  envie  d’aller  cueillir  des  herbes  pour; 
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en  Elire  une  falade3j’en  cueillis  de  plus  de 
quatre  cens  fortes  dont  je  fis  une  cres^gran- 
de  falade  que  nous  trouvâmes  excellente. 

& qui  fit  toute  nôtre  collation.  T out  croît 
en  abondance  dans  ce  pays.  Le  pain  , le 
vin  , la  viande  , & toutes  fortes  de  fruits 
y font  à grand  marché  ; mais  fur  tout  le 
vin  y eft  tres-excellent. 

Nous  partîmes  d’Amadam  le  huitic-^ 


me  d’Août  avec  un  Voiturier  feul  pour»  ^ 
Carmancha,afin  de  joindre  une  Caravan^^^ 
qui  devoit  aller  à Bagdat.  On  palïe  par 
la  Ville  de  Jeniara  fort  grande  , mais 
fort  pleine  de  ruines  ; & l’on  trouve  a- 
prés  plufieurs  Villages.  L’onzième  nous 
nous  logeâmes  dans  une  beau  Caravan- 
lèrail  qui  eft  au  pied  d’une  montagne  , 
où  je  vis  quantité  d’infcriptions,fur  des. 
tombeaux.  On  juge  par  les  ruines  qu’il  y 
a eu  là.une  grande  Ville.  Il  y refte  enco- 
re une  grande  porte  bâtie  de  fort  grolfes 
pierres  de  taille  , contre  lefquelles  on 
voit  des  figures  toutes  armées.  Nous  ar.- 
rivâmes  à Carmancha  le  douzième  fur 
les  huit  heures  du  matin.  Cette  Vijle  eft  > 
la  derniere  de  Perfe , & n’a  rien  de  par- 
ticulier finon  que  c’eft  une  grande  Ville, 
où  l’on  voit  quantité  de  ruines.  Je  croy 
que  c’eft  le  lieu  de  toute  la  Perfe  , où  il 
y a un  plus  grand  nombre  de  cimetières  j, 
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ce  qui  fait  connoître  que  cette  Ville  a étc" 

' autrefois  fort  peuplée.  Nous  y demeu- 
râmes jufqu’au  vingt-uniéme  que  nous  ^ 

. parûmes  avec  la  Caravane  d'Hirpaham 
pour  Bagdat , & vinmes  coucher  dans 
un  fort  grand  Caravanferail  nommé 
Clin.. 

Le  vingt-deuxième  nous  defcendîmes^  » 

i^une  montagne  toute  couverte  d’atbres , 

^ c’eft  une  chofe  rare  en  ce  pays.  Nous- 
’ièfâmes  prés  de  cinq  heures  à ladefcen- 
dre  pour  aller  camper  dans  une  grande 
plaine  nommée  Guirim.  On  commence  # 

“ de  là  à ne  plus  trouver  de  Caravanferail. 

Le  13®  nous  campâmes  fur  les  frontières 
de  Perfe  & de  Turquie,  ce  lieu  fe  nomme 
Aniqui , où  il  y a une  petite  riviere  qui 
fepareces  deux  Empires.  Le  vingt,  qua- 
trième nous  partîmes  devant  le  jour  , & 
traverfâmes  une  ailèz  grolTe  riviere  à 
gué , après  laquelle  on  entre  pat  une 
grande  porte  bâtie  de  pierres  de  vingt 
pieds  de  longeur  plus  de  cinq  à fix  fur 

chaque  façade , dans  une  Ville  dont  les 
rues  étoient  pavées  de  pierres  ,mais  fi 
belles  qu’elles  paroiflbient  de  marbre.. 

Je  ne  pûs  m’empêcher  de  m’atriftec 
de  voir  une  Ville  fi  grande  toute  rui- 
née. L’on  m’àlTura  que  le  tour  de  fes 
murailles  avoir  i6.  à 3.0.  nailles*  Il 
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ipaQe  une  riviere  auflî  grofTe  & auflî  belle 
que  la  Seine  , fur  laquelle  on  voit  en» 
core  quil  y a eu  quantité  de  ponts.  Plu. 
•fîeurs  beaux  Palais , & plufîcurs  Temples 
entiers  fervent  de  demeure  aux  ferpens 
qui  y font  en  grand  nombre , d’une  ef- 
pece  particulière  i car  ils  ont  tous  des 
' cornes.  Comme  je  m’écartay  un  peu  de 
Ja  Caravane  pour  aller  voir  le  dedans 
de  ces  beaux  édifices  , en  y voulant  en- 
trer plus  de  cent  ferpens  fe  prefenterent 
comme  pour  m’en  défendre  l’entrée.  Je 
leur  fis  un  grand  falamalec  , & ne*  fus 
pas  plus  avant.  Il  y en  a dans  toutes  ces 
ruines  , à ce  que  me  dirent  ceux  de  nôtre 
Caravane , & l’.on  m’en  compta  cette 
fable.  La  Ville  , me  dit  on  , avoit  éié  « 
bâtie  par  des  efprits  , & une  Reine  « 
nommée  Samaran  y ayant  amené  beau-  « 
coup  de  peuple  pour  l’habiter  , luy  « 
avoit  donné  fon  nom  ; mais  que  de-  « 
puis  les  ferpens  l’a  voient  tout-à-fait  « 
détruite.  ^ 

Le  nom  que  luy  donne  la  fable, fi  c’en 
cft  une , eft  fi  peu  éloigné  de  Semiramis, 
qu’il  fe  pourroit  bien  faire  que  la  Reine 
de  ce  nom  l’auroit  fait  bâtir.. Cependant 
/ comment  n’aurott  elle  point  été  connue 
des  Géographes  ôc  des  Voyageurs  an- 
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ciens  qui  nous  reftent  ? Quoy  qu’il  en 
foit , il  parole  qu’elle  a été  une  des  gran- 
des Villes  du  monde.  Nous  mîmes  deux 
heures  & demie  à aller  de  la  porte  par  où 
nous  ccions  entres  à une  autre  par  où  l’on 
en  fort.  Je  remarquay  que  tout  d’un  cô- 
té fes  murailles  font  toutes  d’une  feule 
pierre  , c’eft-à  dire  , d’un  feul  rocher 
que  l’on  a travaillé  en  forme  de  muraille. 
Les  dehors  font  connoître  que  c’éioit 
un  lieu  délicieux.  L’on  y voit  encore 
comme  les  traces  de  magnifiques  Jar- 
dins , & cela  (è  connoît  par  quantité  de 
terraifes  qui  font  les  unes  fur  les  autres. 
L’on  voit  quantité  de  gros  canaux  quar- 
tés bâtis  de  pierre  , qui  marquent  n’a- 
voir été  faits  que  pour  conduire  de  l’eau 
dans  ces  lieux  de  plaifance  j l’on  y voit 
encore  des  reftes  de  murailles  peintes  de 
payfages  & de  grands  arbres. 

Peu  éloignez  de  ces  beaux  endroits  , 
nous  campâmes  en  un  lieu  nommé  Ca- 
chacherin.  Le  vingt- cinquième  nous 
partîmes  avant  le  jour  , & nous  arri- 
vâmes à Canaquin  Village  fort  gros , 
où  l’on  travaille  beaucoup  en  îbye. 
Nous  apprîmes  laque  le  chemin  étoit 
dangereux  jufqu’à  Bagdat,  ce  qui  nous 
ob'igea  derefterdans  ce  Village  huit  ou 
dix  jours.  Le  troificme  de  Septembre 
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■nous  partîmes  avec  une  efcorte  de  cenc 
cavaliers.  Cette  efcorte  ne  marcha  que 
deux  jours  avec  nous  ; &ils  fe  retirèrent 
le  cinquième  dés  que  les  troupes  à pied 
& à cheval  du  Bacha  dç  Bagdat  paru- 
rent. 

Après  avoir  un  peu  côtoyé  le  Tygre, 
le  leptiéme  au  matin  nous  fûmes  loger  à 
Bagdat  chez  les  Capucins  qui  occupent 
une  maifon  du  Roy, qui  luy  appartient  , 
dit-on  , depuis  plus  de  T50.  ans.  Cette 
maifon  fert  à recevoir  les  Couriers  des 
lettres  d’Alep  pour  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  qui  paflènt  par  Balforà , 
& delà  à Surate.  Les  Capucins  qui  pren- 
nent le  foiti  de  ce  lieu  , nous  y reçûrent 
parfaitement  bien.  Leur  maifon  eft  alTez 
grande  , les  Chambres  en  font  com- 
modes ,&  Ion  eft  fort  heureux  quand  on 
vient  de  loin  de  trouver  un  endroit  où  Ton 
peut  en  toute  feureté  fe  délaiflêr  de  fès 
fatigues, particulièrement  de  celles  qu’on 
a elfuyées  en  paflant  les  deferts.  Les  Peres 
ne  nous  firent  que  parler  de  la  tranquil- 
lité dont  ils  joüiftoient , eftimez  qu’ils 
croient  du  Pacha,  parce  qu’ils  luy  avoient 
fauvéla  vie, & confiderez  généralement 
de  toutes  les  Pu  ftànces  du  pays.  Il  lèm- 
bloit  enfin  à les  entendre  parler  qu’ils 
avoient  tout  pouvoir,  & qu’il  n’y  avoit 
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rien  qu’ils  ne  puflent  faire  s’ils  le  vou- 
k)iem.  Comme  ils  font  les  feuls  Million- 
naires qui  foienc  à Babylone  , l’on  peut 
dire  que  ces  Religieux  font  un  grand 
fruit  pacmy  les  Arméniens.,  & les  Jaco- 
bites,&  les  Neftoriens  dont  ils  conver- 
tilTent  tous  les  jours  quelques-uns. 

Le  huitième  , fête  de  Notre  - Dame 
je  fus  furpris  de  voir  dans  rEglifê  plus  de 
cent  perfonnes  à leur  grande  MelTe.  Ils 
ne  font  que  deux  Religieux  qui  travail, 
lent  à cette  Million.  Il  fut  dit  trois  MeBès 
ce  jour-là , parce  qu’un  Pere  Cordelier 
efclave  du  Pacha,eut  la  permiflion  de  ve- 
nir dans  la  maifon  des  Francs.  Ce  pau- 
vre Religieux  qui  fouffre  beaucoup  au- 
près du  Pacha  , mais  avec  une  conRance 
de  Saint,  fait  pitié.  Il  dîna  avec  nous  , 
& le  nomme  le  Pere  Paul.  Il  eft  de  Dal- 
marie , & il  y a été  fait  efclave.  Le  neu- 
vième , nous  fûmes  nous  promener  par 
toute  la  Ville. 

Babylone  , comme  l’on  l^ait,  bâtie 
fiir  le  bord  du  Tygre,eft  entourée  de 
murailles  qui  ne  font  en  beaucoup  d’en- 
droits que  de  terre  en  quelques  autres 
de  brique.  Elle  ell  flanquée  de  plulieurs 
tours  fort  grollès , mais  la  plûpart  de 
terre  ; aullî  fon  folTé  eft  prefque  tout 
.comblé.  Autant  que  j’ay  pu  remarquer  , ' 

les 
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■les  canons  en  font  fort  petits.  Le  Châ- 
teau n’eft  bâty  de  même  que  de  terre  ; 
il  a quelques  baftions  par  les  dehors, 
mais  fi  mal  faits  qu’ils  n’en  ont  prefque 
pas  la  forme.  Il  y a toûjours  afiez  bonne 
garnifon  dans  le  Château  & dans  la  Ville. 
On  pafiè  le  Tygre  fur  un  fort  beau  pont 
fbûcenu  de  quarante  bateaux  pour  aller 
dans  le  Fauxbourg  qui  eft  très-grand. 
Cette  Ville  peut  bien  avoir  deux  lieiies 
de  tour  j mais  elle  n’eft  pas  peuplée  com- 
me elle  eft  grande.  Elle  n’eft  ny  belle  ny 
bien  bâtie  j les  maifons  n’y  ont  qu’un 
étage,&  la  plupart  ne  font  que  de  terre. 
Il  y a quelques  Mofquées  qui  font  belles, 
&c  quelques  Bazars  , qui  font  là  des  rues 
couvertes  & voûtées  où  les  Marchands 
font  leur  commerce  , & où  tous  les  gens 
de  métiers  ont  leurs  Boutiques.  Ces  lieux 
ont  été  bâtis  par  les  Perfans  dans  le 
remps  qu’ils  étoient  en  polTefiSon  de  cette 
Ville.  Ce  qui  fait  paroitre  les  Molquées 
& les  Bazars , c’eft  qu’ils  font  revevêtus 
au  dehors  de  carreaux  de  fayance  de  plu- 
fieurs  couleurs. 

L’on  vit  à Bagdat  à bon  marché  jle  vin 
y eft  rare.La  tour  de  Babel  eft,àce  qu’on 
^it,à  fept  ou  huit  milles  de-là,aprés  avoir 
pafle  le  Tygre  en  allant  du  côté  de  l’Eu- 
irate.  Le  refte  prétendu  de  cette  grande 
Tome  II,  P 
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tour  parole  comme  une  montagne  faite 
en  pain  de  fudçe , qui  a environ  de  tour 
par  le  pied  1500.  pas.  Cette  tour  paroît 
avoir  été  quarree  autrefois.  L’on  y voit 
quantité  de  briques  cuites  au  feu , & 
maçonnées  avec  du  bitume.  Il  y a d’au- 
tres briques  qui  ne  font  que  de  terre  feu- 
lement fans  jamais  avoir  été  recuites.  Je 
ne  fçay  véritablement  fi  l’on  peut  pren- 
dre cette  grande  élévation  pour  la  tour 
de  Babylone,  parce  que  dans  toute  cette 
grande  plaine  on  y voit  plufieurs  éléva- 
tions prefque  femblables,&  même  beau- 
coup plus  entières.  Ce  font  peut  - être 
les  reftes  de  l’ancienne  Babylone  dont 
les  tours  croient  faites  en  pyramides  , 
revêtues  de  pierres  de  taille.  J’en  ay  veu 
même  qui  ont  detres-bonnes  murailles , 
dont  les  pierres  font  taillées  en  pointe  de 
diamant,&fur  leur  hauteur  des  logemens 
propres  pour  des  Soldats  ; mais  à prê- 
tent tout  y tombe  en  ruine  j &il  n’y  ha- 
bite perfonne.  Quelques-unes  de  ces 
Tours  étoient  fi  magnifiques  qu’elles  é- 
toient  revêtues  de  marbre. 
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Vol  & démolition  de  la  Maifon  du  Roy  de 
France  à Bagdat  far  le  Pacha,Cruautez. 
inoüyes  de  ce  méchant  homme  , defuit 
grand  Vijtr,  Un  Renegat  donne  avis  des 
mauvais  dtpins  du  Pacha,  Tombeau 
de  Jenas  a Ninive.  Terre  mouvante  oh 
l'on  périt  fi  l'on  s'éloigne  du  chemin. 

Le  II.  Septembre  comme  nous  étions 
reftez  fèuls  dans  la  maifbn  , le  Hol- 
landois  &moy,environ  fur  les  dix  heures 
du  matin  prés  de  cinq  cens  Turcs  y en- 
trèrent , & fe  mirent  à piller.  Lors  qu’ils 
voulurent  en  faire  autant  dans  l’Eglife 
où  ropofoient  les  vales  facrez , le  heur 
du  Bordieu  &moy  nous  nous  y oppofà- 
mes  tant  que  nous  pûmes.  Nous  y fûmes 
alTez  maltraitez , mais  nous  empêchâmes 
rju’ils  n’entralTent  dans  l’Eglife.  Dans  ce 
tems  le  R.  P.  Bernadin  de  Loche  arriva, 
& comme  il  connoiiïoit  celuy  qui  com* 
mandoit  ces  Janilïàires , il  fit  cefièr  le 
tumulte  en  promettant  une  recompenlè, 
pendant  quoy  il  fauva  le  iàint  Sacre- 
ment. Toute  la  maifon  étant  invertie  de 
monde  , un  Renegat  nommé  Baptifte  , 

& de  fon  noni  Turc  Ofman  - Aga  Bom_ 
barbier  , vint  reprendre  de  l’argent  qu’il 
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avoit  donné  à garder  aux  Peres  , & leur 
die  que  le  Pacha  venoit  avec  beaucoup 
de  monde  pour  abbatre  l’EgUfe.Perfonne 
que  luy  n’auroit  pu  fottir  de  la  maifon 
fans  courir  rifque  de  la  vie , oudu  moins 
d ctre  dépouillé^ 

Le  Pacha  arriva  aulli.tôt,&  nous 
crûmes  que  cette  tyrannie  cefleroit , par- 
ce que  les  Peres  avoient  des  capitula- 
tions , des  Commandements , & des  Ca- 
techerifs  à luy  montrer  pour  luy  faire 
connoître  qu’il  ne  pouvoir  faire  aucun 
tort  à la  maifon.  Ce  Traître  neanmoins , 
fans  faire  aucun  compte  de  ces  comman- 
demens  donna  ordre  de  piller , & monta 
luy- même  en  haut  avec  fa  troupe.  Il 
prit  une  pioche  ,&  en  frappa  contre  les 
murailles  & les  portes  pour  lignai  qu’il 
falloir  mettre  tout  à bas.  Ce  fut  alors 
que  le  pillage  fe  fit  tout  de  bon.  Quand 
nous  voulûmes  nous  y oppoler  nous  fû- 
mes maltraitez  au  dernier  point  ; on 
nous  mit  hors  de  la  maifon  apres  nous 
avoir  fouillez,  & déchiré  nos  habits  avec 
les  dernieres  violences.  Rien  n’étoit  plus 
trifte  pour  moy  que  de  voir  qu’on  me 
voloit  tout  mon  bien  fi  injuftement  fans 
que  je  pûfle  le  defendre.  Nous  fûmes 
obligez  de  nous  retirer  dans  la  maifoa 
d’un  pauvre  Chrétien, 


Ü ir  L E V A N T.  541 

Plufîeurs  perfonnes  m’ont  afluré  que 
ï’ona  veu  forcir  le  Pacha  delà  maifon 
qui  emportoic  luy-même  un  fac  d’étoflfe 
rouge.  Ce  fàc  m’appartcnoit , & c’étoit 
où  j’avois  la  plûparc  de  met  plus  riches 
effets.  Il  fit  mettre  ce  fac  luy-même  fur 
un  cheval  blanc  , comme  beaucoup  de 
monde  l’ont  rapporté.  Les  foldats  s’aug- 
mentèrent tellement  qu’ils  croient  plus 
de  quatre  mille  à emporter  tout  à droit 
& à gauche.  Jamais  tyranie  ny  volerie 
n’a  été  pareille , & tout  cela  fut  fait  par 
les  ordres  feuls  du  Pacha  , fans  qu’on 
fût  averty  de  fon  deflein.  Bien  loin  d’y 
penfer , l’on  fe  croypit  dans  une  grande 
lèureté  à caufe  de  la  proteétion  que  les 
Peres  croyoient  avoir.  Ce  fourbe  de  Pa- 
cha n’en  avoir  point  parlé  au  Pere  Jean- 
Baptifie  qui  avoir  été  le  matin  chez  luy 
comme  Médecin,  Il  n’y  eut  point  de  grâ- 
ce , la  maifon  fut  pillée  , & enfuite  ab- 
batuë.  On  ne  pouvoir  pas  efperer  autre 
chofedu  plus  cruel  de  tous  les  hommes. 
Voicy  une  hiftoire  qu’on  me  dit  de  la 
barbarie  qu’il  avoir  exercée  quinze  jours 
avant  mon  arrivée  à Bagdat. 

Un  CheK  du  voifinage  pafibit  pour  « 
être  riche  , ç’en  étoit  afïcz  au  Pacha  « 
pour  luy  donner  envie  de  le  dépoüiller.  « 
Il  envoya  quérir  cet  homme  , & le  fit  « 
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H mettre  en  prifon  ,aTec  ordre  de  décîa- 
» rer  tout  ce  qu’il  avoir.  Le  CheK  ayant 
»>  dit  que  Ton  bien  ne  confiftoit  qu’en 
» beftiaux,  le  Pacha  luy  fit  donner  devant 
»»  luy  un  gra,nd  nombre  de  coups  de  bâ- 
»>  ton  fur  la  plante  des  pieds , for  les  reins 
M îk  fur  le  ventre , pour  luy  faire  dire  oà 
»»  étoit  fon  argent.  Comme  il  voyoit 
« que  ce  pauvre  m alheureux  ne  decou- 
« vroit  rien, il  faifoit  recommencer  le 
« fuplice.  Les  coups  enfin  furent  tant 
« redoublez  , que  le  pauvre  homme 
» mourut  fous  le  bâton. 

» Le  Pacha  defefperé  de  n’avoir  pû 
» fçavoir.du  Ches  où  étoient  fes  trefors, 

**  envoya  quérir  ia  femme  qui  croit 
» groflè  de  huit  mois.  Qnand  elle  fut  de- 
» vant  le  Pacha , il  luy  fit  apporter  de- 
*•  vant  elle  le  corps  de  fon  mary  mort, 

»»  & la  menaça  de  luy  en  faire  foufFrir 
M autant , fi  elle  ne  difoit  où  étoit  l’ar- 
M gent  de  fon  mary.  La  pauvre  fenome  fe 
« mit  à faire  des  cris  cpouventables , & 

« à fe  plaindre  de  l’injuftice  qu’on  vou- 
» loit  exercer  contre  elle.  Le  Pacha  qui  ' 
M n’écoutoit  que  fon  avarice  infatiable, 

» luy  ordonna  , ou  de  luy  découvrir  ce 
« qu’il  luy  demandoit , ou  de  fe  préparer 
w au  même  fort  de  fon  mary.  Comme 
» elle  ne  difoit  rien,  la  colerede  ce  Ty- 
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gre  s’alluma  fi  fort  , qu’il  luy  fit  don-  « 
ner  des  coups  de  bâton  j mais  cette  <* 
malheureufe  femme  ne  pouvoit  reveler  *• 
ce  qu’elle  ne  fçavoit  peut-être  pas.  « 
Sur  qUoy  le  barbare  plus  enragé  que  « 
jamais,  envoya  chercher  des  fèrpens  & « 
des  viperes  qu’il  fit  mettre  dans  les  cal- 
çons  de  cette  femme.  Apres  les  y avoir  « 
fait  enfermer  , il  les  fit  battre  au  tra-  <« 
vers  des  calçons,  afin  que  leur  morfure  « 
ajoutât  une  nouvelle  douleur  à celle  des  »* 
coups.  Le  Pacha  devenu  plus  cruel , fi  « 
cela  fe  peut  , voyant  que  la  pauvre  «* 
femme  ne  difoit  rien  , il  la  fit  coucher  « 
par  terre  pour  luy  faire  appréhender  « 
des  maux  plus  horribles  : Elle** 
croit  plus  morte  que  vive  , & hors  <» 
d'état  d'eniendreoude  parler.  Enfin  le  «* 
Pacha écumant  d’une  rage  diabolique,*! 
ordonna  qu’onluy  fift  entrer  dps  ferpens**  ' 
dans  le  ventre , où  le  pauvre  enfarit  ** 
dont  elleétoit  grofie  (buflPrit  le  martyre  ** 
avant  que  d’être  ne.  A tant  de  Couleurs  <* 
inconcevables , à tant  de  tourmens  *« 
que  le  Pagapifme  dans  fa  plus  grande  ** 
fureur  n’avqic  pas  imaginez , la  pauvre  ** 
femme  fuccomba  de  mourut.  Elle  fut  <« 
mile  enfuire  dans  un  fac  elle  de  fon  ma-  «* 
ry,  & jettée  dans  le  Tygre  par  l’ordre** 
du  Paçha.  tes  cfuauiez  de  cet  infâme 
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avare  font  fans  nombre , aulîi  ay- je  été 
fort  heureux  de  n’en  avoir  éprouvé  que 
fur  mes  biens  ; & j e peux  dire  que  c’eflr 
Dieu  qui  m’a  fauvé  de  la  fureur  d’un  fi 
méchant  homme. 

Le  treiziéme , comme  nous  faifions 
nos  procez  verbaux  avec  les  P P.  Capu- 
cins dans  la  maifon  de  ce  pauvre  Chré- 
tien qui  nous  avoit  retirez , 4e  Renegac 
nommé  Ofman  - Aga  vint  nous  avertir 
que  le  Pacha  avoit  donné  ordre  à foti 
Kaia  de  nous  faire  arrêter.  Le  bruit  qui 
couroit  dans  la  Ville  qu’il  avoit  pris 
beaucoup  de  pierreries  à uii  Franc  qui 
venoit  de  Perfe  en  étoit  la  caufe.  Le  def- 
fein  du  Pacha  étant  de  s’en  mettre  à cou- 
vert. Il  étoit  feur  ^ajouta  Ofman  ^que 
fi  nous  étions  arrêtez , nous  péririons. 
Ce  danger  nous  jetta  dans  des  allarmes 
terribles , &nous  obligea  de  luy  deman- 
der quelques  fecours.  Il  nous  dit  de 
demeurer  cachez , & qu’un  de  fes  amis 
allant  conduire  une  troupe  de  gens  du 
côté  de  Ninive  par  des  deferts  qui  n’é- 
toient  pas  trop  pratiquez  , jamais  on  ne 
nous  croiroit  avec  eux.  Nous  le  priâmes 
donc  de  ne  nous  point  abandonner  dans 
un  befoin  fi  prefiànt.  Son  humanité  nous 
fut  bien  neceflâire  , & il  fut  trouver  fur 
le  champ  Mehemet  Aga  fon  aroy.  C’c- 
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toit  un  Vénitien  Renegat  qui  devoit  con- 
duire la  troupe  dont  Ofman  nous  avoic 
parlé.  Celuy-cy  le  pria  de  vouloir  bien 
lailTer  fuivre  Tes  gens  à trois  de  Tes  amis 
qui  vouloient  aller  à Mouflfoul , fans  luy 
dire  que  nous  étions  les  Francs  qui  ve- 
noient  d’être  fi  bien  pillez.  Le  Vénitien 
lùy  dit  que  noos  n*avions  qu’à  venir,  8c 
que  même  à fa  confideration , il  nous 
rendroit  fervice.  Ofman- Aga  vint  la  nuit 
nous  apporter  cette  bonne  nouvelle  , ôc 
nous  dit  de  nous  tenir  prêts , qu’il  vien- 
droit  avec  des  chevaux  d’un  moucre  de 
MoulToul , & que  nous  filfions  nos  pro- 
vifions  au  plus  vide. 

Nous  ramalîames  donc  un  peu  de  ris-, 
un  peu  de  feves  ,du  bifcuit , & un  peu 
de  vin  que  des  Chrétiens  nous  donnèrent. 
Le  quatorzième,  il  amena  nos  chevaux, 
& nous  fortîmes  à pied  delà  Villerà  deux 
bonnes  portées  de  fufil , nous  montâmes 
à cheval,&nous  prîmes  congcduRenegat, 
en  le  remerciant  beaucoup  du  plaifirqunl 
nous  faifoit.  Après  nous  être  recomman- 
dez à Dicu,&  l’avoir  prié  de  nous  tenir  en 
fa  fainte  garde  , nôtre  Moucre  nous  coir- 
düifit  par  le  defert;  Comme  nous  allions 
aflèz  bon  train , au  bout  de  deux  heures», 
nous  aperceûmes  fur  le  bord  duTygre 
ïefcadron  que  nous  allions  joindre  , julr 
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tement  com  me  il  entroit  dans  un  village 
pour  loger.  Nous  allâmes  falueraulE-tôt 
celuy  qui  conduifoit  cette  troupe  , & il 
nous  fit  donner  un  logement  comme  à 
tous  les  autres  foldats.  Nous  marchâmes 
toujours  avec  luy  jufqu’au  vingt-troi- 
fiéme  ; nous  logions  un  jour  dans  des 
villages  ,un  autre  dans  des  baraques  d’A- 
rabes , & nous  campions  quelquefois 
jufqu’à  Quircou , qui  eft  une  Ville  toute 
dctruite,auffieft-ellc  toujours  la  première 
place  de  prife  , quand  les  Perfans  & les 
Turcs  font  en  guerre. 

Le  vingt  - quatrième  nous  partîmes 
avec  une  petite  caravane  qui  alloit  à Ni- 
nive , & nous  vinmes  camper  fur  une 
petite  montagne  après  avoir  marché  fix 
heures  j nous  y pallames  toute  la  nuit. 
Le  vingt- cinquième  après  huit  heures 
de  marche , nous  logeâmes  à Coupre  où 
il  y a un  très  beau  pont  fur  le  Tygre.  Le 
vingt,  fîxiéme  nous  palTâmes  devant  la 
Ville  d’Arville  > & à une  lieüe  plus  loin, 
nous  logeâmes  dans  un  village  de  Chré- 
tiens où  nous  trouvâmes  de  fort  bon 
vin.  Nous  y demeurâmes  jufqu’au  vingt- 
huitième  que  nous  en  partîmes  à trois 
heures  du  matin.  Après  avoir  marché 
quatre  heures  , nous  arrivâmes  fur  le 
bord  d’une  grande  riviere  que  l’on  nom- 
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me  la  Suabe  ^ cetre  Riviere  a plus  de 
deux  portées  de  fufil  de  large  j nous  la 
paflâmes  à gué  j elle  eft  très  dangereufc 
par  fa  rapidité  & par  de  gros  cailloux 
ronds  qui  font  au  fond  , fur  lefquels  les 
chevaux  ont  de  la  peine  à marcher,  ôc 
font  à tout  moment  des  faux  pas.  Le 
courant  de  l’eau  eft  fi  fort , qu’il  oblige 
les  chevaux  à marcher  de  côté.  Nous 
paflâmes  cette  Riviere  fortheureufemenc 
Dieu  mercy , & à trois  heures  au-  delà  on 
logea  dans  un  petit  village  de  Chrétiens. 
C’eft  toujours  la  plaine  qui  continue, qui 
n’eft  à proprement  parler  qu’un  defert , 
& qui  n’eft  defert  qu’à  caulè  qu’il  n’eft 
pas  habité.  L’on  voit  dans  cette  plaine  un 
grand  nombre  de  petites  montagnes , à* 
peu  prés  comme  celle  de  la  tour  de  Ba- 
bel , mais  qui  font  la  plufpart  toutes  re- 
veftuës  de  pierre. 

Le  vingt- neuvième  nous  arrivâmes 
à Mouftbul  qui  eft  l’ancienne  Ninive, 
Après  avoir  travcrfé  un  aflèz  grand  fau- 
bourg à l’Orient  du  Tygre  , nous  paflai- 
mes  un  pont  de  bateaux  qui  eft  fur  ce 
fleuve  ,pour  entrer  dans  la  Ville.  Com- 
me nous  y étions  logez  chez  le  Pere  Pier- 
re dans  la  maifon  d’une  pauvre  Veuve- 
quinous  receut  fort  bien , nous  apprît 
mes  par  une  lettre  du  Capucin  refté 
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Bagda't  à caufe  de  la  medecine , que  nou? 
avions  été  fort  heureux  de  nous  eftre  fau- 
vez  , que  Ton  nous  avoir  fait  chercher 
pour  nous  mettre  en  prifon,quele  Pacha 
ayant  appris  que  nous  étions  partis  fans 
fçavoir  quelle  route  nous  avions  tenue , 
avoir  envoyé  deux  cens  hommes  courir 
après  nous , & que  le  bruit  couroit  qu’on 
nous  avoir  aHafliné  par  les  chemins. 
Cette  nouvelle  nous  fit  demeurer  à Mou- 
foul  jufqu’aù  fixiéme  d’Gdobre,  J’eus 
le  temps  d’en  voir  une  partie  des  ruines, 
qui  font  connoiftre  encore  aujourd’huy 
quelle  a été  fa  grandeur  & fa  ficuation 
comme  elle  eft  marquée  dans  l’ancien 
Teftament.  L’on  y voit  à Ton  midy  des 
relies  de  murailles  qui  ont  prés  de  trente 
pieds  de  large  , & d'une  excelîîve  hau- 
teur , & je  croy  même  qu’un  Homme  ne 
pourroit  pas  jetter  une  pierre  d’èn  bas 
par  delTùs.  Il  relie  un  très  bel  édifice 
parmy  ces  ruines  , qui  paroill  avoir  été’ 
autrefois  un  très  beau  Temple  ;,il  ellre- 
vellu  de  jafpe , de  marbre  & dfc  porphyre  : 
les  Turcs  en  ont  fait  une  mofquée,&: 
ils  alTûrent  que  le  tombeau  de  Jonas  y 
cil , & que  ce  Prophète  y repofe  encore. 

Cette  Ville  ell  fi  ruinée  que  l’on  ne 
voit  que  des  pierres  & du  marbre , 6c 
des  Colonnes  les  unes  fur  les  autres. 


DU  LEVANT.  34^ 
Quelques  édifices  qui  ne  font  pas  entiè- 
rement tombez  , font  connoiftre  que 
cette  Ville  a été  une  des  plus  riches  & des 
plus  magnifiques  du  monde.  L’on  y voit 
en  un  lieu  comme  hors  de  la  ville  ^ plu. 
fleurs  petites  pyramides  que  l’on  dit  être 
ïe  lieu  de  la  fepulture  des  anciens  Roys 
de  Ninive,  Le  quartier  de  toutes  ces 
ruines  prefentement  habité  eft  fur  le 
bord  du  Tygre  , & l’on  pourroit  com- 
parer fa  grandeur  qui  n’eft  pas  mal  peu- 
plée à la  Ville  de  Valence  en  Dauphiné- 
On  appelle  aujourd’huy  cette  Ville  Mou- 
foul  J elle  a même  un  Chateau  fur  le 
bord  du  Tygre,  qui  fêroit  allez  fort  s’il' 
ctoit  entretenu , mais  les  Turcs  ont  de 
coûtume  de  laiffer  tout  tomber  en  rui- 
ne. 

Nous  partîmes  le  fîxiéme  , & fûmes 
joindre  hors  la  ville  des  defèrteurs  de 
Babylone , des  voleurs  , &C  des  Arabes. 
Nous  marchâmes  huit  heures  dè  nuit  jufl 
qu’à  une  petite  riviere  qui  fe  nomme 
Maria  au  bord  de  laquelle  nous  nous  re- 
pofâmes  y &c  nous  continuâmes  nôtre 
route  dans  cette  plaine  delêrte.  On  palfa 
enfuite  par  Merdin  , qui  eft  une  Ville 
bâtie  fur  une  montagne  :1a  forterefteen 
eft  fur  le  fommet.  Ce  qu’il  y a de  parti- 
culier, c’eft  que  ccitc  forterefic  a fes  mu^ 
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railles  faites  toutes  de  la  même  Ro. 
che , fes portes  mêmes, & plufîeursbâ- 
timens  font  taillez  dans  le  Rocher , & 
les  avenues  pour  arriver  à cette  fortereiïè 
font  très  difficiles.  Delà  étant  arrivez  A 
Diarbekir  le  douzième  après  avoir  palTé 
le  Tygre  à gué  , nous  fûmes  loger  chez 
les  Capucins  qui  nous  receurent  avec 
toutes  les  marques  poffiblesd'amitié. 

Je  n’ay  point  veu  dans  toute  la  Turquie- 
de  ville  où  les  fortifications  & les  mu- 
railles foient  plus  entières  qu’à  celle- cy. 
La  Yilleeft  ceinte  d’une  double  muraille, 
& bâtie  fur  le  haut  d’un  rocher  qui  n*a 
rien  à portée  de  canon  qui  le  domine. 
Quoy  que  fes  murailles  qui  font  flan- 
quées de  tours  d’efpace  en  efpace  paroif- 
fent  fort  belles , elles'  n^  lailfent  pas  de 
tomber  en  ruine  en  quelques  endroits  , 
& même  il  y a des  breches  fi  confîdera- 
bles , qu’elles  fervent  d'entrée  à la  ville ,, 
& dans  le  château.  J’ay  fait  le  tout  de 
cette  Ville  qui  eft  très  facile  æfaire,  & 
qui  eft  même  très  agréable  , car  la  veuc 
n’eft  bornée  d’aucune  chofe.  L’on  mar- 
che toujours  au  pied  des  murailles , ÔC: 
en  fe  promenant  l’on  en  fait  le  tour  en 
deux  petites  heures.  Ily.a  plufieurs  pièces 
d’artillerie  fur  les  murailles  & dans  le- 
ch  ateau  qui  font  alLcz  belles.  La  Ville 
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eft  beaucoup  peuplée  ^ £c  Ton  principal 
négoce  eft  de  peaux  de  maroquin  rouge 
& d’autres  couleurs.  Les'  Capucins  de 
cette  Ville  avoient  peur  qu’on  ne  leur 
donnaft  un  pareil  aflaut  que  celuy  que 
nous  avions  eu  à Babylone. 

Nous  reliâmes  à DiarbcKir  jufqu’aa 
dix  - feptiéme  que  nous  en  partîmes  à 
roidy;&  après  avoir  marché  trois  heures, 
nous  arrivâmes  fur  une  petite  hauteur  où. 
étoit  campée  la  Caravane  avec  qui  nous 
devions  aller  à Alep  : ce  lieu  fe  nomme 
Cerguiebour.  Nous  vinmes  camper  , 
après  avoir  marché  neuf  heures , hors 
d’une  petite  ville  nommée  Efcypour  , 
qui  eft  prefque  toute  ruinée.  11  y a une 
foitereflè  comme  une  petite  montagne 
tonte  revctuède  pierres , aulli  belles  que 
du  marbre  ; mais  tout  y tombe  en  ruine, 
& il  n’y  habite  perfonne.  Le  dix- neuviè- 
me nous  partîmes  une  heure  avant  le 
jour  , & marchâmes  huit  heures  par  des 
chemins  dont  la  terre  dans  de  certains 
lieux  eft  lî  mouvante  qu’il  y a pery  des 
Caravanes.  L’on  dit  une  choie  alTez  par- 
ticulière de  ces  fables , c’eft  que  quand 
on  a enfoncé  deftbus  la  terre , la  terre  va 
remettre  dehors  ce  qu’elle  a englouty 
plus  de  deux  mille  plus  loin.  Il  eft  à croire 
que  ce  paflàge  eft  fort  dangereux,  c’elt 
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une  plaine  qui  a bieri^treme  milles  dé’ 
tour  , & plus  longue  que  large.  La  terre 
yeft  ouverte  prefque  par  tout  par  de 
grandes  crevalTes  dont  on  ne  voit  point 
le  fond  , il  n’y  a qu’un  petit  chemin  fort 
étroit,  nous  y penfâmes  voir  par  expé- 
rience que  ce  que  l’on  nous  avoir  dit 
ctoit  vray.  Le  Pere  Bernardin  de  Loche 
fè  voulut  un  peu-  détourner  du  chemin 
pour  laiiTer  palTerune  mulle  chargée  : 
tout  à coup  il  fentit  fa  mulle  qui  enfon- 
çoit  ; il  fe  jetta  au  plus  ville  en  bas 
il  fe  trouva  qu’il  enfonçoit  aufli , ce  qui 
luy  fit  promptement  gagner  le  petit  che- 
min qui  eftafléz ferme  : l’on  donna  pre- 
cipitament  quelques  coups  à la  mulle  , 
& elle  fe  depellra  du  lieu  où  elle  .étoir, 
& rentra  dans  le  rang  avec  les  autres. 
Le  Pere  m’a  dit  quedefa  vieil  n’avoit  ref- 
fenty  tant  d’épouvanre  , mais  il  en  fut 
quitte  pour  la  peur.  Les  Moucres  luy  di- 
rent quelque  s injures  à caufe  qu’il  avoit 
penfé  perdre  la  mulle.  Nous  marchâmes 
par  ces  chemins  trois  heures. 

Quand  on  eft  obligé  de  prendre  une 
autre  route,  l’on  allonge  le  chemin  de 
plus  d’un  jour  & demy.  Nous  vînmes 
camper  proche  d’une  petite  ville  ruinée 
nommée  Seuret.Il  y a eu  trois  forterelTes, 
qui  marquent  par  leurs  ruines  qu’elles. 
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ont  été  autrefois  très  confiierables.Nous 
y reftâines  jufqu’au  vingt  unième  que 
nous  en  partîmes  & mtarchâmcs  huit 
heures  toûjours  dans  une  plaine. 

XII. 


Ancienne  habitation  d*  /Ibr ah am. 

nitédu  Gouverneur  d’Orfa.  Filles  moit^ 
vantes  des  'Turcomans.  Europeans  Jujeis 
a une  maladie  Jînguliere  fur  les  cofies  de 
Trîpoly.  Chipre  fertile  en  vin  & en  gi- 
bier. Tempefie  horrible  fans  vents.  Vœux 
à l’enchere  aux  âmes  du  Purgatoire  pour 
en  obtenir. 


A Prés  avoir  pafïe  pluheurs  villages 
jufqu’à  Grfa  , nous  campâmes  fous 
fes  murailles  qui  font  bafties  de  grofïès 
pierres  de  taille  flanquées  de  bonnes 
tours  carrées  avec  des  créneaux  ; les  fof-  • 
fez  en  font  tous  comblez.  La  Ville  efl: 
affez  jolie  & affez  peuplée , mais  très  mal 
baftie  j les  maifons  en  étant  fort  petites, 
& les  rues  fort  étroites.  Les  gens  da 
pays  difènt  que  c’en:  la  Ville  qu’ Abra- 
ham habitoit  lors- que  Dieu  luy  com- 
manda de  facrifier  fon  fils  Ifaac.  Le  Pa- 
cha d’Orfa  nous  envoya  prendre  , Sc 
nous  demanda  d’où  nous  venions.  Le  P. 
Bernardin  de  Loche  prit  la  parole,&  luy 
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die  que  nous  venions  de  Bagdat  : il  nous 
demanda  là-deflus  quel  chagrin  nousa- 
vions  donné  au  Pacha , & pourquoy  nous 
nous  enfuyons  ; le  Pere  répondit  que 
nous  ne  nous  enfuyons  point-,  & que  c’é- 
toit  ia  coutume  des  Francs  quand  ils 
a voient  refté  quelque  temps  dans  un 
pays  de  s’en  retourner  dans  le  leur.  Le 
Pachmde  Bdgdat  , répliqua  celuy-c^  , 
rna  envoyé  une  lettre, pour  te  faire  arrejitr^ 
mais  il  na.  rien  k me  communier , efu  il  man- 
ge de  la  plus  fine  , qui  eft  leur  maniéré  de 
parler  ordinaire  j continuez^  , ajouta-t-il , 
votre  voyage  , je  ne  vous  en  empêcheray 
point  & ne  vous  fieray  aucun  tort.  Nous 
remerciâmes  autant  que  nous  pûmes  ce 
Pacha  de  fa  bonté  , il  nous  fieboire  après 
le  < aiïe  & nous  nous  en  n’iâ  aîcs  . 

Il  fallut  cependant  relier  à Qrfa  juC- 
qu'au  vingt  feptiéme  que  nous  en  partî- 
mes une  heure  devant  le  jour,  & mar- 
châmes fept  heures  pour  arriver  à Chaç- 
melic  où  il  y a un  beau  Cam  pour  loger 
les  paflàns.  Nous  campâmes  dehors  ce 
Cam  proche  une  petite  riviere  , & y refr 
tâmes  tout  le  vingt-huit  à caulê  que  Pon 
avoir  volé  en  partant  d’Orfa  une  mulle 
toute  chargée.  On  en  partit  le  vingt-  neu- 
vième , & après  avoir  marché  fix  heures 
par  des  collines  en  un  lieu  où  il  y a plu^ 
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/iears  grottes  , la  nuit  qui  nous  y prie 
nous  obligea  d’y  refter.  Il  fut  volé  en  cet 
endroit  une  balle  de  marchandife.  Com> 
me  un  chien  faifoit  beaucoup  de  bruit , 
quelques-uns  s’éveillèrent  & s’apperceu- 
rent  du  vol.  Plufieurs  perfonnes  s’étant 
mifes  en  campagne  pour  la  chercher, 
on  trouva  la  balle  à moitié  vuide  au  bas 
de  la  petite  montagne:  celuy  à qui  elle 
appartenoic  eut  beau  fetourmenter,il  fal- 
lut prendre  patience. 

Après  avoir  marché  le  trentième  l’ef- 
pace  de  cinq  heures  ,3c  avoir  defeendu 
une  fort! ongiae  vaUé*,nous  arrivâmes 
à la  Ville  de  Bircoîi  nous  padames  l’Eu- 
frate  dans  des  bateaux  , & campa  nés 
dans  la  plaine  de  l’autre  codé.  Cette 
Ville  eft  petite  & baftie  fur  le  panchant 
d’une  colline  faite  en  amphithéâtre.  Son 
Chafteau  paroîc  alTez  fort.  Lettente- 
uniéme  nous  marchâmes  fèpt  heures 
toûjoursdans  une  très  belle  plaine  feraée 
de  villages, & nous  campâmes  proche 
d’un  nommé  Mafar.  Le  premier  de  No- 
vembre nous  partîmes  un  heure  devant 
le  jour  ,3c  en  paflant  dans  une  plaine 
remplie  de  groflfes  pierres  qui  rendoient 
le  chemin  très  difficile , nous  y rencon- 
trâmes quarante  Arabes  , qui  en  tout 
autre  endroit  nous  auroient  attaquez. 


Digitized  by  Googl 


VOYAGE 

Comme  ils  ne  pouvoient  pas  faire  courir 
leurs  chevaux  dans  ces  pierres , ils  palTe- 
rent , & nous  continuâmes  nôtre  chemin 
jufques  dans  la  plaine  de  Quintana  , où 
nous  eûmes  de  la  peine  à trouver  de 
l’eau. 

Le  deuxième  nous  partîmes  de  même 
une  heure  avant  le  jour , & palTâmes  par 
une  autre  plaine  remplie  de  Cabanes  de 
Turcomans  qui  n’habitent  jamais  dans 
des  Villes.  L’on  peutappeller  leurs  habi- 
tations des  Villes  mouvantes  , qu’ils 
tranfportent  tantôt  dans  un  lieu  , & tan- 
tôt dans  un  autre.  Nous  arrivâmes  pro- 
che d’un  Village  nommé  Tapely  , où  la 
Caravane  campa  ; & comme  il  étoit  en- 
core de  bonne  heure , & qu’il  n’y  avoit 
que  quatre  lieues  delà  à Alep,nous  dîmei 
à nôtre  Moucre  que  nous  luy  donnerions 
un  écu  s’il  vouloir  nous  y faire  aller  cou- 
cher. Il  le  voulut  bien  j ainfî  nous  lailîa- 
mes  la  Caravane  , 8c  nous  arrivâmes  à 
Alep  juftement  comme  on  alloit  fermer 
les  portes.  Le  Pere  mon  compagnon  de 
Voyage  futàTon  Couvent,le  fleur  du  Bor- 
dieu  chez  leConful  HoHandois  , & moy 
chez  Meffieurs  Sauron  & Samatant  prin- 
cipaux Marchands  dû  lieu  , 8c  fort  de 
mes  amis. 

Je  fus  faluer  Monfîeur  le  Conful  qui 
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me  fit  beaucoup  d’amitié  , & me  té- 
moigna fa  peine  des  malheurs  qui  m’é- 
toient  arrivez.  Nous  luy  montrâmes  nos 
procez  verbaux  , nous  les  ratifiâmes  en 
Chancellerie  ; & l’on  nous  en  donna  des 
extraits  que  j’envoyay  en  France, & à 
Monfieuc  l’Ambalfadeurà  Conftantino- 
ple.  Je  n’oubliay  rien  pour  obtenir  de 
la  protedion  , & pour  recouvrer  ce  qui 
xn’avoit  été  volé  à Babylone.  J‘dvoîs  lieu 
4e  croire  ^ dis- je  à Monfieur  le  Conful  , 
j’ étais  en  feureté  et  Pabry  des  capitula^ 
tions  du  Roy  mon  Maître  avec  le  Grand 
Seigneur  j mais  dans  tout  ce  ^ui  a été  fait  ^ 
!&.  ce  que  fay  fouffêrt  a Babylone, ces  capL 
tulations  ont  été  violées^  Je  luy  dis  que  le 
p.  Bernadin  de  Loches  Supérieur  de  la 
MiCîîon  de  Babylone  , partoit  pour  en 
porter  fes  plaintes  à la  Cour,  & que  mon 
delTein  étoit  de  me  tranfporter  à Conf- 
tantinople  pour  y avoir  jullice  , fachant 
que  Monfieur  l’Ambafladcur  fçait  fort 
Bien  la  faire  rendre  aux  Sujets  de  ,L  g u i s 
LE  Grand. 

D’AIep , d’oA  je  partis  le  douzième 
Novembre  , après  fix  jours  de' marche 
par  les  memes  chemins  , j’arrivay  à Tri- 
poly  oii  je  pris  les  dépôts  que  j’y  avois 
}ai(tez  des  raretez  ramaflees  dans  la  haute 
Egypte , & ailleurs,  j’y  trouvay  le  Fre- 
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re  Paul  CarmeDechauflc  que  j’avois  con- 
nu autrefois  à Alep.  Ce  pauvre  Frere 
croit  attaqué  du  mal  qu‘ont  preique 
tous  les  étrangers  qui  viennent  en  ce 
pays.  Il  eft  mort  trois  Confuls  de  fuite  de 
la  même  maladie.  Elle  eft  fi  dangereufè 
que  quand  une  fois  elle  eft  enracinée,  on 
ne  croit  plus  être  malade  , on  refufe  tout 
ce  qui  pourroit  guérir , & l’on  meurt  , 
pour  ainfi  dire , tout  en  vie.  Le  feul  re- 
mede  quand  on  eft  encore  dans  le  bon 
fens , eft  d’abandonner  le  pays  au  plûrôt. 
Je  Içay  que  plufieurs  Marchands  ont  fait 
le  voyage  de  France  pour  recouvrer  leur 
fanté.  On  attribue  aux  eaux  la  caufe  de 
ce  mal  j c’eft  pourquoy  le  Frere  Paul  me 
, pria  de  Temmcner  avec  moy  , & que  je 
îuy  redonnerois  la  vie.  Comme  mon 
penchant  a t ou  jours  été  de  faire  plaifir , 
je  le  luy  promis. Ainfi  au  bout  de  quatre 
jour?  le  vingt- deuxième  du  mois  nous 
noHs  embarquâmes  à neuf  heures  au  foir 
dans  une  tartane  qui  fe  prefenta  pour 
Chypre,oû  nous  abordâmes  fort  heureu- 
fement.le  vingt  troifiéme  à l’Ernica  fé- 
jour  des  Marchands  François. 

J’eus  le  chagrin  de  demeurer  un  mois 
tout  entier  dans  cette  Ifle  fans  qu’il  pa* 
rut  aucun  vaiftèau  qui  allât  du  côté  de 
Conftantinople,  Enfin  lorfque  j’étois 


Digitized  by  Google 


DU  Levant. 

prêt  de  m’embarqtier  un  petit  bâti- 
ment chargé  de  Savon  qui  alloit  à Sate- 
lie  , on  m’écrivit  qu’un  vaifTeau  partoit 
inceiTamment  de  Famagoufte  pour  Rho- 
des. L’occafîon  qui  me  parut  plus  favo- 
rable , me  fit  prendre  fur  le  champ  un 
chariot  & des  Mulles  pour  nous  condui- 
re le  Frere  Paul  & moy  à Famagoufte. 
L’avis  neanmoins  le  trouva  faux  , quel- 
ques foins  que  nous  prîmes  de  nous  in- 
former de  ce  qu’on, m’avoit  écrit  ; ainli 
il  fallut  encore  relier  là  avec  douleur. 
Mon  chagrin  augmenta  encore  de  voir 
une  lî  belle  Ville  dont  tout  eftprelqueren- 
verfé.Lès  gens  du  pays  difent  qu’il  yavoii 
autant  d’Eglifes  que  de  jours  dans  l’an- 
née. L’on  en  voit  encore  des  veftiges  de 
quelques-unes.  Il  y ena  plufieurs  qui  fer- 
vent de  Mofquées  aujourd’huy.  Son  port 
eftun  des  meilleurs  que  je  fçache,  & l'on 
peut  le  fermer  avec  une  chaîne , comme 
on  faifoit  autrefois.  Il  n’eft  tien  relié 
d’entier  de  toute  cette  Ville  que  les  mu- 
railles & les  fortifications  qui  font  tres- 
belles.  Les  folïèz  en  font  taillez  dans  U 
roche  vive  Sc  font  très  - profonds.  Je 
ne  doute  nullement  que  lî  elle  avoit 
^té  fournie  de  vivres  & de  Soldats  , 
jamais  on  ne  l’eût  pu  prendre.  Il  n’y  a 
environ  que  quatre  cens  Turcs  de  garni- 
fon  dedans. 
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Après  avoir  demeuré  quelques  jours 
dans  la  Ville  nous  retournâmes  le  len- 
demain à TErnica,  où  je  fus  quereller 
Beaucoup  celuy  qui  mavoit  fait  faire 
un  voyage  E inutile.  J’avois  bien  tort 
cependant , puifque  Dieu  fans  doute  me 
voulut  conferver  par  cet  avis , quelque 
faux  qu’il  fût  Mon  amy  ne  fçavoit  pas 
même  qui  le  Iny  avoit  donné  le  premier; 
mais  le  batiment  fur  lequel  je  devois 
m’embarquer  périt  fans  que  perfonne 
s’en  fauvât,  Ainfi  j’en  dois  rendre  mille 
grâces  à Dieu  de  m’avoir  garanty  d’un 
naufrage  inévitable  d’une  maniéré  fi 
iînguliere  & fi  mifericordieufe.  Jereftay 
donc  à l’Ernica  jufqu’au  onzième  Jan- 
vier 1701.  que  je  m’embarquay  fur  une 
.tartane  pour  Setilie  avec  le  Frere  Paul 
•qui  m’étoit  d’une  grande  confolation. 
La  bonace  retarda  un  peu  nôtre  courfe  ; 
& nous  mouillâmes  l’ancre  devant  Baf  à 
l’abry  de  petits  rochers  qui  y font.  Baf 
ctoit  autrefois  une  grande  Ville  y on  en 
voit  encore  quelques  veftiges.  Nous  mî- 
mes là  pied  à terre , & je  fus  à la  chalfe, 
où  je  tuay  une  fort  grand  nombre  de 
Francollins , plufieurs  perdrix , & quel- 
ques lièvres , tant  ce  pays  eft  plein  de 
gibier,. 

Nous  fumes  le  feziéme  â l’entrée  du 
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Golfe  de  Setilie  j mais  il  vint  un  ventiî 
contraire  qu’il  nous  fit  relâcher  à LimaC- 
fe  autre  Ville  de  l’Ifle  de  Chypre.  Outre 
une  chaflè  abondante  nous  y fîmes  aufll 
provifion  d’excellent  vin  : ce  lieu  eft  de 
toute  rifle  celuy  où  il  en  croît  de  meil- 
leur. La  bonace  qui  dura  depuis  fit  que 
nous  étions  encore  le  vingt- fixiéme  à la 
veuë  de  Setilie.  Nous  en  voyons  les  Jar- 
dins & les  maifons  , & nous  n’en  étions 
éloignez  tout  au  plus  que  de  cinq  lieües. 
Comme  la  nuit  s’approchoit,  nous  ren- 
verfâmes  un  peu  dans  le  Golfe  où  nous 
demeurâmes  toute  la  nuit  à la  cape.  Le 
vingt-feptiéme  on  ne  peut  pas  compren- 
dre fans  l’avoir  veu  comment  la  mer 
avec  fi  peu  de  venta  pu  s’irriter  au  point 
qu’elle  le  fut. 

Il  fe  trouva  fept  grofles'  mers  auflî 
hautes  ,que  des  montagnes  qui  Ce  bat- 
toient  les  unes  contre  les  autres  , & 
nôtre  pauvre  petit  bâtiment  leur  fervoit 
comme  de  joüet.  Il  ne  failoit  point  de 
vent  ,&  il  failoit  nous  laifler  emporter 
aux  vagues.  Parbonheur  nôtre  bâtiment 
ctoit  tout  neuf,  ce  qui  fit  qu’il  refifta 
aux  grands  coups  de  mer  qui  dévoient  le 
brifer  mille  fois  pour  une.  D’un  autre 
côté  nous  ne  voyons  pas  moins  la  mort 
aflurée.  La  mer  nous  menaçoit  à tous 
Tome  II, 
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coups  dejetter  nôtre  barque  contre  des 
' rochers  plus  noirs  que  du  charbon.  Le 
temps  qui  devint  plus  gros  & plus  obfcur 
à peine  nous  lailToit  entrevoir  la  lumière 
des  éclairs , & le  tonnerre  qui  fe  faifoic 
entendre  en  plus  de  dix  endroits  combat- 
toit  avec  le  bruit  des  flots  à qui  nousé. 
pouvanteroit  davantage  par  des  éclats 
terribles , & des  coups  inoüis. 

Nous  apperçûmes  encore  pour  fur- 
croit  cinq  grofles  trompes  peu  éloignées 
de  nous  ,&  qui  ne  nous  faifoient  pas 
moins  appréhender  un  naufrage  dans 
ces  flots  du  ciel  que  dans  ceux  delà  mer. 
On  fçait  que  ces  trompes  font  des  tour- 
billons qui  s’élèvent  jufques  dans  lesv 
nuages  , & qui  abyment  les  bâtimens 
qu’ils  rencontrent.  Ce  fut  alors  que  la 
peur  nous  rit  reciter  l’Evangile  de  faint 
Jean  par  plufieurs  fois.  Chacun  fit  des 
vœux  dans  Ton  particulier . & l’on  com- 
mença à jettèr  à la  mer  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  pefant  dans  la  barque  , comme 
le  fougon,  les  ancres  , la  chaloupe  , tout 
le  bois , & à vuider  les  bariques  d’eau, 
A peine  étions  nous  dans  cet  exercice  , 
qu’outre  l’horrible  feu  dans  les  airs  qui 
fuccedoitde  temps  en  temps  à l’obfcurité 
profonde , la  pluye  avec  la  grêle  parta- 
geant la  fonàion  de  nous  accabler  de 
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maux , ne  faifoient  que  rendre  la  tempê- 
te plus  alFrcufe  ôc  redoubler  nôtre  ef- 
froy. 

Comme  tout  nous  menaçoit  d’un 
naufrage  prochain  ,1e  Patron  de  la  bar- 
que s’enquit  de  tout  l’équipage  s’il  ne 
vouloir  pas  bien  faire  un  vœu  défaire 
prier  pour  les  âmes  du  Purgatoire  , à 
quoy  tout  le  monde  ayant  confenty  , on 
commença  à reciter  les  Litanies  des 
Saints,  & les  autres  prières  que  l’on  dit 
à la  mer.  Enfuite  le  Patron  invoquant 
les  Ames  du  Purgatoire, fe  mit  à les  prier 
ainh , cheres  Ames  du  Purgatoire , donnéT^ 
nous  un  peu  de  vent , nous  vous  donnerons 
deux  piafires.  Comme  il  n’en  venoit 
point , il  recommença  plus  haut  fa  même 
priere  , en  augmentant  toâjours  d’une 
piaftre  , de  maniéré  qu’il  marchanda 
avec  les  âmes  qu’il  invoqnoit , & leur 
en  offrit  jufqu’à  25.  ce  fut  dans  ce  mo- 
ment que  je  connus  que  Dieu  écoutoit 
benignement  la  priere  des  fimples.  Il 
daigna  nous  faire  voir  en  cettë  occafîon 
les  effets  de  fon  indulgence  & de  fa  mi- 
fericorde , une  petite  haleine  de  vent 
nous  donna  beaucoup  d’efperance. 

Le  Capitaine  fit  ratifier  la  promeffe 
qu’il  avoir  faite  des  ly.  piaftre*s  pour  les 
Ames  du  Purgatoire , & dés  que  chacun 


VOYAGE 

fut  convenu  d’en  payer  fa  part,Ie  vent  de- 
vint un  peuplus  fort , on  mit  une  petite 
voile  quinous  éloigna  de  la  terre&nous  fit  v 
gagner  l’embouchure  du  Golfe.  La  nuit 
étantfurvenuë,&le  vent  continuant  nous 
nous  mîmes  à la  cape , c’eft- à-dire  , en 
état  de  n’avancer  ny  reculer.  Apres  quoy 
les  feux  fàint  Elme  vinrent  nous  anoncer 
la  fin  de  la  tempête,  nous  les  voyons  cou- 
tir  pour  ainfî  dire  le  long  de  nôtre  bar- 
que, & il  y en  eut  qui  demeurèrent  fort 
long  temps  fur  le  mâts  du  bâtiment.  Ce 
que  l’on  appelle  feu  faint  Elme , font  des 
exhalaifons  qui  s’élèvent  toujours  après 
des  groffes  tempêtes. 

C^andle  jour  fut  venu  le  vent  Ce  mit 
un  peu  plus  frais  , & fervit  à nous  tirer 
hors  du  Golfe.  Le  z8.  nous  nous  trouvâ- 
mes proche  le  cap  Selidrone,le  vent 
étoit  allez  frais , mais  nous  avions  tou- 
jours quatre  à cinq  mers  fort  grolTes  à 
combattre, ce  qui  nous  fit  prendre  la 
refolution  d’aller  moüiller  avec  une  feule 
ancre  qui  nous  reftoitdans  le  port  Adra- 
fan.  Neanmoins  quand  nous  fumes  de- 
dans l’embouchure  du  port , le  vent  nous 
refufa  , & fe  mit  contraire.  Ce  contrafte 
nous  obligea  de  couper  entre  la  terre 
ferme  & les  rochets  de  la  Figiere  , &de 
palTer  devant  pluûeurs  Ifles  où  il  y avoit 
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£>eancoup  à craindre  à caufe  de  certains 
rochers  qui  font  à fleur  d’eau.  Après  que 
qous  eûmes  furmonté  toutes  ces  Ifles  , 
nous  nous  trouvâmes  hors  du'  Golfe,  Sc' 
tout- à-fait  hors  de  danger.  Enfin  un  vent 
de  poupe  vint  enfler  nos  voiles , & nous 
porta  proche  du  Cacomo  > mais  comme 
il  ctoit  tard  , nous  ne  pûmes  pas  y en-r 
trer. 


X m. 

t,a  Paille  de  Rhodes.  Le  Gouverneur  de 
e(i  de  Aiarfeille.  Religion  CatholL 
efue  défendue  dans  la  Vaille  de  Chîo.. 
Conful  des  Hollandais  a Chio  Catholi. 
tjue.  Tremblement  de  terre.  Juifs  ne  tou. 
chent  foint  d*  argent  le  jour  du  S abat, 

Le  vingt  neuvième  au  matin  le  temps 
ètoit  h obfcur  que  nous  ne  pouvions 
voir  la  terre  j dés  qu’il  fit  un  peu  clair, 
nous  aperçûmes  Château  rouge , ou  Caf- 
tel-Roflo  , petite  Ifle  où  nous  fûmes 
moüiiler  Eancre  dans  un  des  meilleurs 
ports  du  Levant.  Nous  ne  nous  fîmes 
pas  prier  de  mettre  pied  à terre , nous 

allâmes  loger  dans  le  Village  du  même 
nom  Cafliel.Roflb.  Il  a un  Château  fur 
le  haut  de  la  montagne, & pour  toute 
garnifon  neuf  à dix  Turcs.  Le  Village 
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efl  endefcendant  du  Château , bâty  par- 
my  des  lochers , de  maniéré  qu’il  eft  in- 
concevable commenton  a pu  fè  refondre 
à y bâtir  pour  y demeurer.  En  effet , il 
faut  aller  de  rocher  en  rocher  chercher 
les  maifons  de  ce  lieu , fans  qu’il  y ait  au- 
cune trace  de  chemin.  Je  me  fis  mener 
delà  le  premier  de  Février  dans  une 
petite  Felouque  jufqu’à  Caramache  dif- 
tant  de  Caftel-Rolfo  de  vingt  milles.  Il 
fe  fait  en  ce  lieu  un  grand  négoce  de 
planches  , auffi  vient-il  toutes  les  fe- 
maines  plufieurs  Saïques  Turques  en 
charger.  Un  de  ces  bâtimens  qui  y vint 
le  troifiéme  pour  ce  fujet,  nous  condui- 
fit  à Rhodes  le  neuvième  fur  les  fix  heu-> 
res  du  matin  , où  je  fus  faluer  Monfieur 
Maffé  qui  y exer^oit  le  Confulat  , & 
delà  je  me  loge  iy  chez  Monfieur  l’Abbé 
Philippe  Aumônier  des  Elclaves. 

La  Ville  de  Rhodes  eft  bâtie  partie 
fur  la  pente  d’une  hauteur , & partie  dans 
uneplaine.Ses  rues  font  larges  & droites, 
& pavées  de  pierres  entre  - mélées  de 
marbre  blanc.  L’on  voit  encore  dans  la 
plus  grande  tue  toutes  les  Auberges  des 
Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem, 
Le  Palais  du  Grand  Maître  y eft  encore 
tout  entier  , il  fert  à prefent  à loger  les 
Turcs  de  conûderaiion  que  le  grand 
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Seigneur  exile.  Il  n’y  a gueres  de  tnai- 
fons  qui  n’aycnt  des  Auvents, de  maniéré 
qu’ils  fe  touchent  les  uns  les  autres  , & 
cela  eft  fort  commode  pour  marcher  à 
l’ombre  ; car  le  Soleil  s’y  fait  beaucoup 
fentir.  Là  Principale  Mofquce  qui  étoic 
autrefois  l’Eglife  de  faint  Jean , cil:  un 
bâtiment  d’une  belle  llruibure.  Les 
Turcs  y ont  laiiTé  plufieurs  figures  de 
bas-relief  qui  reprefentent  les  myfteres 
de  nôtre  Religion.  L’on  y voit  au(îî 
pluüeurs  Armoiries  des  Chevaliers  fur 
les  murailles  des  maifoiis  &desfortercT- 
fesj  les  Turcs  les  laiiîênc  exprès  po  :i: 
leur  plaiiîr  , & pour  fe  fouvenir  jours 
agréablement  de  la  conquête  de  cette 
importante  place.  Les  murailles  bâties 
de  groiïes  pierres  de  taille -paroiirentôtre 
tres-fortes  ,&font  défendues  par  beau- 
coup de  canon , aûfli  bien  que  les  forts 
qui  y font.  Je  n’y  ay  compté  que  trois 
portes , fçavoÿ  une  à la  marine , & deux 
du  côté  de  la  terre.  Ces  portes  font  toû- 
jours  garnies  de  toutes  fortes  d’armu- 
res. 

Il  y a deux  ports,  un  pour  les  Galères, 
qui  eft  tres-aifuré  & très- bon  jl’autre  oi\ 
fe  retirent  les  Vaifleaux  ne  l’eft  pas  tant, 
parce  que  les  Turcs  laiftènt  dépérir  des 
murailles  qui  empêchoient  que  les  mau- 

Ql«i 
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vais  vents  n’entraiTeht  dedans.  Il  n’h*- 
bite  aucuns  Chrétiens  dans  la  Ville  ; 6c 
fi  on'en  rencontroit  quelqu’un  la  nuit, 
on  le  feroit  mourir.  Tout  le  pays  eft 
très-  fertile  enbons  vins  j il  s’y  fait  quan- 
tité de  miel , & de  cire.  On  y fabrique  • 
des  Camelots  , & des  tapis.  Les  olives 
auflî  bien  que  les  citrons , y font  fî  admi- 
rables , qu’on  en  porte  même  jufqu’à 
Conftantinople  pour  leur  excellence.  Le 
long  de  la  cote  il  y a fort  peu  de  ports  j 
mais  il  y a quantité  de  rades  qui  fonr 
très- bonnes. 

Adraman  Pacha  Gouverneur  de  Rho- 
des , & Vice- Amiral  ,eft  Marfeillois  de- 
nation  , fils  d’un  Boucher.  Nous  en  fu- 
mes fort  bien  reçus  ; & il  nous  fit  offre 
de  fervice  en  tout  ce  qu’il  pourroit.  Il  fe- 
fouvint  que  les  Religieux  ne  font  pas 
trop  fournis  d’argent , il  fit  prefènt  au^ 
Frere  Paul  de  quatre  écus  pour  fon  voya^ 
ge  i 8c  nous  recommanda^u  Reyd’un 
bâtiment  Turc  fur  lequel  nous  devions 
nous  embarquer.  Après  avoir  mis  à la; 
voile  le  quinziéme  de  Février  à quatre- 
heures  après  midy , nous  reconnûmes 
que  la  recommandation  d’ Adraman  Fa- 
cha  nous  avoit  fervy  ; car  le  Rey  nous 
donna  une  petite  chambre  de  proüe  oûi; 
nous  étions  fort  commodément. 
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Le  feiziéme  au  matin  nous  paHames 
devant  Stanchaux  , & fur  les  cinq  heures 
nous  donnâmes  fond  devant  Efcala-No- 
va  à Tabry  d’un  écueil  fur  lequel  eft  une 
tour  avec  du  canon  pour  défendre  les  bâ- 
timens  de  l’infulte  des  Corfaires.  Enfui- 
te  après  avoir  paflc  par  devant  plufîeurs 
lües  , nous  débarquâmes  à Chio  fur  les 
quatre  heures  après  midy  , parce  que. 
nôtre  Rey  nous  dit , qu’il  y féjourneroic 
quelques  jours.La  Ville  de  Chio  a beau« 
coup  changé  depuis  qu’elle  a été  prife 
par  les  Vénitiens, &rcpri(ê  par  les  Turcs. 
L’ufage  de  la  Religion  Catholique  y eft 
tout  à fait  défendu  depuis  ce  temps-là , 
auffi  l’exercice  n’en  eft- il  permis  que 
- chez  les  Confuls.  Monfieur  Drien  Con- 
ful  de  France  fait  fervir  d’Eglife  unegran- 
de  Salle  qu’il  a , & qui  eft  toûjours  rem- 
plie de  monde  quand  on  y . célébré  la- 
Meftè. 

■ Le  vingt-cinquième  Février  environ 
ftjr  les  huit  heures  & demie  du  matin  , il  ' 
£e  fit  un  tremblement  de  terre  aflcz  fort - 
mais  qui  ne  donna  que  la  peur.  Nous 
étions  à la  Melïê  chez  le  Conful  de  Hol- 
^ kmde  fujet  delà  Province  Catholique  de 
cet  Etat , lorfque  le  phenomene  fe  fit 
fentir.  Le  Prêtre  quiétoit  Mémento  ^ 
enfûtiLéfrayé  quül  quitta.  Je  ne  lefus 
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gueres  moins  moy-mêaie,Ia  maifbtï 
balançoic  de  maniéré  que  l’on  avoir  de 
la  peinera  fc  tenir  droit , Ôc  la  charpente 
avec  les  pierres  faifoient  une  efpecede 
bruit  de  mauvais  augure.  Heureufement 
cela  ne  fut  pas  de  longue  durée.  C’écoit 
le  temps  du  Bairam  des  Turcs , ainlî  nous 
ne  pûmes  partir  de  l’Ifle  que  quand  il  fut 
finy. 

L’air  de  Chioeft  fort  bon  & fec,  les 
eaux  y font  rares  ,il  n’y  pleut  guère  ; on 
y recueille  beaucoup  devin  , mais  il  n’ell 
pas  trop  délicat  *,  on  y recueille  du  maftic 
en  larme  qui  eft  très  excellent.  Cette 
gomme  blanche  fort  d’un  arbre  par  les^ 
incifîons  qu’on  luy  fait  dans  le  mois 
d’Aouft  & de  Septembre.  Quand  on  le 
mâche  comme  on  fait  le  tabac , il  fert  à 
blanchir  les  dents , & à rendre  l’haleine 
agréable-  Le  grand  Seigneur  en  retire 
un  grand  tribut.  Il  n’y  a que  des  Chré- 
tiens par  toute  l’Ifle.  Les  femmes  y font 
bien  faites  & belles.  Il  n’y  en  a point  dans- 
toute  la  Turquie  qui  ayment  plus  les 
ajuftemens  & les  parures  de  bracelets  & 
de  bijoux.  Leurs  habits  y font  fort  ga- 
lans  , mais  leurs  coéfFares  furpaflent 
tout  ce  que  l’on  peut  dire , elles  leurs 
donnent  un  agrément  qui  n’efl:  pas 
commun.  Il  s’y  fait  un  grand  trafic  de 


Digitizedb.  C'.oo^le 


D U L E V A N T,  371 
foye.  On  y travaille  en  brocars  & en  fa- 
tins  de  toutes  façons,  & ils  imitent  alTez 
ceux  que  l’on  fait  ailleurs.  Les  Turcs  de 
la  Ville  de  Chio  fe  retirent  toute  les  foirs 
dans  le  Chafteau  qui  eft  fort  grand , ôc 
fait  comme  une  autre  ville. 

Le  cinquième  Mars , le  temps  étant 
favorable  , nous  fîmes  voile  vers  Mete- 
lin  Ifle  très  fertile  qui  a plufieurs  bons 
ports  & un  fort  Chafteau.  Le  pays  four- 
nit beaucoup  de  bétail , il  s’y  fait  de  bons 
fromages  , & le  vin  y eft  excellent.  Les 
chevaux  de  cette  Ifle  ' font  petits , mais 
fort  eftimez  à cauie  de  leur  force  & de 
leur  viterte.Nous  vinmes  mouiller  delà  à 
Tenedos  fans  y mettre  pied  à terre.  Le 
feptiéme  Février  comme  nous  paflions 
devant  les  premiers  chafteaux  des  Darda- 
nelles , un  coup  de  vent  déchira  nôtre 
grande  voile  latine,  & nous  mîmes  la 
quarrée  pour  donner  fond  à Gallipoly. 
Nous  demeurâmes  là  tout  le  huitième, 
& le  neuvième  au  matin  nous  fîmes  voile 
avec  un  petit  vent  de  Siroc  qui  fe  chan- 
gea fur  le  foir  en  tramontane  , ôc  nous 
obligea  d’aller  mouiller  aune  des  Ifles: 
de  Marmora. 

Il  y a là  un  petit  village  d’environ’ 
foixante  maifons  dont  les  habitans  font 
tous  Grecs.  Comme  le  port  n’eft  pas  trop- 
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bon , nous  levâmes  l’ancre  le  onzième  ÿ 
quoy que  nous  eudions  le  vent  contraire j 
auili  nous  ne  pûmes  jamais  gagner^la 
pointe  pour  moüiller  dans  le  port  Soli- 
man : mais  le  lendemain  douzième,  deux 
heures  devant  le  jour  , un  vent  favora- 
ble  nous  conduifit  à Conflantinople.  Je 
fus  mener  à Galata  le  Frere  Paul  chez  les 
Jefuites  qui  le  reçeurcnt  fort  bien.  La, 
première  viûte  que  je  fis  après  ,,  ce  fut  à, 
Monfieur  rAmbaflàcleur , qui  me  receut 
avec  toutes  les  marques  de  bien-veit- 
lance  poflibles.  Il  me  fit  la  grâce  de  me 
dire  qu’il  n’avoit  rien  négligé  pour  me 
faire  rendre  juftice  du  tort  que  j’avois 
foufFertà  Babylone  j qu’ayant  obtenu  un^ 
commandement  pour  aller  informer  de* 
toute  l’adaire  fur  les  lieux un  premier 
Capigi  avoit  été  chargé  du  commande-^ 
ment  pour  l’aller  faire  execjuter  , & qu’il, 
y envoyoit  un  de  fes  premiers  drogue- 
mans  pour  veiller  fur  la  conduite  du- 
Capigi , afin  qu’il  nefè  pafTafi:  rien  con- 
tre mes  interells.  Comme  c’étoic  tout  ce 
qu’on  pou  voit  faire,  j’avois  lieu  de  tout 
efperer  étant  fur  que  Monfieur  l’Ambaf. 
fadeur  n’oublieroit  rien  pour  avoir  rai- 
fon  de  cette  infulte.  Je  luy  fis  des  remer- 
demens  comme  je  dus  des  bontez  qu’ih 
avoit  pour  moy.  Yoicy  la  traduÊbion  dc5> 


DU  LEVA'  N'  T. 
ocdces  de  la  Porte  que  Monfieur  TAm- 
bafladeur'avoit  obtenu  pour  informer, 
à Baby  lone  contre  le  Pacha  de  cette  ViU 
le. 

COM  MA  N DE  ME  N T 

adreiTé  au  Gouverneur  , au  Cadis  SC- 
au  Koul  Kiayafî  ou  Commandans  des- 
JaniiTaires.de  Babylone- 

Le  fieur  de  Ferrlol  ^c.  d envoyé  une^ 
Requefle  à ma  Porte  de  félicité  , par 
laefuelle  U nom  a fait  fçavoir  ^ue  cy* 
devant  pendant  ynW  demotijfoit  une  Em 
glife  ^ui  a été  hâtie  de  ' nouveau  dans^^ 
£abylone  , demeure  des  Aiufulmans  , on. 
auroit  pris  & pillé  dans  la  maifon  de. 
quelques  Religieux  Francs  qui  fe  treu~ 
voient  la- , & environ  hourfes  de. 
joyaux  & quantité  de  ' chofes  ■ preoleufts 
que  le  Sieur  Lucas  Adarchand  Fran^- 
fois  avoit  apporte'^  d*Hifpaham  pour 
l’Æmpereur  de  France  ^ & fequlns 
Vénitiens  dans  une  bourfe  j & nous  ayante 
requis  défaire  jufticeidf  défaire  trou- 
ver par  jufiiee  en  eonfideration  de  la 
bonne  correfpondance  qui  ejh  entre  nous 
les  hardes  , depots  , argent  comptant  ,, 
joyaux  & autres  chofes  telles  qu’elles 
■puijfçntêtre  apartenans  aufdits  Marchands. 
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Religieux  Francis  , ont  été  per^ 
dues  } & parce  que  l'Empereur  de  France 
depuis  long- temps  efien  bonne  intelligence 
avec  mon  heureufe  Porte , les  injHtutions 
de  nôtre  gouvernement  exigent  qu’on  ne 
fajfe  aucun  dommage  aux  effets  des  Mar-^ 
ehands  de  l'Empereur  de  France  , mais 
au  contraire  qu'ils  foient  protégez.  & con.. 
fervez.  a l'ombre  de  nôtre  équité  ; ainji 
vous  Vijtr  Cadis  & Commandant  des 
Jantffaîres  fufdits  , vous  fere'Ü^  une  exaSle 
perquijîtion  en  jufiice  y & de  toute  manicm 
re  vous  ferez,  trouver  l'argent  comptant , 
joyaux  , depots  & autres  nardes  qui  ont 
été  prifes  aux  François  contre  les  capitu- 
lations, V’ous  enregifirerel^  & ferez,  des  aSies 
de  tout  ce  qui  fe  trouvera , & garderez, 
foigneufement  les  chofes  trouvées  , afin 
qu'elles  ne  fe  perdent  pas  y&  de  tout  ce  qui 
aura  été  prouvé  fur  ce  fujet , vous  en  don- 
nerez connoiffance  au  jufle  de  ma  Porte  de 
félicité  par  les  extrais  de  regifires.  Don- 
né à Andrinople  au  milieu  du  mois  de  Jan- 
vier 1702, 

Dans  une  efperance  fi  raifonnable 
j’atténdis  avec  impatience  des  nouvel- 
les du  Capigi  & du  Drogueman  partis 
pour  Babylone.  Mais  le  Capigi  avoit 
des  commandemens  à Damas,  à Sey- 
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de , à Tripoly  j ce  qui  fie  que  Mon- 
fieur  Fornette  l’aitendic  à Alep.  Pen- 
dant qu’il  étoit  allé  faire  fa  tournée  ^ 
le  douzième  May  j’appris  que  le  Capi- 
gi  étoit  toûjours  à Damas , & qu’il  met- 
troit  encore  long- temps  à fe  rendre  à 
Bagdat.  Ainfi  je  me  propofay  d'aller  à 
BroulTe  ville  dans  l’Afie  Mineure  au- 
trefois la  Capitale  & la  demeure  des 
Empereurs  Turcs.  Après  que  j’eus  de- 
mandé à Monfieur  l’Ambafiadeur  fi  je 
pouvois  faire  ce  voyage,  & qu’il  m’en 
eut  donné  la  permiffion  , je  m'embar- 
quay  le  quinziéme  May  dans  un  Cai- 
que  à onze  heures  du  matin.  Comme  le 
vent  nous  fut  tres-favorable  nous  arri- 
vâmes à Moniagnia  à cinq  heures  après 
midy.  En  fix  heures  de  temps  nous  a- 
vions  fait  quatre-vingt  milles  , & nous 
fûmes  fort  heureux  d’être  arrivez.  A 
peine  étions  nous  débarquez , qu’il  fe 
fit  une  grolTe  tempête. 

Le  Bourg  de  Montagnia  a un  mille  de^ 
long  , avec  deux  rues  dans  fa  largeur. 
Il  ell:  bâty  au  pied  d’une  montagne  , 
& la  mer  bat  contre  fes  maifons  de 
l’autre  côté.  Les  habitans  font  Turcs, 
Chrétiens  ou  Juifs.  Les  Turcs  demeu- 
rent dans  le  milieu  tous  enfemble  : les 
Chrétiens  au  Ponant , & les  Juifs  à l’op- 
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pofîte.  Je  fus  loger  chez  un  de  ceux-ey; 
parce  qu’un  Juif  de  maconnoilTance  m'y 
mena.  G’ctoit  le  Vèndredry  au  foir  que 
le  Sabàt  avoir  commencé  j je  foupay 
avec  les  Juifs  , dont  leGacan  avant  que 
de  manger  fitune  longue  prière.  Il  fallut 
coucher  à la  mode  du  pays-,  c’eft-à^dire  , 
fur  des  Sofas  fur  lefquels  on  met  des  ma- 
telas. Le  treiziéme  au  matin  je  partis  a- 
prés  avoir  donné  un  tiers  d’écu  à l’Hôtef- 
fe  qui  fut  plus  que  contente^  mais  à quoy 
elle  ne  voulut  point  toucher  à caufe  du 
Sabat.  Deux  chevaux  pour  Brouflè  me 
coûtèrent  quarante  fols.  En  fortant  la 
porte  un  Janiflaire  qui  exige  quelque 
chofe  , fut  content  de  deux  paras  que  je 
luy  donnay. 

Nous  palTâmes  dans  nôtre  route  par 
des  lieux  pleins  de  verdure,ce  qui  fait  voir 
que  le  pays  eft  tres-fertile.  Il  abonde  en 
vignes , en  oliviers  , & en  figuiers.  Les 
plaines  y font  femées  de  toutes  fortes 
dé  grains  j il  y a quantité  de  gros  villa- 
ges. Nous  marchâmes  cinq  heures  toû’- 
jours  par  un  beau  chemin  qui  a été  pavé 
autrefois  , & qui  l’eft  encore  en  beau- 
coup d’endroits.  L’on  trouve  huit  belles 
fontaines  d’efpace  en  efpace  dans  cette 
route  qui  y ont  été  bâties  pour  rafraîchie 
lesr  Voyageurs.  Environ  à moitié  che.i 
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min  Ton  paflè  fur  un  beau  pont  de  pierre 
la  riviere  de  Lufer  qui  eft  afîèz  grande. 
Quand  on  a encore  marché  environ  une 
bonne  heure,  l’on  trouve  un  autre  pont 
Sc  au  bout  une  grande  chauffée  d’environ 
cinquante  pas  fur  la  même  riviere  qui 
fait  une  autre  branche.  A une  lieuë  aU' 
delà , on  commence  de  deffus  une  petite 
hauteur  à découvrir  Brouflè  , où  nous- 
arrivâmes  après  cinq  heures  de  marche. 

XIV, 

J}efcrîptîon  de  Broujfe  ancienne  capitale 
def  Turcs,  Fontaines  dans  toutes  Us 
maîfons.  E^iêque  Arménien  appeîU  P^ar^ 
tabied.  Armes  & bottes  de  Geans.  Ton?m 
beaux  des  premiers  Empereurs  Turcs,. 
Les  Bains  magwfi<jues  de  Broujfe, 
Nouvelle  perfidie  du  Pacha  de  Baby^ 
• tone, 

NOus  entrâmes  dans  le  fiiuxbourg^ 
oû  font  tous  les  bains  magnifiques- 
dont  nous  parlerons  apres,  & par  une 
porte  toute  doublée  de  fer  qui  en  a une 
petite  àcôté  de  même  parure.  Ces  por-^ 
tes  ont  de  grandes  Infcriptions  Turques- 
au  deffuSk 

Après  avoir  paflc  par  de  grandes  ruèV 
& des  Bazars , j’arrivay  au  Cam  nom-r 
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mé  Jenycam,  où  demeure  le  Sieur  Marc- 
Antoine  Medeein.  Comme  il  n’y  éioir 
pas , je  fus^  rendre  des  lettres  à'  un  Juif 
auquel  Monfîeur  Jougla  m’avoit  fort  re- 
commandé. Ce  Juif  me  fit  beaucoup 
d’honnêteté , & voulut  à toute  force  me 
loger  chez  luy.  Le  fieur  Marc-  Antoine 
étant  revenu  nous  fûmes  enfemble  nous 
promener  à une  belle  fontaine  au  pied  du 
Mont-Olympe.  Cette  fontaine  palfepar 
un  beau  canal  revêtu  de  marbre  blanc, 
& va.donner  fcs  eaux  à toute  la  Ville  par 
plufieurs  autres  caneaux  qui  font  de 
très- belles  fontaines  dans  tous  les  quar- 
tiers , & dans  prefque  toutes  ies  maiions 
de  la  Ville.  On  appelle  cette  fource  Bour- 
nous-Bachy  , auprès  de  laquelle -on  voit 
une  petite  Mofquée  du  même  nom.  Des 
bords  de  cette  fontaine  on  découvre  une 
belle  prairie  & p’.ufieurs  jardins  qui  for- 
ment un  payfage  c harmant. 

Le  quatorzième  nous  fûmes  entendre 
la  MelTe  à l’Eglife  Arménienne  où  l’on 
fait  les  mêmes  ceremonies  que  dans  tou- 
tes celles  du  même  rit  que  j’ay  veuës.  Il 
y a un  Evêque  que  l’on  appelle  là , V 
/^^W,quoy  qu’en  Arménie  ce  foit  le 
nom  des  Doéteurs  ou  des  Prêtres , parce 
que  ce  nom  ce  femble , veut  dire  Ancien, 
Nous  le  fûmes  voir,  c’eftun  forthonnè* 
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te  homme  , & l’on  m’a  afleuré  que  dans 
le  cceac  il  eft  Catholique  Romain.  Il  nous 
prefenta  de  l’eau  de  vie  , du  vin  , & du 
bifcuit , & nous  fit  promettre  que  nous 
viendrions  dîner  avec  luy.  Nous  retour*^ 
nâmes  à la  maifon  où  le  Juif  nous  atten- 
doit  pour  nous  mener  dîner  chez  luy , ôc 
où  je  fus  obligé  d’accepter  l’a|ipartement 
qu’il  m’avoit  fait  préparer.  On  nous  fer- 
vit  au  dîné  un  grand  plat  de  viande  & de 
pâte  où  il  y avoit  du  fromage  deflus  , 
c’eftle  premier  mets  des  Juifs , à caufe 
qu’ils  n’en  peuvent  manger  après  la 
viande.  Quand  nous  eûmes  mangé  de  ce 
plat , on  nettoya  bien  la  table  , & il  fal- 
lut fe  laver  les  mains , & enfuite  on  fer- 
vit  les  autres  mets.  Les  Juifs  ne  fe  fer- 
vent point , pour  couper  autre  choie  , 
du  couteau  qui  aicrvy  à couper  le  fro- 
mage.  ^ 

Après  le  dîné  nous  fûmes  nous  pro- 
mener dans  la  Ville  où  nous  vîmes  plu- 
fieures  Cams , lieux  où  tous  les  Mar- 
chands de  l’Afie  viennent  loger  à caufe 
de  la  fûreté  qu’on  y trouve.  Il  y a dans 
tous  ces  Cams  une  petite  Mofquée  avec 
une  tres-belle  fontaine  qui  fournit  beau- 
coup d’eau  : & fur  la  plupart  des  portes 
de  ces  Cams  , des  efpeces  de  bâtons  de 
fer  au  bout  defquels  il  y a plu  fleurs  bour 
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têts  de  canon  attachez.  C*eft  dit-oïi’,. 
pour  montrer  qu’il  y a eu  des  hommes 
aflèz  forts  pour  lever  d’une  main  ces  for- 
tes de  poids,  l’en  ay  vu  de  plus  de  trois 
cens  livres  pef^c , que  l’on  alTuroic  avoir 
été  levez  d’une  main  par  des  hommes* 
On  y voit  aufli  des  rondaches  fort  pe-^ 
Tantes  avec  des  arcs  & des  fléchés  qui 
pefent  plus  de  trente  à quarante  livres  , 
dont  on  dit  que  des  hommes  Ce  font  fer- 
vis.  On  y voit  auffi  quelques  bottes  qui 
paroifTenrtres  anciennes , dont  les  pieds 
font  de  deux  pieds  de  long  fur  un  de 
large  , qu’on  nous  dit  avoir  fervi  à deS' 
géants.. 

Nous  allâmes  le  cinquième  du  matin 
nous  promener  hors  la  Ville  pour  voir 
les  tombeaux  de  plulîeurs  Sultans  qui  y 
font  enterrez.  Ce  font  comme  de  gran- 
des Chapelles  toutes  revêtuëes  de  mar- 
bre & dejafpe.  Ils  ont  un  dôme  peint  en 
azuré  avec  des  ornemcns  à la  Turque 
relevez  en  or  & en  rouge  , le  pavé  eft 
couvert  d'un  grand  tapis.Il  y a dans  cha- 
que Chapelle  t.  5. 4-.  â 5,  cercueils  cou- 
verts de  grands  draps  vcrds  , noirs  oa 
rouges  ,à  la  tête  defquels  font  les^pro* 
près  Turbans  des  Sultans,,  de  mouflfelinc 
blanche.  Il  y en  a oô  à côté  de  ces  tur- 
bans il  y a des  piques , à d’autres  desp 
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'queues  de  cheval  au  bout  des  lances.  Le 
|>remier  de  ces  tombeaux  eft  de  Sultan 
Orcan  deuxième  Empereur  des  Turcs  , 
le  lieu  où  i!  eft  étoit  autrefois  un  Monaf. 
.tere  de  Religieux  Grecs,  En  entrant  deC 
fous  la  voûte  de  la  porte  il  y a un  gros 
tambour  qui  pefe  plus  de  cent  livres, rem- 
ply  de  grelots  & de  machines  de  cuivre 
qui  font  un  cliquetis  quand  on  frappe 
fur  ce  tambour.  Enfuitte  nous  entrâmes 
comme  dans  le  chçeur  d’une  Eglifè  où 
eft  le  tombeau  cf  Orcan  couvert  d’un  ve- 
lours verd  avec  quelque  broderie  d’or. 
A côté  de  celuy-cy  eft  le  tombeau  de 
Coçou  fils  de  Bajazer.  De  l’autre  côté 
celuy  de  la  Sultane  Rufer  femme  d’Or». 
can.  Au  même  lieu  dans  une  petite  Cha- 
pelle èft  le  tombeau  de  Sultan  Hilderin. 

En  reftbrtant  de  ce  lieu  je  vis  une  I n - 
fcription  grecque  fur  un  marbre  ,&  la 

copiay  du  mieux  que  je  pus. 

• 

E2KETA2ATOMN  IMEIOf, 
NEEPONBAA  HAQ^E ID  P02T 
IN  X KAIOAieOTPF 
T02BAA0IMIE  ITT 

Prefque  toutes  les  dernières  lettres  y 
manquent. 

Environ  à trois  pas  de  U eft  le  tom* 
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beau  du  premier  Sultan  nommé  Ofle- 
man-Gyrpere  d’Orcan  qui  prit  ainfi  le 
Château  de  Broufle  par  fineiTé. 

M Comme  depuis  long- temps  il  le  tc- 
»}  noit  affiegc  fans  fuccez,  il  fit  trêve  avec 
M ceux  du  Château  ; car  pour  la  Ville  il 
»j  en  étoitle  maître.  Dans  l’intervalle  de 
t»  la  trêve  il  feignit  d’être  malade , & en- 
'«  fuite  mort.  Il  avoir  écrit  un  papier  qu’il 
M ordonna  de  porter  au  Château  , dés 
H que  le  btuit  de  fa  mort  prétendue  fe  fe- 
3>  roit  répandu.  On  ne  manqua  pas  d’exe- 
*>  curer  (es  ordres.  Le  papier^  s’adrellbit 
J»  aux  Religieux  Grecs  du  Château , qu’il 
j>  prioitinftamment  parfon  écrit  de don- 
M ner  la  fepulture  à fon  corps  dans  leur 
n convent,&les  en  prioit  parjefus-chrift. 
,»  Que  pour  reconnoiflance  s’ils  accom- 
» plifToient  fa  derniere  volonté , il  avoir 
»>  ordonné  à toute  Ion  armée  de  fe  reti- 
« rer  dans  les  Heux  d’çù ils  étoient  venus, 
« & de  ne  jamais  inquiéter  les  Chrétiens. 
»>  Qu’au  contraire  s’ils  n’accordoient 
3»  rien  à fa  pricre  ,il  leur  avoir  enjoint 
»>  de  recommencer  la  guerre  mieux  qu’au- 
« paravant  , & que  fon  armée  obtien- 
« droit  de  force  ce  qu’ils  n’auroient  pas 
»»  fait  d’amitié.  On  confentit  donc  que  le 
corps  fût  apporté  au  Château.  Ce  traî- 
» tre  avoir  fait  emplir  la  biere  de  fabrcs, 
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&c  d’autres  armes  ,&  luy  déguifé  fut  un  « 
du  nombre  des  40.quiaccompagnoient  « 
la  biere.  Dés  qu’ils  furent  entrez  au  « 
Château , ils  jetterent  ce  cercueil  par  « 
terre  , & les  quarante  hommes  tous  « 
braves  gens , & qui  avoient  leur  Empe-  « 
reur  à leur  têre  , fe  failîrent  prompte-  « 
ment  des  armes  qui  étoient  dans  ce  « 
cercueil , & fe  rendirent  maîtres  de  la  « 
porte  par  où  ils  firent  entrer  autant  de  « 
troupes  qu’ils  voulurent.  « 

Ce  fut  de  cette  maniéré , comme  on  me 
le  dit,  que  le  Château  fut  pris,  aulîiOrcan 
s’eft-il  fait  enterrer  dansce  même  Monaf- 
tere.  Les  T urcs  ont  coûtume  de  tenir  dans 
des  boctes  prés  leurs  tombeaux  les  livres 
qu’ils  ont  lûs  pendant  leur  vie,& l’on  m’a 
dit  que  ce  n’eft  que  des  livres  de  leur  loy. 
Je  fus  voirenfuite  les  magnifiques  bains 
de  ce  pays  , qui  doivent  pafler  pour  une 
merveille.  Ils  font  éloignez  dé  cette  Ville 
d’une  bonne  lieue.  Le  premier  qui  fe 
nomme  efquicapiïa,eft  un  fort  grand  bâ- 
timent tout  de  marbre.  Nous  entrâmes 
dans  une  grande  Salle  où  il  y a une  belle 
fontaine  d’eau  faîche  dont  le  baflîn  eft 
revêtu  de  marbre  tout  autour , &au  mi- 
lieu il  y a de  grandes  tables  , où  les 
gens  fe  vont  deshabiller  pour  aller  au 
bain  d’eau  chaude.  L’on  y va  par  unp 
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porte  vis  à- vis  la  fontaine  delà  Salle,  &: 
i’on  entre  dans  une  petite  Salle  dont  la  * 
Toute  eft  foûtenuë  par  huit  colonnes. 
Elle  a au(E  dans  le  milieu  une  petite  fon- 
taine d’eau  froide.  Enfuite  l’on  palîè  par 
une  petite  porte,  & l’on  entre  dans  un 
iieuoùilyaun  grand  baffin  <jue  cinq 
fontaines  toutes  boüillantes  qui  fortent 
de  la  muraille,  entretiennent  toujours 
plein.  Pour  temperer  cette  grande  cha- 
leur , on  y fait  couler  un  canal  d’eau 
froide  j car  fans  cela  je  croy  que  l’on  fe- 
toit  bien,  tôt  cuit  dans  ces  eaux. 

Chacun  fe  baigne  dans  le  grand  badin 
qu’un  dôme  couvre  , & qui  eft  foûtenu 
par  huit  colonnes  entre  lefquelles  & la 
muraille  il  y a une  efpace  pour  aller  tout 
autour.  Nous  paf&âmes  à un  autre  audî 
fuperbe  & tout  de  marbre , nommé  Cu- 
curtely  ,mais  ce  ne  font  que  deseftuves 
dans  ce  lieu.  Il  y a plufieurs  appartements 
dans  lefquels  il  y a de  grandes  pierres  de 
marbre  qui  fervent  aux  perfonnes  pour 
fe  deshabiller  tous  nuds  pour  s’y  coucher. 
Ces  marbres  font  arrofez  fur  la  fuperfî- 
cie  d’une  eau  toute  boüillante.  J’y  en- 
tray , 6c  la  grande  chaleur  m’y  fit  pref- 
que  perdre  la  refpiration  , aind  je  n’y 
demeuray  pas  long- temps.  Ce  qui  eft  de 
particulier  dans  tous  ces  bains  , c’eft 

que 
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que  les  eaux  chaudes  fortent  par  tout  ; 
& chaqud  maifon  en  a une  fource  chez 
elle.  De  ce  bain  nous  pafsâmes  à un 
autre , que  l’on  nomme  Caramoullafa  , 
qui  eft  abandonné  depuis  fîx  mois  , à 
caufe  que  les  eaux  fc  font  refroidies  , de 
manière  qu’elles  ne  font  que  trés-peu 
tiedes  ; & avant  le  temps  dont  je  par> 
le  , elles  étoient  les  plus  chaudes  de  tou- 
tes les  Caurces.  L’on  fait  une  plailànte 
hiftoire  du  rafraîchilfement  de  ces  eaux. 
Comme  ce  bain  avoit  Ces  eaux  les  « 
plus  chaudes,  il  y alloit  beaucoup  plus 
de  monde.  Il  y vint  donc  un  Dervis  « 
etranger  prendre  le  bain  avec  les  au-  . 
-très.  Après  qu’il  Ce  fut  baigné , comme  « 
il  en  fortoit  fans  rien  dire  & fans  payer,.** 
le  maiftre  du  bain  l’arrcfta  , Sc  luy  de-  <* 
manda  de  l’argent  j cet  homme  répon-  ** 
dit  qu’étant  un  pauvre  Dervis  il  n’avoit  *» 
pas  de  quoy  payer.  Le  maître  du  bain  ** 
peu  content  de  cetteiéponfe  luy  ôta  un  <* 
petit  manteau  qu’il  avoit , Sc  luy  dit  : ** 

Si  w n* as  pas  4‘ argent , voilà  me  <* 
payera.  Le  Dervis  parmy  beaucoup  de  «» 
malediélions  luy  dit  que  fon  bain  ne  ** 
luy  ferviroit  plus  gueres.  Il  arriva  en  >* 
effet , dit-on  , qu’au  bout  de  quatre  *« 
jours  les  eaux  cefferent  d’eftre  chaudes,  <* 

& font  devenues  prcfque  froides.  » 

Tmc  II,  K 
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Le  quacriéme  bain  , qui  Ce  nomme 
Enicaplegy , eft  le  plus  grand  Ôc  le  plus 
chaud , il  a quatre  dômes  avec  plulîeurs 
appartements  , & il  y a un  grand  balîîn 
où  l’on  fe  jette  pour  Ce  baigner  comme 
dans  les  autres.  Ces  eaux  paflent  par  des 
mines  de  vitriol  ; en  effet  fur  le  bord  de 
l’endroit  , d’où  les  eaux  fortent , on  y 
voit  quantité  de  couperofe.  Le  cinquié. 
me  bain  fe  nomme  Cainarge  , plus  petit, 
mais  fort  chaud.  Rien  n’eft  plus  propre 
que  ces  bains  fi  délicieux  tous  pavez  de 
beau  marbre  blanc. 

La  ville  de  Broufie  eft  prefque  fituée 
comme  la  ville  de  Lion  ; elle  a une  gran- 
de lieue  de  longueur.il  y pafleune  riviere 
fur  laquelle  il  y a trois  ponts , dont  l’un 
eft  couvert  , & l’on  dit  qu’un  nommé 
Organde  l’a  fait  par  magie.  Les  vivres 
font  à fort  bon  marché  dans  ce  lieu  j fon 
négoce  y eft  confiderable  en  foye , en  co- 
ton, & en  laines  qui  y font  très,  fines. 
C’eft  le  lieu  de  toute  la  Turquie  où  il  fe 
travaille  de  plus  belles  étoffes  de  foye  en 
or  & en  argent  ,*&  en  brocards  de  ve- 
loux.  fus  voit-plufieurs  manufactures 
où  l’on  en  fait  pour  le  Sérail.  J’en  vis  de 
fi  belles  , que  j’avois  du  chagrin  de  n’en 
pouvoir  pas  apporter  quelques  pièces  en 
France.  Les  deflçins  en  font  fi  beaux  & 
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il  .particuliers  qu’ils  auroient  fait  plaiiîr 
à voir.  Il  me  fallut  contenter  d’y  acheter 
quelques  médailles'  rares  , & quelques 
pierres  gravées  que  je  trouvay  chez  di- 

> vcrfes  perfonnes  de  cette  Ville  où  jede- 
rheuray  jufqu’au  vingt  - troifiéme  que 
j’en  partis  pour  Montagnia  , d’où  je  re- 
vins.' . 

Comme  j’étois  dans  l’inquiétude  de 
içavoir  des  nouvelles  de  mon  affaire  , 
j’appris  que  ceux  que  Monfieur  l’Arobaf- 
iâdeur  avoir  envoyez  à cet  effet  étoient 
' partis  d’Aleppour  Babylone.  Il  arrivden 
ce  temps  à Conftantinople  le  nommé 
'-Ofman  Aga  bombardier  , à qui  j’avois 

> ■ tant  d’obligations  de  nous  avoir  iâuvez 

des  mains  du  Pacha  de  Bagdat  , mais  ce 
fut  avec  des  fentimens  bien  diffèrens. 

' Loin  d’eftre  venu  pour  me  rendre  ièrvi- 
ce  ; je  ne  doute  point  qu’il  n’eût  efté  ga- 
^ ' gné  par  le  Pacha  qui craignoit  l’embarras 

que  je-pouvois  îuy  faire  , & mettoit  ^ 
le  tout  pour  le  tout  en  ce  temps- là  pour 
devenir  ce  qu’on  Ta  veu  depuis.  Le  rené- 
gat donc  étant  chez  Monfieur  l’Ambaf- 
' fadeur  tâchoit  de  diminuer  l’idée  que 

> j’avois  donnée,  de' la  perte  qu’on  m’a- 
voit  fait  fbuffrir. 

Dés  que  je  fus  averty  qu’Ofman  Aga 
croit  à Conftantinople  , je  courus  luy 
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donner  par  de  nouveaux  remercieœens 
des  preuves  de  ma  reconnoiflànce.  Je  le 
trouvay  chez  M.  l’Ambafladeur  ; mais 
rien  ne  me  fur  prit  davantage  que  de  voir 
un  homme  qui  ne  faifoit  pas  femblant 
de  me  connoiftre.  Je  ne. pus  m’empêcher 
de  le  luy  témoigner  ,luy,dis  je,  quim’a- 
voit , pour  ainfî  dire , fauvé  la  vie.  Ce 
malheureux  dans  le  delTein  de  fervir  le 
Pacha  de  Babylone  , ne  pouvoir  donner 
que  de  mauvaifes  raifons  de  fon  procédé 
à mon  égard.  Quoy que  je  fulTe  bien  feur 
de  confondre  ce  traître  avec  le  temps , 
& de  faire  voir  la  perte  confiderable  que 
j’avois  faite , fon  manège  de  fceleratne 
laiiToit  pas  de  me  donner  du  chagrin  ; 
mais  Dieu  qui  ne  vouloir  pas  qîie  je 
fuife  accablé  , y mit  remede.  Je  fis  voir 
à Monfieur  l’AmbaiTadeur  une  lettre 
d’Hifpaham  , que  j’avois  reçues  le  hui- 
tième Décembre  de  l’Année  dernière  en 
temps  non  fufpeét , qui  juftifioit  ce  que 
j’avois  eu  l’honneur  de  luy  marquer  , 
contenant  l’état  de  mes  éflFèts  quand  je 
partis  de  France  & quand  j’étois  en  Per- 
fe.  Une  autre  lettre  que  je  reçus  de  Bag- 
dat  du  P.d’Orleans.  qui  y eftoit  demeuré , 
me  découvrit  une  nouvelle  petfidie>du 
Pacha  de  Babylone-,  qui  après  avoir  ga- 
gné le  renégat  Ofman,  l’avoit  envoyé 
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exprès  à Conftançinople  pour  me  traver- 
fer.  Je  portai  fur  le  champ  cette  lettre  à 
Mbnfieur  l’AmbalTadeur, 


XV. 

Vont  aine  ^nî  préfage  le  hônott  le  mauvais 
fort  des  Chrétiens  ^uand  ils  font  en  guerre 
avec  les  Infidèles.  Collation  à la  Grec- 
que. On  fait  defeendre  les  P' oyageurs  de 
cheval  vers  les  Châteaux  par  refpeU 
pour  eux,  Daltabane  ennemy  des  Francs , 
voleur  de  leurs  effets  à Babylone  ^fait 
grand  Vifir  par  les  menées  du  Muphty. 
Mort  du  P'ifir  dépofé  par  le  poifon  de 

• Jbaltaban  nouveau  Vifir.  Conduite  v\o„ 

• lente  de  ceMiniffre^ui  fait  augurer  mal 
de  la  durée  de  fon  gouvernement. 

L’Inquiétude  où  j’étois  de  la  longueur 
du  voyage  du  Capigi,&de  Mr. 
Fourneite , & de  la  pefte  qui  commen- 
çoit  à fe  faire  fentir , m’obligea  de  quit- 
ter Galata,  comme  avoient  fait  tous  !es 
François.  Je  me  reiiray  à Fera  chez  le 
Sieur  Marin  avec  qui  je  fus  quelque 
jours  apres  me  promener  dans  les  Vülà- 
ges  qui  font  fur  le  canal  de  la  Mer  noire , 
comme  à Bartoliment  qui  n’eft  qu’à  deux 
petites  licües  de  Fera  fur  le  bord  de  la 
Merk  De  là  à Mavrefnolle , où  nous  arri- 
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vaines  apres  avoir  marché  trois  heure»  ; 
6i:  par  les  Châteaux  où  Ton  ne  nous  die 
rien.  En  quittant  la  marine  nous  £$-. 
mes  fur  une  Montagne  d’un  bon  quart 
de  lieüe  de  hauteur.  On  trouve  au  haut 
comme  un  grand  Couvent  compofé  de 
plufîeurs  appartemens  tous  feparez  les 
uns  des  autres  , ce  qui  le  fait  reflèmbler 
à un  petit  Village.  Il  y a bien  environ 
cinquante  à -foixante  Prêtres  Grecs  ,& 
vingt  ou  trente  ferviteurs.  Mon-  Valet 
que  j’avois  envoyé  faire  quarantaine , 
m’y  avoitachelé  la  bclleMédailk  deGor- 
dien  8c  de  Serapis. 

L’Eglife  de  cet  Hermitage  eft  afiez  bel- 
le J un  tableau  de  la  fainte  Vierge  pref- 
que  tout  effacé  8c  tout  revêtu  d’argent  > 
en  fait  la  principale  devolionj&les  Reli- 
gieux difènt  qu’il  fait  beaucoup  de  mira- 
cles. L’on  me  montra  toutes  les  Reliques 
dans  des  petites  coffres  de  bois  fur  du 
coton.  Il  y a entr’autres  un  doktdelaint 
Jean  l’Evangelifte,un  doigt  de  fainte  Bar- 
be j un  m orceau  d’os  du  bras  de  faint 
Grégoire  ; de  l’huile  de  faint  Demitre  j 
& une  main  toute  entière  d’une  Sainte 
qu’on  ne  m’a  pas  nommée.  Il  y a une 
belle  fontaine  en  entrant  à la  porte  tail- 
lée dans  le  rocher  , 8c  revêtue  de  mar- 
bre. Us  font  mille  hiftoires  de  cette  fon- 
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taine.  Quanti  la  Chrétienté  ,difent-ils,  «* 
fouffire  quelque  dommage  , elle  éleve  « 
fes  eaux  & Ce  débordé , pour  marquer  « 
qu’elle  compatit  au  malheur  des  Chré-  « 
tiens  > mais  lorfque  les  Chrétiens  ob-  « 
tiennent  quelques  victoires  fur  les  Infi-  « 
deles  elle  fait  entendre  plufieurs  bruits  « 
femblables  à des  coups  de  canon.  » 
Delà  je  fus  vifiter  un  Religieux  qui 
avoit  une  Bibliothèque  , où  je  ne  vis  que 
des  livres  imprimez  comme  je  re- 
gardois dans  un  lieu  obfcur , j’y  trouvay 
un  manufcrit  du  nouveau  Teftament 
couvert  de  noir , & fort  ancien.  Je  de- 
manday  fi  l’on  me  le  vouloit  vendre  , 
mais  on  me  dit  qu’il  y avoit  excommunw 
cation  à le  laiiTer  fortir  du  lieu.  Delà  nou^ 
revînmes  au  petit  Kioftre  où  l’on  nous 
avoit  reçû  d’abord  ^ où  la  table  étoit 
chargée  d’oeufs  ^ de  fromage  , de  lait 
caillé  , de  poilibn  falé , de  pafteque , de 
meringenne , de  falade  matinée  , de  poi- 
res & de  pommes.  Après  le  repas  un 
bon  Religieux  me  vint  conduire  afifez 
loin. 

Comme  nous  repadîons  à cheval  par 
le  Village  où  font  les  Châteaux , on  nous 
fit  defeendre  parrefpeét  pour  eux.  On 
trouve  après  environ  une  heure  de  mar- 
che un  grand  rondcompofe  de  dix- huit 
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arbres  que  l'on  appelle  les  Freres.  Ce  Keif 
eft  fort  beau  & fort  agréable.  Nous  fû- 
mes voir  enfuite  le  Sérail  d’un  Pacha  oîtî  ^ 
il  y a un  fort  grand  jardin  & plufieurs  bat 
fins  d’eau  tous  revêtus  de  marbre.  Le  pe- 
tit Pateque  qui  m’y  avoir  mené  tomba; 
dans  un  de  ces  baffins  où  il  y avoir  plus 
d’une  pique  d’eau.  Samere  qui  étoit  avec 
nous  jetta  de  grands  cris,mais  le  fils  n’euc 
d’autre  mal  que  la  peur. 

De  retour  àPerajefusauPalaisde Fran- 
ce voir  Monfieur  l’Ambaflàdeur,où  j’aj^ 
pris  la  nouvelle  que  le  grand  Vifir  avoit 
etc  dépoféj&qu  on  parloir  detrois  perfon- 
nes  pour  remplir  fa  place.  Le  premier  e- 
toit  Coprogly  Pacha  d’Erzeron  ou  Arze» 
ron.  Lefccond  Daltabane  Pacha, celuy  qui 
avoir  démoly  lamaifon  des  Francs 
bylone  , & qui  m’avoir  volé.  Il  avoir  été: 
dépofé  du  gouvernement  de  cette  Ville  , 

& fait  Pacha  de  Cutayée  Ville  prés  de 
Broulfe.  Le  trbifiéme  étoit  Caalicos  cy- 
devant  Caymacan  de  Conftantinople , ôc 
relégué  à Broufle.  Je  fus  allarmé  d’ap^' 
prendre  que  ce  feroit  Daltaban  qui  l em- 
porteroit  comme  créature  du  Mufty  tout 
puilTant  à la  Porte.  EnefFet  ,de  neuvième 
de  Septembre  it’OI.  la  nouvelle  vint  que 
le  grand  Vifir  étoit  celuy  que  jedevois  le- 
plus  appréhender.. 
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Monfieur  rAmbadàdeur  reçut  un  pa- 
quet d’Andrinople , où  on  luy  marquoit 
que  la  dépolîcion  du  grand  Viiîr  étoit 
vraye  , & que  c ccoit  véritablement  Dal- 
taban  Pacha  mon  voleur  qui  luy  fucce* 
doit.  Son  élévation  m’ôta  tout  à fait  Tef- 
perance  de  recouvrir  mon  bien.  A ce 
coup  fi  cruel  pour  moy , j’appellay  toute 
ma  raifoft  à mon  (ccours  pour  le  fuppor- 
ter.  Monfieur  L’Ambalfadeur  cependant 
me  dit  que  je  ne  devois  pas  defefpererde 
tout  ; qu’il  falloit  attendre  que  Monfieur 
Fournette  fût  de  retour , & que  Ton  ver- 
roit  ce  qu’il  y auroit  à faire. 

L’onzième  Septembre  il  fit  une  fi  grofi 
fe  pluye  que  plufieurs  Maifons  en  furent 
inondées  j ôc  même  au  Palais  de  France 
il  y eut  unemuraille  qui  en  tomba.  On 
parloir  par  tout  à Confiantinople  des 
cruautez  du  nouveau  yifir  ; on  auguroit 
même  qu’il  ne  le  feroit  pas  long-temps 
& que  les  Janifiaires  Sc  les  Spahis  ne  le 
recevroient  point.  Ce  fut  l’unique  efpe-  - ^ 

rance  qui  me  relia  dans  mon  malheur, . ' 
Le  douzième  on  vint  bouleverfer  la' 
maifon  du  Caïa  du  Vifir  dépofé , ce  qui 
l’obligea  de  s’enfuir.  L’on  inquiéta  aufil* 
fon  Cazuadar,ce  qui  ne  le  faifoit , difoit- 
on,que  par  l’ordre  du  nouveau  grand' 
Vifir*  On  ajoûcoit  encore  que  le  Vifir  dér 
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pofé  n’en  feroitpas  quitte  à fi  bon  mar- 
ché J cependant  c étoit  l’homme  de  tout 
l’Empire  qui  avoit  le  mieux  fervy  j c’eft 
par  fon  Miniftere  que  fe  fit  la  paix.  Il  fe 
nommoit  Huflen  Pacha  fort  honnête 
homme,  & dont  tout  le  monde  parloit 
bien.  Il  y avoit  plus  d’un  an  qu’il  deman- 
doit  à fe  demeure  de  fa  charge.  Une 
grande  maladie  qu’il  eut  en  dernier  lieu  , 
l’empêchant  de  vaquer  aux  afïàires  , on 
le  depofa  , le  Caymacan  de  Conftanti- 
nople  nommé  Olman  Pacha , qui  fut 
dépofé  en  même  temps  , pafla  en  Afie 
fous  Tes  tentes  où  il  attendit  l’ordre  pour 
aller  à Damas.  On  ne  fçavoit  point 
pourquoy  il  avoit  été  révoqué  de  fon 

employ.  ^ 

Le  Vifir  dépofé  fe  retira  le  quinzième 

à Selevrié  où  il  avoit  une  mailon.  Qu^ 
qu’il  eût  bien  fervy  Ion  Prince  il  ne  lailw 
pas  d’éprouver  la  tyrannie  du  gouverne- 
ment , c’eft-à-dire  , du  Mufty  qui  difpo- 
foit  de  tout.  On  luy  ôta  plus  de  6o^ 
beaux  chevaux  qu’il  avoit  ,&  pour  plus 
de  cent  bourfesde  pierreries.  On  difiiit 
de  plus  qu’il  n’en  fetoit  pas  quitte  pour 
cela,  qu’il  luy  en  coûteroit  tout  ce  qu’il 
po(Tedoit,& qu’il  feroit  très  -heureux  fi 
on  luy  laifioit  la  vie,  Plufieurs  Chrétiens 
Renégats  qui  étoient  à fon  fcrvice  fe  fan* 
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verent.  Le  zi.  on  envoya  les  prefens  au 
devant  du  grand  les  Caïques 

partirent  pour  l’aller  prendrejle  Cayma- 
can  , le  Boftangy , & le  grand  Doüanier, 
furent  audevant  de  loy.  Le  vingt- deuxiè- 
me il  palTa  au  Fanal , èc  delà  par  Selevric. 
Le  Vifir  dépofé  mourut  dans  ce  temps- 
là  , & le  bruit  courut  que  le  nouveau  Vi- 
fîr  l’avoit  fait  empoifonner.  Ilacté  en- 
terré à Condantinople  fans  aucune  mar- 
que de  grandeur  & fans  ceremonie  dans 
un  tombeau  qa’il  avoitfait  faire. 

Legrand  Vifir  étant  arrivé  à Andri* 
nople  commença  à fe  faire  craindre , & 
menaça  toutes  les  Puifiànces.  Ce  qui  eft 
d’original  c’eft  qu'il  ne  fçavoit  ny  lire,  ny 
écrire.  Le  Caïa  même  qu’on  luy  donna 
qui  eft  fon  premier  i Secrétaire  , n’en 
fçavoit  pas  plus  que  luy.  Le  P.  A mil  ton 
arriva  en  ce  temps  d’Hifpahamà  Conf- 
tantinople  , ôr.  rapporta  que  le  Roy  de 
Perfe  avoir  retranché  une  bonne  partie 
despenfions  qu’il  faifoit  aux  Etrangers  , 
Sc  aux  gens  de  fa  Maifon  ; qu’il  le  voit  de 
l’argent  & des  troupes  pour  s’oppofer  à 
une  armée  que  commandoitun  Prince 
Perfan  & qui  fe  difoit  le  frere  aîné  du. 
Roy  défunt  ^ que  c’étoit  le  grand  Mogol 
qui  luy  avoir  donné  cette  armée  pour  le 
mettre  fut  le  trône. 
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Le  procédé  du  grand  VHîr  & la  conv 
duice  que  ce  méchanc  homme  tenoitavec 
les  puilTances  de  l’Empire  Othoman  ne 
me  donnoic  pas  lieu  d'erperer  quelque 
juftice.  Il  y avoir  même  fujet  de  craindre-, 
fi  j*en  faifois  quelque  démarche  à Gonf* 
tantinopie  apres  ce  qui  s’étoic  pafie  à. 
Babylone.  Je  crus  donc  qu’il  étok  à pro- 
pos que  je  me  cherchaiTe  une  proteftion 
qui  me  mît  à couvert  des  cruautezd’un 
Miniftre  fi  cruel , & qui  pût  me  procurer 
avec  le  temps  là  reftitution  de  ce  que  j’a* 
vois  perdu-.  Je  ne  fis  rien  cependant  de 
mon  chef  , & Monfieor  l’Ambafiàdeur 
trouva  bon  que  je  m’adrefiàfle  pour  cela 
à Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchar- 
ciain.  Je  me  donnay  donc  l’honneur  de 
luy  écrire. 

Je  joignis  à- ma  lettre  les  Mémoires 
qui  juftifient  ce  que  j’ayeu  l’honneur 
d’avancer  à Monfeigneur  le  Comte  de 
Ponte  hartrain;  naais  je  ne  fçaurois  mieux 
faire  félon  mon  fens  , que  d’ajouter  icy' 
le  Mémoire  des  Miflionnaires  de  Bag- 
dât  dans  lequel  il  eft  dit  que  mes  effets 
en  depot  dans  leur  Maifon  furent  la  cau- 
fe  innocente  qui  engagea  l’avarice  du  - 
Gouverneur  à la  démolir  pour  s’empa- 
rer de  ce  qui  y étoit.  Ce  Mémoire  d’ail- 
leurs efi;  plein  de  faits-  qui  ne  déplairons 
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pas^,  & qui  n’ont  rjend’oppoféaucarac- 
tcre  dun  Journal  qui  n en  doit  être  qu’- 
un tilTu.. 

X V I.- 

M E M O 1 RE  DRESSE’ 
furies  Hudgets  J & cQmmande- 
mens  reliez  entre  les  mains  des 
Capucins  de  Bagdat  apres  la  dé- 
molition de  leur  Maifon. 

Les  Capucins  étaient  à,  Bagdat 
en  l'année  1619.  dix- neuf  ans 
avants  la  eonquefte  de  cette  Ville  par 
Sultan  Murat  5 qui  s'en  tendit  le 
maître  en  1638.  Les  Capucins  avaient 
dans  cette  Ville  une  habitation  qui 
fut  achettée  par  le^  Pete  Jujîe  de 
•Paris  en  l'année  1631;  cette  habita- 
tion comprenait  le  lieu  de  leurs  de- 
meures , fl»  ils  faifoient  leurs 

prières  , & oéules  Chrétiens  s' affem- 
bloient  pour  l'exercice  de  la  Religion^. 
La  vente  de  cette  maifon  fut' conte f. 

‘ tée  en  l'année  1637.  ^ l'accommo- 
dement. en  fut.  fait  au  nam  du  Roy 
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moyennant  quelque  argent.  Quelques  ' 
mais  après  La  prife  de  Bagdat  vers 
le  mois  de  Février  1639.  Sultan 
Murat  ( bien  loin  de  chajfer  les  Ca- 
pucins de  Bagdat  ^ de  confifquer 
les  lieux  de  leur  demeure , comme  l*a 
fait  a Sio  Sultan  Moujlafa  ) leur 
donna  un  commandement  adrefè  à 
toutes  les  Pui(Jances  de  V Afie  , por^ 
tant  deffenje  dèinqnièter  lefdits  Capu^ 
tins  lors  quils  en feigner oient  leur  Re» 
ligion.  Ce  premier  commandement  fut 
confirmé  trois  mois  après  par  un  fécond 
de  meme  teneur , é'  ans  après  en  - 

l'année  1655.  il  leur  fut  donné  par 
fon  fucceffeurun  autre  commandement  ‘ 
en  vertu  des  capitulations  ^ en  con- 
formité des  commandement  cy-dejfus 
qui  de  (fend  d' empêcher  que  lefdits  Ca- 
pucins ne  prêchent  dans  les  Eglifes  des 
chrétiens  tant  dans  les  lieux  où  ils 
ont  des  Confuls  que  dans  ceux  où  ils 
n'en  ont  pas.  En  l'année  1658.  Kas-  . 
cki  Mehemsnet  Pacha  Gouverneur 
de  Bagdat  prit  par  force  l'habita- 
tion des  Capucins  dr  en  fit  une  mof- 
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quèe^  Un  mois  après  il  leur  donna 
un  autre  endrbit  pour  leur  demeure 
^ pour  leurs  prières  vis -h -vis  celuy 
quil  leur  avoit  ufurpé , dont  il  fut  fait 
un  budget  qui  porte  donation  dudit  - 
endroit  quoy  qu'on  luy  ait  payé  trois 
fois  plus  qtCilne  valoit.  Le  [dits  Ca- 
pucins ont  joui  de  cette  demeure  ^ y 
ont  fait  leurs  fonctions  de  Million- 
naires avec  les  Chrétiens  du  Pays 
l'efpace  de  quarante-  deux  ans  affex^ 
tranquillement  , quoy  que  dans  ces 
intervalles  de  temps  il  fe  fait  élevé 
divcrfcs  pcrjecutions  contre  les  Chré- 
tiens ^ contre  les  Catholiques  dans 
plufieurs  endroits  de  l'Empire  Otho~ 
man  , dans  une  defquelles  les  Capu- 
cins ayant  fait  difficulté  de  recevoir 
les  Arméniens  qui  venoient  au  fer-^ 
vice  divin  chez^eux  ^ y ayant  repre- 
fenté  au  Pacha  (f-  au  Kadi  qu'ils 
riavoient  pas  d'autre  endroit  pour 
faire  l'exercice  de  leur  Religion  que 
chez^  les  Capucins , ledit  Pacha  nom- 
mé Hdli-AJlrelument  Pacha  de  Baf- 
fora  ^ le  Kadi  firent  appeliez  le fdit s 
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Cafucins  , ^ leur  ordonnèrent  en 
flein  Divan  de  recevoir  lefdits  Ar- 
méniens qui  ont  continué  d'y  venir 
jufques  à la  demiere  perfecution  qui 
a commencé  ' a Andrinople  avec  ce 
fiée  le  qui  occafionnavers  le  moi  s d' Aon  (h 
de  l'année  derniere  1701.  un  com- 
mandement' de  la  porte  adrefie  au 
pacha  ^ au  K.adi  de  B a>^dat  3 par- 
tant que  ri  étant  pas  permis  de  bâtir 
des  E^lifès  dans  l'Empire  Otho- 
man  , ^ ayant  ouy  dire  qu'on  en 
avait  nouvellement  confiruit  à B 
dat , dans  lefquelles  les  infidèles  fai- 
fûient  publiquement  leurs  prières , or- 
donne à l'arrivée  dudit  commande- 
ment de'  démolir  les  E^lifies  qui  au- 
ront été  bâties  de  nouveau  y & d in- 
former la  Porte  dans  quel  temps  , & 
fous  quel  (gouvernement  elles  ont  été 
édifiées.  Ce  commandement  fut  acom- 
P agné  d'une  lettre  du  Grand  V'ifir  de 
même  teneur  ^ de  même  datte  pour 
l'e  xecution  des  ordres  qu' il  contenait , 
lequel  au.ljî~tht  arrivé  , le  Pacha  ^ 
le.  K adi  firent,  leurs  per  qui  fit  ions 
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appellerent  les  Juifs  > ^ les  N èflo~ 
riens  , lefqueU  moyennant  quelque 
argent  obtinrent  •qu'on  ne  toucheroit 
point  aux  lieux  de  lei^rs  prières , quoi 
qu'ils  ne  fujfent  pas  d'un  ètabliffc^ 
ment  plus  vieux  que  cehiy  des  Capu- 
cins , qui  efi  une  ancienne  voûte  de 
brique  cuite  , ^ pavée  de  marbre  en- 
forme  de  magafn  , peut  - efre  aujji 
antique  que  la  Ville  , fur  laquelle 
leur  maifon  était  bktie  en  par  tie^  Ce 
fut  fur  cette  maifon  que  le  Pacha  fit 
tomber  les  ordres  de  la  Porte  , la 
fraittant  de  nouvel  efiabliffement 
d'Eglife  nouvellement  bâtie.  Ce  qui 
luyfut  un  prétexté  Jpecieux  de  Haf. 
faillir  comme  il  fit  avec  plus  de  deux 
milles  Janiff aires  ^ la  faire  démolir, 
fans  vouloir  examiner  les  titres  qui 
luy  furent  prefentex^par  le  Supérieur  y 
qui  n'eut  que  le  temps  de  les  chercher 
^ £ aller  à fa  rencontre  les  luy  por- 
ter après  avoir  appris  que  le  Pacha 
venoit  chezjmy.  pour  abatre  fon  égli- 
fi.  Dans  ce  tumulte  impreveu  ypref 
que  tout  ce  qui  fi  trouva  dans,  ladite 
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maifon  foit  au>t  Capucins  ou  à d‘au^ 
très  fut  pillé  ou  enlevé  , aBion  qui 
fait  juger  que  le  principal  objet  de 
la  deJiruBion  df  cette  maifon  étoit 
moins  l'execution  des  ordres  du  Grand 
Seigneur  que  le  pillage  qui  y fut  fait  : 
puifque  les  Turcs  ne  penferent  quà 
enlever  tout  ce  qui  y étoit  ^ à la 
détruire  , laiffant  ce  qui  fervoit  d'E~ 
glife  avjji  entier  qii  auparavant  , <t 
l'exception  d'une  feneftre  dont  ils  a- 
bâtirent  cinq  ou  Jix  briques.  Si  l'in~ 
tention  du  Pacha  ^ du  Kadi  eût  été 
droite  ^ n'euffenuils -pas  appellé  lei 
Capucins  comme  ils  avaient  fait  ap* 
peller  les  Juifs  (jr  les  2Je(ioriens  , 
pour  s'informer  dieux  qui  les'  avait 
établis  à Bagdat  y depuis  quel  temps 
ils  y étaient  y en  vertu  de  quoy  , ^ 
fous  quelle  proteBion  ils  y étoient  , 
^ qui  étoit  leur  proteBcur , quelle 
étoit  leur  nation , quelles  étoient  leurs 
fonBions  ou  étoient  leurs  titres  & 
leurs  commandemerti  , en  vertu  def-  - 
quels  ils  fai foient  l'exercice  public  de 
leur  Religion.  Cette  information  prU 
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fe  félon  les  voyes  ordinaires  de  La 
Jufiice  eut  été  régulier e 5 mais  elle 
ne  leur  convenait  -pas  : ils  auroient 


éventé  leur  deffein'^é^  les  Pereseuf- 
fent  été  fur  leurs  gardes.  Par  là  ils 
fe  feraient  rendus  encore  plus  coupables 
à la  Porte  3 où  ils  auroient  été  obli- 


gez^  de  rendre  conte  des  titres . defdits 
per  es  , ^ meme  de  l^  informer  de  la 
violence  d'un  des  pachas  de  Bagdat 
qui  a cy-devant  ufurpé  la  maifôn 
des  dits  Capucins.  Information  qui 
aurait  fans  doute  affermy  davantage 
lefdits  Peres  dans  la  poffeJRon  de  leur 
maifon  , & dans  l'exercice  de  leur 
Religion , puis  qu'il  parait  par  les 
titres  les  commandemens  qui  font 
entre  leurs  mains  qu'ils  étaient  à 
Bagdat  long- temps  avant  que  les 
Turcs  s'en  rendirent  les  maifres^y 
qu'ils  y avaient  acheté  une  habita., 
tion  , qidils  avaient  meme  été  con- 
firmez^ dans  la  pofie.ffion  de  cette  ha- 
bitation au  nom  du  Roy  : que  de.- 
puis  la  prife  de  Bagdat  Sultan 
Murat  a deffehdu  qu'on  troublât  les 
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Capucins  dans  l* exercice  de  leurR'e^- 
tigion  J qu*ll  a meme  ordonné  qu*on 
ne  les  empefchàt  pas  de  L'enfeigner 
. dans  les  Eglifes  des  Chrétiens  , que- 
fes  fucceffèurs  confirmant  ces  privi- 
lèges ordonnent  par  leurs  commande- 
mens  , en  vertu  des  capitulations  , 
que  lejdits  Capucins  ne  feront  point 
molefie\  ^ pourront  enfeigner  leur 
Religion  tant  dans  les  endroits  oà 
ils  ont  des  Confuls  que  dans  ceux 
(7Ü  ils  n*en  ont  point.  Ayant  fait 
l* ex  amen  ^ le  raport  fidelle  de  tout 
ces  titres  ils  falloit  commettre  ouverte- 
ment une  injufiict  formelle  , en  btant 
enfuite  aux  Capucins^  ruinant  un 
bien  fi  ancien  qui  leur  appartenait  fi 
légitimement.  Il  falloit  prévariquer 
aux  ordres  de  leurs  Empereurs  qui 
portent  de  ne  point  inquiéter  lefdits 
Peres.  Il  fallait  contrevenir  formelle- 
ment aux  capitulations  qui  défen- 
dent de  faire  dè  la  peine  ^ de  mal- 
traiter aucun  François  dans  l'Em- 
pire Othoman  j ç'efi  neanmoins  co: 
qfiils  ont  fait: i, en  refufant  de  lire-’ 
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le f dit  s titres  ^ d* avoir  aucun  égard 
à ^as  une  des  xhofes  qui  peuvent 
faire  la  fureté  des  Fr  anchois  dans  cet 
Empire  ^ difant  au  Supérieur  qui 
. luy  prefentoit  ces  titres  , qidil  n'ètoit 
pas  temps  de  les  examiner  i que  ce 
jour  là  étoit.un  jour  de  malheur  pour 
luy  y Ô"  q^ il  venait  abbattre  la  mau 
fon  des  Idoles  -(  nommant  ainft  le 
lieu  oà  les  Chrétiens  s'ajfembloient 
pour  ^exercice  de  la  religion  ) . qu'ils 
.ont  neanmoins  laiffé  dans  fon  entier^ 
car  ce  n'étoit  pas  là  où  étaient  les 
.effets  des  Peres  les  depots  des  gens 
. du  pays  , les  pierreries  des  paf 
fans  nouvellement  arrivez^  de  Perfe. 
Et  ce  font  ces  Voyageurs  .qu'on  peut 
.dire  avoir  été  la  caufe  innocente  de 
:la  perte  de  la  maifon  j car  deux 
jours  avant  qu'elle  fût  pillée  le  Fiiaja 
. du  Pacha  cherchait  un  preiexte  de 
leur  faire  quelque  avanie  , mais  Of 
man  Aga  renegat  le  détourna  de  la 
penfée  qu'il  avait  que  ce  fuffent  des 
>efpions  comme  il  les  en  accu  fait 
Jitre  fous  lequel  il  les  eut  peut  * ejhe 
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fuit  ouvertement  ajjujjhier  peur  les 
dépouiller  , fi  le  commandement  de 
que^ion  ne  fût  pas  arrivé,  qui  leur  fer- 
vit  de  pretexte  pour  venir  à leurs 
fins  , qui  ri  était  pas  £ahhatre  une 
£glifc  nouvellement  confiruite  , puifi' 
que  l'endroit  quien  fetvoit  eflpeut-  être 
aujjî  ancien  que  la  Ville  .qj;}' qu'ils  l'ont 
laijsé  dans  fin  entier.  Si  elle  était  nou- 
velle , cette  Eglife , pourquoyla  lai  fier  / 
Si  elle  était  ancienne  , pourquoy 
vouloir  l' abhattre  ? ^ ce  qui  efl pire, 
pourquoy  ne  s' informer  ny  de  Hunnyde 
Vautre^  Enfin  les  T urcs  font  venus  à leurs 
fins,ili  ont  pillé  à la  faveur  de' la  démo- 
lition d'une  ancienne  maifin  qu'ils 
font  pafifer  pour  une  nouvelle  Eglife  j 
les  Voyageurs  logex^  alors  chez^  lef- 
dits  Capucins  , par  la  chambre  def- 
quels  le  pillage  a commencé  , fe  plai- 
dent de  ce  qu'on  leur  a pris  leurs 
pierreries  ^ leur  argent  5 les  Capu- 
cins fi  plaignent  de  la  démolition 
de  leur  maifin  , des  depots  qu'on  a 
emportez,  appartenant  aux  gens  du 
pays  qui  les  redemandent  , ^ les 
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,chefcs  qui  leur  appartenoient  qui  ont 
efté  volées.  Le  Pacha^de  Bagdat 
auteur  de  ce  pillage  qui  a efié  fait 
en  fa  prefence  ^ par  fis  gens  payant 
efié  élu  depuis  grand  Vifir  , ejî 
devenu  Juge  é‘  partie.  Ce  qui  bte 
tout  moyen  de  demander  jufiice  , ^ 
fuivant  les  diligences  que  le  fieur 
Foumetti  JDrogman  envoyé  exprès  ^ 
a fait  à Bagdat  pendant  les  dix  jours 
de  féjour  qu*il  y a fait  des  ordres  ^ 
des  inJiruHions  de  fin  Excellence  , 
lia  pas  meme  pu  avoir  un  aUe  du 
Kady  pour  prouver  le  pillage  de  la 
tnaifin  , quoy  qu'il  ne  doute  pas 
qu'elle  rCeüt  efié  pillée  , puifque  tous 
les^  jours  les  Capucins  fai foient  por~ 
ter  chez^  luy  des  chofes  de  leur  mai~ 
fin  qu  on  vendoit  publiquement  dans 
les  marchez^  j mais  s'apuyant  fur  la 
déclaration  du  Mufty  qui  a dit  n'a- 
voir vu  dtms  l'Eglife  qu'un  rideau 
^ une  natte  , difant  luy  Kady  ria^ 
voir  pas  efié  témoin  à ce  qui  s'efl 
pajjé  dans  la  maifin  , il  ne  pouvoit 
pas  donner  datte  du  pillage  > mais 
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^ue  fi  on  Iny  frcduifoit  des  témoins 
les  gens  qui  ont  pris  les  pierre- 
ries qu'on  redemande  , il  des  ferait 
rendre  comme  l'ordonne  le  comman- 
dement de  la  Porte  ^ non  autre  cho- 
fi.  Mais  le  Mufty  ayant  fait  inti. 
mider  les  témoins  perfinnc  '^  de  ceux 
qui  étaient  prêts  de  rendre  témoi- 
gnage 71  a plus  ofé  paroitre.  Ce  qui 
efi  appuyer  une  violence  ^ une  op- 
prefîon  , par  une  injufiiee  encore  plus 
criante.  Après  une  telle  conduite 
qu'ed-  ce  qui  peut  faire  la  feureté 
des  Frarn^ois  dans  l'Empire  Otho- 
man.  Commandemens  méprifez^y  ca- 
pitulations tranfgrejfées  , droit  des 
gens  violé.  "Deny  de  jufiiee^  maifon 
ruinée  pillée  , François  in  fuit  ez^ 
^ opprimez^par  une  violence  inique , 
font  les  motifs  des  jufiesrejfentimens' 
de  fon  Excellence  contre  la  Porte  y 
qui  feula  droit  fur  les  Sujets  du  Roy 
qu'on  maltraite  ^ qu'on  opprime  fans 
luy  donner  le  rhoindre  avis  des  rai- 
fons  qu'on  a de  le  faire. 
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XVII. 

«■ 

Severiti^  d<  Police  txercêes  a t^vene^ 
ment  des  Grânds  F’ijirs  àvares  four 
en  tirer  dit  gain.  Prefcnt  de  fix  mille 
livres  far  P jimbaffadeur  de  France  au 
grand  Vifir,  Avarice  d'Aviettis  Pa~ 
triarche  des  Arméniens.  Zele  outré  des 
Catholiques  contre,  luy.  Chanvary  des 
Arméniens  lorfqu  ils  croyent  des  Sor. 
eiers  en  L*air,  Connivence  du  Mufty  pour 
les  crimes  du  grnnd  yifir.  Ordonnance 
bigotte  & ridicule  de  ce  dernier  contre  les 
femmes.  Coup  de  tête  d‘  H ujfen  Pacha, 

PEndant  ce  temps- là  les  bornez  Bc  les 
confolations  de  Monfieur  l'Am- 
bafladeur  me  firent  attendre  avec  pa- 
tience le  retour  de  Moiteur  Fournette 
pour  prendre  des  mefures  fur  ce  qu’il 
auroit  fait  dans  Ton  voyage  de  Babyio- 
ne.  Je  ne  puis  me  taire  icy  de  la  bien- 
veillance dont  Monfieur  le  Marquis  de 
Feriol  Ambalfadeur  de  France  m’a  tod. 
jours  honoré  en  toutes  fortes  d’occa. 
fions.  Comme  il  traitoit  encetemps-là 
l’Ambaffadeur  de  Venife  , j’eus  l’hon- 
neur de  dîner  avec  leurs  Excellences.  La 
table  y fut  fervieavec  un  magnificence 
& une  delicatelTe  merveilleufe.  Le 
Tome  l h " S 
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grand  Vifir  fît  dcfenfede  boire  du  vin 
à Andrinople  , & les  ordres  écoieni  fi  fe- 
veres  que  l'on  fut  dans  les  maifons  rom- 
pre tous  les  tonneaux.  Si  quelqu’un  a- 
voit  été  attrapé , foit  en  apportant  du 
vin  à Andrinople , ou  en  buvant , il  au- 
roit  été  condamné  à plus  de  mille 
coups  de  bâton , & on  luy  auroit  confif- 
qué  tout  fon  bien.  Il  ordonna  encore  que 
toutes  les  nations  eufiènt  à s’habiller  à 
la  mode  de  leur  pays  , & défendit  aux 
Chrétiens  du  pays  de  mettre  des  babou- 
ches jaunes  & des  vêtemens  rouges , ou^ 
bleus.  Cela  caufa  un  grand  delordre 
car  l’on  arrêta  à Andrinople  plufieurs 
perfonnes  avant  meme  qu’ils  eufiènt  eu 
le  temps  de  fe,  faire  faire-  des  habits. 
Ce  Miniftre  fit  auflî  donner  des  coups 
de  bâton  au  Drogueman  du  Caraboufe, 
parce  qu’il  avoir  des  babouches  jaunes. 
Ce  Caraboulè  efi  ce  traître  Italien  de 
nation  qui  vendit  la  forterefie  de  Cara- 
boufe  au  Turc.  Il  a une  paye  du  Turo 
pour  cette  belle  aâion. 

On  ne  fai  foit  que  parler  des  cruauté  z 
du  Vifir  pour  faire  trouver  de  l’argent  ; 
Tondit  meme  que  pour  ce  fujet  ildépo- 
fa  le  Prince  de  Valaquie,  &en  a élevé 
un  autre  à fa  place.  Le  dixiéme  Son  Ex- 
cellence me  dit  qu’il  alloit  envoyer  un 
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prefent  au  grand  Vifir  de  la  valeur  de 
2000. ccus  II  croit  compofé  de  tres-belles 
étoffés  & d’une  pendule.  Le  feiziéme  le 
grandDoüanierhutlépofc^uftementcom- 
me  il  venoitde  faire  un  prefent  au  Vifir 
de  cent  bourfès , & que  le  Vifir  luy  avoit 
donne  le  Cafetan.Le  dix-feptiéme  Copro- 
gly  Numan  Pacha  d’Erzeron  fut  Pacha  de 
la  Natolie  dont  la  Ville  Capitale  eft  Cu- 
taye  éloignée  de  Conftantinople  de  huit 
journées. L’on  faifoit  pour  lors  degrandes 
réparations  aux  Châteaux  de  la  mer 
Noire , & l’on  y charioit  fans  ceffe  des 
munitions  &de  l’artillerie.  Les  plus  éclai- 
rez difoient  que  toutes  les  précautions 
des  Turcs  de  ce  côté  là,  n’étoient  que 
pour  amufer  , & que  tout  le  grand  ar- 
mement qui  fe  preparoit,regardoit  quel- 
ques Princes  ChrêtienSi 
Nous  apprîmes  le  vingt-uniéme  que 
le  Patriarche  des  Arméniens  nommé 
Av^iettis  avoir  fait  mettre  en  prifon  les 
Pretres  Arméniens  Catholiques, chargez 
de  chaînes  au  col  & aux  pieds  pour  avoir 
de  l’argent.  Quelques  principaux  Arme- 
mens  ayant  appris  cette  violence  fu- 
rent au  Patriarche  redemander  leurs  Prc- 
très  qu  il  refufa  de  rendre.  Leur  zele 
trop  outré, & peu  félon  la  fcience  les 
emporta  à fe  jettef  fur  luy  & à le  battre 

Sij 
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comme  il  le  meritoit,  après  quoy  ils  al- 
lèrent délivrer  -les  prifonniers.  Le  Pa- 
triarche qui  voulut  s’en  plaindre  au  Vifir 
futfuivy  des  Arméniens-  Ces  gens -cy 
reprefenterent  au  Vifir  qu’ils  -<i’a voient 
fait  que  délivrer  des  pauvres  gens  que 
l’injuftice  du  Patriarche  avoir  fait  mettre 
en  prifon.  Le  Vifir  s’étant  mis  en  colere 
là-delTus  , demanda  au  Patriarche  pour- 
quoy  il  avoir  des  prifons  , ôc  luy  dit  : 
iVf  ffals  tu  pas  chien  , cfitil  n*y  a ejne  le 
grand  Seigneur  cfuienait.  Il  le  fit  donc 
lur  le  champ  mettre  en  prifon  luy-mêmCj 
cependant  il  n’y  demeura  pasbeaucoup^ 
le  Mufiy  envoya  dire  au  Vifir  de  le  faire 
fortir. 

Le  Vifir  fit  arrêter  un  Juif  en  ce 
temps-là  qui  étoit  le  Sanfal ou  agent  du 
Vifir  dépofé , & à qui  on  demanda  mille 
bourfes.  Le  vingt  quatrième  on  chargea 
fur  une  barque  40.  canons  pour  les  Châ- 
teaux de  la  mer  Noire  :&le  vingt-fixié- 
me  il  y eut  comme  une  éclipfe  de  Soleil 
& de  Lune  , qui  parurent  comme  de 
fang.  Tous  les  Arméniens  prirent  fur  ce- 
la des  pocles  & des  chaudrons , & com- 
mencèrent à en  faire  un  grand  bruit  fem- 
blable  au  charivary  , qui  dura  jufqu’à 
minuit.  Jem’informay  d’eux  pourquoy 
ils  en  ulbient  ainfi.  Quand  tn  voit , me 
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dirent  • ils , le  Soleil  & U Lune  rouges , 
c’eji  une  rnarcf  ue  ejuily  a des  Sorsiers  & 
des  Marxiens  en  l'air  occupez,  à faire  des 
maléfices  & nous  efperons  par  ce  bruit  les 
en  empêcher.  Le  trentième  on  coupa  la 
tête  à un  JanifTaire  Aga  , & l’on  mit 
quatre  des  principaux  Arméniens  aux 
Galeres,parce  qu’ils  étoient  bons  Catho- 
liques. A une  heure  de  nuit  j’entendis 
un  coup  de  canon  du  Sérail , c’étoit  une 
marque  que  l’on  jettoit  le  corps  du 
Janilïaire  Aga  dans  la  mer. 

, Le  deuxieme  Novembre  le  P.  Bernar- 
din de  Loches  Supérieur  de  Babylone  , 
& qui  y étoit  quand  la  mai  Ton  des  Francs 
fut  démolie , revint  de  France  à Conftan- 
tinople.  Il  avoit  reprefentc  au  Roy  qui 
le  reçut  fort  bien , que  dans  ce  qui  étoit 
arrive  à Babylone  on  avoit  violé  les 
capitulations  faites  avec  la  Porte  ; mais 
il  fut  bien  furpris  d’apprendre  que  le 
Pacha  qui  nous  avoit  pillé  étoit  devenu 
nôtre  Juge.  Quelques  lettres  & quelques 
recommandations  que  le  Pere  eût  obte- 
nu du  Roy  pour  nous  faire  rendre  juftice, 
nous  vîmes  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu 
del’efperer.  Ain(î|)e  n’attendis  plus  que 
l’arrivée  du  Drogman  pour  venir  en 
France  , & pour  y chercher  quelque 
remede  à mes  pertes. 

Siij  , 
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Enfin  Monfieur,  Fournette  de  retour 
après  neuf  mois . de  voyage  fans  avoir 
rien  fait  ,nous  apprit  que  le  changement 
du  Pacha  de  Babylone  avoir  renverfé  le 
fuccez  de  (à  commiflion  j que  ce  cruel 
luy  avoic  fait  dire  que's’il  avoit  la  har- 
dieflè  defe  prefenter  devant  luy  ,il  le  fe- 
roit  pendrejainfi  il  n’y  eut  pas  moyen  de 
faire  aucune  information.  On  avoit  dé- 
fendu de  depofer  contre  le  dernier  Pa- 
cha. Monfieur  Fournette  ajoûta  cepen- 
dant , que  beaucoup  de  témoins  luy  a- 
voientafliité  qu’on  m’avoit  volé  confide- 
rablement  , mais  qu’ils  n’ofoient  rien 
dire  , parce  que  le  Mufty  leyr  en  avoit 
fait  faire  des  défenfes  fur  peine  de  la 
vie. 

Le  fixiéme  on  publia  une  Ordon- 
nance par  laquelle  ,on  defendoit  aux 
femmes  Turques  de  porter  des  tarpou- 
ches  i elle  leurordonncût-encore  de  met- 
tre un  bandeau  noir  fur  le'^  front  , que 
leur  guinpe  defeendît  ûir  le  nez  , & de 
ne  porter  que  des  veftes  vertes  fort  lar- 
ges même  , afin  que  leur  derrière  ne 
parût  point.  Le  huitième  Monfieur  Fon- 
• ton  ayant  prefenté  les  prefens  de  Mon- 
fieur l'Ambafladeur  , le  grand  Vifir  les 
reçut  avec  joye,  & fit  un  prefent  a Mon- 
fieur Fonton  de  cinquante  lequins.  L on 
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apporta  en  ce  temps  un  commandement 
au  Patriarche  des  Arméniens  qui  luy  dé- 
fendoit  de  molefter  les  Catholiques.  Le 
mépris  qu’il  fit  de  ne  le  pas  recevoir 
avec  toute  la  reverence  en  ufage  pour 
les  commandemens  du  grand  Seigneur , 
luy  attira  un  fort  mauvais  traittement  , 
après  quoy  il  fut  mis  en  prifon.  Le  quin- 
ziéme on;  reçut  une  lettre  de  Diarbesir 
duReverend  Pere  Jofeph  par  laquelle  - 
il  mandoit  que  la  tyrannie  & la  perfecu- 
tion  étoient  fi  grandes  qu’elles  les  obli- 
geoient  d’abandonner  cette  Million. 

C’eft . l'avarice  du  Mufty  qui  en  eft  la 
•caufe. 

Le  feiziéme  on  emmena  Aviettis 
Patriarche  des  Arméniens  pieds  & mains 
'liées  à Andrinople.  Le  dix-huitiéme  on 
envoya  à Hulïèn  Pacha  qui  s'étoit^etiré  . 
en  Afieun  Chiaoux  luy  demander  fa  tête, 

& à trois  autres  Grands  qui  étoient  dans 
ces  quartiers.  Hulïèn  averty  de  l'ordre 
par  un  des  liens  qu’il  avoir  laifle  à An- 
drinople , fe  mit  fur  les  chemins  par  où 
' devoir  palTer  le  Chiaoux.  Il  avoir  une 
bonne  troupe  avec  luy  , & quand  le 
Chiaoux  vint , Hulïèn  luy  demanda  où 
il  alloic  J- à.  quoy  l’autre  luy  répondit 
qu’il  alloic  à Babylone.  Sur  ce  deguife- 
ment  Hufièn  le  fit  battre , & luy  ficcon- 

S iiij 
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ferter  qu’il  venoic  avec  l’ordre  de  luy  de- 
mander  fa  tête , & la  porter  au  grand 
Seigneur.  Celuy  cy  paffant  à côte  du 
Chiaoux  , la  luy  coupa  àluy-même  , la 
fît  écorcher  , & l’envoya  à Conftanti- 
nople  en  mandant  par  une  lettre  que 
ceux  qui  demandoient  fa  tête  mifïent  cel- 
le-là dans  le  cul  de  leurs  femmes  , ma- 
niéré injurieufe  de  s’exprimer  parmy  les 
Turcs.  Il  ajoûtoit  enfuite  que  tant  qu’il 
y auroit  un  Mufty  Jiaours , iln’obefroit 
jamais  aux  ordres  qui  en  viendroienr. 
Comme  la  lettre  s’adreiTott  direélement 
au  Prince  elle  fit  du  bruit  à Andrinople, 
& le  Grand  Seigneur  blâma  fort  le 
Vifir  de  ce  qu’il  envoyoit  des  ordres 
femblables. 

l’appris  fur  la  fin  de  Novembre  que 
•le  grand  Vifir  avoir  donné  un  repas  au 
Grand  Seigneur  fort  magnifique 
qu’enfuite  il  luy  avoir  fait  prefent  de 
xoooo.fequins,  &de  quantité  de  pierres 
^ ' precieufes,parmy  lefquelles  il  y avoir  un 
gros  rubis.  Comme  on  me  dit  le  poids  & 
la  forme  de  ce  rubis , je  connus  que  c’é- 
toit  le  même  que  le  Vifir  m’avoit  volé 
à Babylone.  Pour  en  être  plus  afluré  j’en 
marquay  le  poids  de  dix-lept  Karas  , & 
j’en  fis  la  forme  que  j’envoyay  à Andri- 
noplc.  Tout  fe  trouva  conforme  ausu- 
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bis  qui  étoic  chez  le  Joüaillier  du  Grand 
Seigneur. 

XVIII. 

Ihdinatlon  de  preffentiment  à' un- Enfant 
de  Conjiantinople  ni  de  parens  illufires 
d'origine.  Loy  touchant  les  efcUves  des 
Afahornetans»  Les  Taures  une  fris  trom- 
pez, ne  croyent  plus  rien.  Préparatif  de 
guerre  a Conflantimple.  Legrand  fr'ijir 
traite  avec  les  jimbajftdeurs  de  Afofco- 
vie  à Adrinople  fecretement.  Le  Tartare 
indigné  de  l'injure  eju'on  luyfah  & du 
party  eju'on  prend  à la  Porte  , en  fait 
retirer fon  Ambalfadeur.  Canal  de  Con. 
frantin  fous  terre  d quatre  rangs  de  colon- 
nes, yi fîtes  des  vaijfeau»  aux  Darda, 
nelles, . 

( 

COrame  je  îogeois  chez  la  nommée  • 
Chieras  Madelaine  , Grecque  de- 
nailTance  & Ca^ïï^ique  de  Religion  , je 
ne  pouvois  m’empêcher  d’admirer  l’ex- 
cellent naturel  &les  talenshnguliers  d’un  ' 
jeune  enfant  qu’elle  avoit. Il  étoit  impof- 
fible  même  de  ne  pas  s’attacher  à caulcr 
avec  luy,  veu  le  goût^&,l’inftinél  qu’il 
a pour  tout  ce  qui  eft  bon,.  Pateque  ^ luy  - 
dis- je  un  jour,  il  faut  que  je  te  mené  en' 
Ejrance  ( ce  nom . en  patois  du  pays  veuc. 

S V. 
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dire  Bapt ifte.  ) Ce  pauvre  enfant  à ce 
mot  commença  à m'embraflèr  les  pieds ,, 
me  baifer  les  mains , & à me  dire  , Af- 
fendy  ,je  vous  en  prie  , mentz.^moy  en. 
France  ^je  feray  bien  joly.  Il  me  faifoit 
tous  les  jours  mille  queftions  fur  cefujet,, 
&c  coname  je  luy  difois  que  je  le  donne-' 
rois  à une  grande  Princefle  , & qu'il  fe- 
rait fonefcîave , il  donnoit  des  marques 
de  joye  inconcevable. 

Un  jour  fa  mere  étant  prefente  à ce 
que  je  luy  difois  , qu’il  faudroit  partir 
bien-tôt , elle  Ce  mît  à pleurer  & à foupi- 
rer:  je  luy  demanday  qui  croit  le  fujet  de 
tes  larmes , elle  me  répondit  : Hélas  \fi 
voHS  le  ff aviez. , vous  me  plaindriez..  Cet 
' enfant  efl  la  caufe  de  mes  chagrins  &.  de 
mes  imjuietudes.  Ne  croyez,  pas , luy  dis- 
je  y (fue  ce  fait  tout  de  bon  , ejuand  je  parle 
d’emmener  votre  fils  en  France.  Le  petit' 
drôle  qui'  n’avoit  que  cinq  ans  ayant  en- 
tendu ce  que  je  difois  , fc  mit  en  colere 
& me  dit  qu’il  ne  falloir  pas  Ce  mocquer 
de  luy , que  je  luy  avois  promis  de  le  me- 
ner en  France  , qu’il  me  le  feroit  bien 
faire  par  force  , & qu’il  l’iroit  dire  à 
Montîeur  l’AmbatTadeur.  Apres  ce  petit 
mouvement  il  Ce  mit  à parler  Turc  en  (e 
promenant , ôc  enfaifant  de  petits  geftes 
qui  aurpientfait  rire  des  marbres.Samere 
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toute  affligée  qu’elle  étoit  ne  put  s’en  te- 
nir auffi  bien  que  moy. 

Ce  fut  là-deffus  que  cette  pauvre  fem- 
me me  dît  : Il  faut  vous  apprendre  le  fujet  • 
de  ma  douleur.  Le  pere  de  cet  enfant  « - 
étoit  un  i$eigneur  de  Polp^e^  que  le  « • 

malheur  fit  eiclave.  Lo  Patron  de  la  « 
galere  , fur  laquelle  il  étoit  enchaîné  , « 
remarquant  qu’il  n’avoit  pas  un  efprit  « 
commun,  conçut  beaucoup  d’effime» 
pour  lUy , & le  fit  Ecrivain  de  fa  galere.  «* 
Comme  il  eftoit  fouvent  au  Palais  de  » 
France  avec  Monfieur  l’Ambaffàdeur,il  « 
mangeoit  quelquefois  avecluy.Un  jour  « 
qu’il  me  vit  en  ce  lieu  ,je  ne  fçay  par  « 
quelle  deff inée  , il  vint  amoureux  de 
■moy.  Son  penchant  luy  fit  chercher  « 
des  mefures  pour  me  voit^  dedans  les  « 
deffèins  légitimés  qu’il  avoit , il  me  fit  « 
parler  par  les  Peres  Capucins.  Les  dif-  ** 
ferens  avantages  qu’il  me  propofa , & « 
que  ceux , de  qui  je  dépendois , écou-  « 
terent  favorablement , av^  ce  qu’il  at-  « 
tendoit  de  fon  pays  de  quoy  fe  rache-  « 


* Depuis  que  le  Roy  a fait  placer  le^petit  PaleoI,oj|Ue 

aux  Jefuites , j’ay  receu  fon  Baptiftere  quî  m^  éFé  en- 
voyé de  Conftancinople  , & que  j’ai  eu  l’hor.neur  de 
^ donnée  à Monfeigneur  le  Comte  de  Pomcharttain,où 
il  eft  matquéque  le  Pere  de  cet  cofantSeigneuc  Polonois 
s’appelloit  Michel  JanKofKi  ; ce  qui  fait  qu’on  l’appelle 
aujourd’huy  Jean  • Baptille  JanxofKi. 

Svj 


DIgitized  by  Google 


41*  VOYAGE 
«ter,  firent  que  je  ne  m'oppofay  pasà 
» fa  recherche  : ainfi  nous  fûmes  mariez 
« à TEglife  Catholique, 

« Au  bout  de  dix  mois  j’eus  l’enfant 
ix  que  vous  voyez  j mais  mon  pauvre  é- 
« poux, trois  mois  après  fa^  naiiTance  , 
« mourut.Oütre  le  chagrin  que  j’avois  de 
« fa  mortjfon  Patron  m’en  donnoit  beau- 
« coup  d’autres  j j’appréhendois  m&me 
« qu’il  ne  me  fift  ôter  cet  enfant.  Les 
X»  Peres  Capucins  pour  me  tirer  de  fes 
ii  perfecutions , & peut-eftre  pour  met- 
» tre  à l’abry  le  peu  de  beauté  que  j’a- 
' « vois , me  marièrent  au  bout  de  fix  mois 
« à l’époux  que  vous  voyez , qui  eft 
«ChiotteCatholique.Cependant  quelque 
« temps  après  le  Patron  de  mon  defflini 
« mary  ne  laiflà  pas  de  faire  prendre 
« mon  fils , & l’envoya  chez  le  Cayma- 
« can  pour  le  faire  mettre  dans  le  Sérail 
« à Andrinople. 

« Il  n’y  eut  jamais  de  mere  plus  affligée 
« que  je  l’eftois.  Comme  je  ne  fçavois  à 
«qui  avoir  recours  , Dieu  m’infpira  de 
«m’aller  jetter  aux  pieds  de  Monfieur 
« l’Ambafladeur.  Il  eut  pitié  de  moy , & 
« me  promit  fa  proteétion,  en  m’afllirant 
« qu’il  efperoit  de  me  rendre  mon  fils. 
« Ùneloy  ehez  les  Turcs  veut  que  quand 
« un  efclave  fe  marie  avec  une  libre , les 
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enfans  mâles  foient  rcputezefclàves , « 
& que  les  filles  relient  avec  la  mere  j « 
mais  auHi  la  loy  ajoûce  que  le  Patron  u 
ne  pouvoit  ôter  'les  enfans  d’auprès  la  « 
mere  qu’ils  ne  fulTent  en  âge  d’adop-  « 
ter  une  religion.  D’un  autre  côté  , les  «- 
Turcs  pallènt  fou  vent  pardelTus  la  loy.  «« 
Après  avoir  expliqué  ces  circonftances  " 
à Moniteur  l’AmbalTadeur , il  me  dît" 
de  retourner  chez  moy  , qu’il  alloit  " 
travailler  pour  ravoir  mon  fils.  lien-  «' 
voya  donc  un  Drogueman  chez  le  Gay-  **• 
macan  de  qui  il  étoit  amy.  Il  luy  fit  re^  « 
prefenter  l’injullice  de  m’oller  cet  en*  *« 
fant  qui  n’avoit  que  trois  ans.  Quel- 
ques  prefens  qu’il  luy'  fitfaire,  ache-  « 
verent  de  îe  vaincre  , & l’engagèrent  à « 
luy  donner  dés  marques  de  confidera-  « 
tion.  Mon  fils  fut  renvoyé  à Monfieur  « 
l’AmbalTadeurquimefit  appeller  pour  « 
me  lè  rendre  , avec  de  nouvelles  pro.^  « 
melïès  de  toute  fa  proteélion.  « 

Je  n'ay  point  efié  inquiétée  dépms  ; mais  a ' 
préfent  je  fuis  menacée  tous  les  jcurs.  On  a 
voulu  enlever  mon  cher  Pateque , & je 
tremble  a tous  momens  que  cela  ri  arrive. 
Comme  tout  a change^  je  n*auroîs  rienà  ef, 
perer  ^f  une  fois  on  me  i enlevait,  Alnfi  ^ 
Jtîonfieur  , voila  le  fujet  de  mes  larmes. 
Plut  a Dieu  que  vous  le  voulujfiez. , je  vous  . 
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en  ferais  de  bon  cœur  un  préfent  j 4 tout  le 
moins  f auray  le  contentement  de  le  fçavoir 
"Chrétien  , fi  fen  fuis  privée  , & n’aurais 
.pas  le  chagrin  mortel  eu  le  voir  Turc,  Ce 
récit  m’avoit  tellement  touché , que  je 
. n’hefîtay  point  à l’accepter.  Je  promis  à 
la  mere , que  Ci  je  ne  mettois  pas  Ton 
fils  auprès  de  quelque  perfonne  qui  luy 
puft  faire  faire  une  plus  grolTe  fortune 
que  moy , je  le  mettrois  du  moins  en  état 
de  Ce  retirer  d’affaires  un  jour. 

La  pauvre  femme  m’en  fit  mille  re- 
mercie mens  j elle  fit  venir  fon  fils  me 
baifer  la  main , & cet  enfant  faifoit  con- 
f noiftre  une  fi  grande  joye  de  ce  que  je 
luy  difois  qu’il  efioit  à moy , qu’on  ne  la 
peut  reprefenter.  Pour  donner  des  tnar- 
ques  à fa  mere  que  je  voulois  en  avoir 
foin  , je  fis  acheter  des  étoffes  pour  luy 
faire  quatre  paires  d’habits  fort  propres;, 
ce  qui  me  coûta  prés  de  deux  cens 
écus. 

Dans  le  deffein  où  j’étois  de  faire  quel- 
que tentative  auprès  du  grand  Vifir  pour 
retirer  quelques  débris  de  ma  perte , tout 
le  monde  m’en  détourna.  Chacun  me 
dît  que  c’étoitun  chien,  un  homme  fans 
foy  , que  perfonne  ne  pouvoir  l’appro- 
cher , & que  ce  feroit  l’irriter  de  luy  de- 
mander feulement  un  paca.  Efiant  donc 
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tout  à fait  hors  d’efperance  en  ce  pays** 
là,  je  me^réfolus  de  revenir  en  France 
par  le  premier  vaifîèau  que  je  trouverois 
pour  implorer  la  protedion  du  Roy.  Le 
^ nxiéme  le  Captan  Pacha  qui  n’elloic  pas 
encore  mort , fut  dépofé  , Sc  l’on  mit  en 
fa  place  Harchy  Mahomet  perfonne 
de  beaucoup  d’experience  pour  la  mer. 

Les  Anglors  ôc  les  Hollandoisfaifoient 
courir  le  bruit  en  ce  temps-là  par  tout 
que  Cadix  ayoitefté  pris  par  leur  armée} 
mais  ils  furent  bien  trompez  & bien 
honteux , quand  lanouvelle  du  contraire 
arriva  à Conllantinople , & que  la  Flotte 
Angloife  Sc  Hollandoife  avoit  beaucoup 
fouffèrt , apres  avoir  perdu  quantité  de 
monde  à une  defcente.  Comme  ils  ont 
débité  quantité  de  nouvelles  qui  fe  font 
trouvées  fauffès , les  Turcs  s’en  font  fort 
indignez.  Quand  nos  ennemis  en  difent 
quelqu’une  à prefent , on  s’en  mocque  ; 
parce  que  les  Turcs  une  fois  trompez 
ne  croyent  plus  tien.  Ceux  - cy  nean- 
moins faifoient  toûjours  des  - préparatifs 
' & des  armemens  , & l’on  ne  pénétroit 
pas  pour  qui  ce  devoir  eftfe.  L’on  tra- 
vailloit  dans  l’Arfenal  à quantité  de  vaif- 
fcaux  de  débarquement.  L’ordre  eftoit 
donné  même  pour  en  efpalnier  quantité 
d’autres,&  de  fdirc  pafler  je  ne  fçay  com- 
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bien  de  munitions  de  guerre  ôc  de  Boa> 

che  à Negreponc. 

Vers  ce  même  temps, c’cft  à dire  für' 
ïa  fin  de  1701»  il  vint  à la  Porte  un  En- 
voyé du  Roy  des  Tartares  remontrer 
qu’il  eftoit  de  neceflîté  abfoluê  de  faire  ■ 
la  guerre  aux  Mofcovites  qui  fortifioient 
des  places  fur  les  frontières , & qui  fai- 
foient  de  grandes  courfes  fur  fes  terres. 
Le  grand  Vifîr,  qui  par  des  fècrets  en- 
gagemens  qu’on  devine  bien , & dont'  le 
Mufty  & luy  avoient  eftc  bien  payez, 
venoit  de  ratifier  la  paix  avec  l’Ambafla- 
deur  du  Czar , ne  l’ccouta  point.  II  ne  . 
voulut  pas  qu’il  eût  audience  du  Grand  ^ 
Seigneur  , & ne  la  luy  voulut  pas  donner 
luy- même.  Ce  Prince  traitté  fi  indigne- 
ment manda  à fon  AmbaflTadeur  de  le 
retirer  dans  lé  delTêin  de  s^en  relTentir  eni 
temps  & lieu.  Le  treiziéme  Décembre  je 
traittay  avec  le  Capitaine  Fourgafle  de' 
mon  palTage  pour  huit  fequins.  Quel- 
ques jours  apres  l’on  apprit  par  des  ef- 
claves  du  bain  que  les  Turcs  faifoient 
racommoder  trente  galiotes  pour  les 
équiper , qu’ils  faifoient  conftruire  trois 
gros  vailîèaux,  & qu’il  y en  avoit  vingt- 
quatre  en  état.  Gomme  je  parlois  àdes 
'Turcs  du  grand  armement  qui  fe  prépa- 
ioit,.ils  me  dirent  qu’il  n’eftoit  pas  encore 
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auflî  grand  qu’il  le  devoir  cftre. 

Sur  la  fin  du  mois  , ce  vailïèau  , oû 
je  devois  m’embarquer  étant  à Biflètache^ 
lieu  en  remontant  du  côté  de  la'  mer 
noire,  où  les  vailTèaux  fe  vont  mettre 
pour  partir  plus  commodément  ; j’y  fis 
porter  mes  ballots  : ce  jour  - là  même 
j’allay  prendre  congé  de  Monfieur  l’Am- 
balTadeur , & luy  demander  fes  ordres  j 
j’y  menay  aufli  mon  petit  homme  pour 
luy  faire  la  réverence.  Cet  enfant  voyant  ' 
dans  la  falle  un  grand  portrait  du  Roy  , 
me  demanda  quieftoit  ce  Monfieur  - là. 
Je  luy  dis  que  c’étoit  le  Roy  de  France 
Ion  Maître.  Cette  veucf  par  je  ne  £çay 
quel  préfentiment  luy  donna  une  fi  gran- 
de émotion  de  joye  & de  plaifir  , qu'il 
me  ^ria  de  le  luy  faire  bailer  , yfffcndy  , 
me  dit-  il  après  , <juand  je  feray  en  France 
je  le  verray  donc  le  Roy  mon  A/aijlre  ? & 
cent  autres  chofes  qui  marquoient  l’in- 
clination qu’il  avoit  déjà  conçue  pour  la 
France.  Tout  le  monde  fut  charmé  du 
génie  & du  naturel  de  ce  jeune  enfant , 
& l’on  me  loüa  beaucoup  de  m’en  cftre 
chargé.  Après  donc  avoir  efté  faire  nos 
adieux  partout,nous  partîmes  le  14.De- 
• eembre  environ  une  heure  après  midy 
que  le  vent  fe  trouva  bon  , & les  cou- 
rants qui  portent  naturellement  en  bas , 
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nous  éloignèrent  avec  alTez  de  prompti 
tude, 

Conftantinople  bâtie  fur  une  pointe 
de  terre  fait  une  efpece  de  triangle  qui 
s’avance  dans  la  mer.  Les  differentes 
petites  montagnes , fur  lefquelles  elleeff 
fîtuée  du  côté  d’Europe  , font  paroître 
les^  maifons  comme  fur  un  amphiteâtre. 
A voir  de  loin  les  fapins  coüjours  verds  ^ 
dont  les  cimetières  & la  plufpart  des 
maifons  font  pleines  ^ il  femble  que  la 
Ville  eft  au  millieu  d’un  bois  , ou  bien 
que  c’eft  un  bois  qui  eft  dans. une  Ville , 
ce  qui  en  rend  laveuë  la  plus  agréable 
du  monde.  Il  n’eft  pas  neceftaire  de  m'é- 
tendre fur  ce  qu’il  y a de  particulier  ^ans 
Conftantinople , la  quantité  4e  lelations 
qu’on  en  a m’en  épargne  la  peine.  Le 
dernier  feu  brûla  plusde  25000.  maifons 
autour  du  Bizeftain  qui  eft  le  plus  beau 
quartier  de  la  Ville  éc  le  plus  de  corn- 
merce.Cet  accident  fît  prendre  la  réfolu- 
tion  aux  Turcs  de  rebâtir  le  tout  de 
brique&de  pierre. Ils  y ontajoûcé  devant 
leurs  boutiques  des  galleries  foûcenucs  de 
colonnes  que  l’on  trouve  même  dans  les 
vieux  fondemens.  Ces  fortes  de  maifons 
font  baftès , auffi  ne  doivent,  elles  fervir, 
qu’à  des  boutiques.  Les  Turcs, comme 
je  l’ay  déjà  dit , ne  demeurent  point  oûi 
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ils  vendent  leurs  marchandifes.  Il  y en  a 
déjà  beaucoup  de  bâties, & cela  a un 
air  de  beauté  & de  propreté  fînguliere. 

J'ay  vû  environ  à deux  cent  pas  loin 
de  fainte  Sophie  un  canal  qui  palTe  fous 
une  belle  voûte  foûtenuc  par  quatre 
rangs  de  colonnes.  Il  eft  encore  plein 
d’eau , & l’on  ne  s’apperçoit,  pas  qu’elle 
coule.  Ce  canal  qui  a bien  vingt  pas  de 
large , va  jufqu’aux  ruines  du  Palais  de 
Conftantin.  On  tient  là  que  ce  Prince 
alloit  par  ce  canal  fou  terrain  à fainte 
Sophie ‘pour  n’eftre  point  incommodé 
des  chaleurs  du  Soleil.  Je  fis  ce  que  je 
, pus  pour  y aller  avec  un  petit  batteau  que 
• j’y  aurois  fait  porter  , mais  les  Turcs 
qui  ont  des  maifons  fur  le  bord  de  ce 
. canal, ne  le  voulurent  jamais  foufFrir,dans 
la  penfée  où  ils  font  qu’on  y a jetté.de 
grands  tréfors  du  temps  des  guerres. 
C^la  paroît  une  foreft  de  colonnes  toutes 
d’une  pierre , dont  on  ne  peut  dire  la 
hauteur , parce  que  l’on  n’en  voit  qu’en- 
viron  deux  brafles  hors  de  l’eau.  Ce  ca- 
nal a quatre  à cinq  brades  de  profon- 
deur. 

Après  avoir  pafle  devant  les  fept tours, 
* & traverfé  toute  la  mer  de  Marmora  , 
nous  arrivâmes  le  vingt  - cinquième  fur 
les  deux  heures  après  midy  aux  châteaux 
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des  Dardanelles.  On  eft  obligé  d^y 
moüiller  , parceque  les  Turcs  viennent 
faire  la  vifîte  des  bâtimens  pour  voir  s’il 
ne  fe  fauve  point  quelque  efclave.  IsTous 
raoüillâmes  devant  celuy  d’Afîe , dont 
l’Aga  vint  faire  fon  manege  plutôt  pour 
recevoir  le  droit  qu’on  luy  paye  que  pour 
faire  une  vifitc  bien  exade.  En  efïèt  il 
ne  fit  pas  d’antre  ceremonie  que  de  de- 
mander s’il  n’y  avoir  point  d’éfclaves  qui 
fe  fauvalTent , & au  Capitaine  combien 
il  y avoir  d'hommes.  On  luy  en  nomn?a 
un  norribre  ^ & après  avoir  fait  femblant 
de  les  compter  l’un  aptes  l’autre  , il 
prit  fon  droit  qui  eft  de  quatre  piaftres  , 

& un  prefent  de  deux  boetesdè  p ru- 
nes. 

Environ  deux  heures  & demie  après 
avoir  levé  l’ancre  nous  arreftâmes  à la 
pointe  des  Barbiers,  qui  eft  un  fort  bon 
port.  On  appelle  aulli  ce  port  la  Tache 
blanche  , & nous  y mouillâmes  à cinq 
brafles  d’eau.  Tant  que  nous  fûmes  dans 
le  canal  nous  eûmes  un  fort  petit  vent , 

& l’on  peut  dire  que  ce  font  les  courants 
qui  font  confiderables  en  ce  lieu 
nous  en  firent  foriir.  Nous  pafsâmes  de-  . 
vant  les  deux  Châteaux,  que  Tort  appelle  * 
Neufs , qui  font  tout  à l’entrée  du  canal , 

£c  nous  arrivâmes  fur  le  foir  du  vingt* 


f 
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Exicme  vis-à-vis  Tenedos.  On  s’apperçut 
alors  d’une  chofe  extraordinaire.  Nous 
avions  le  vent  de  Tramontane  alïèz  frais^ 
& les  nuées  venoient  du  côté  du  midy 
avec  une  grande  violence-  Cela  fît  pren- 
dre la  réfolution  au  Capitaine  de  moüil- 
1er  l’ancre  à un  port  de  Tenedos  ; mais 
le  vent  de  Nord  venant  à Ce  rafraîchir , 
au  bout  de  trois  heures  nous  levâmes 
l’ancre  , ôc  nous  continuâmes  nôtre 
route. 

Pendant  la  nuit  du  vingt- feptiéme 
nouspafsâmes  par  la  Bouche  qui  cil  entre 
le  Cap  d’or  & Àndras.Le  vingt- huitième 
i>ous  côtoyâmes  toûjours-  la  Morée  & 
les  Iflesde  l’Archipel  qui  en  font  voifines. 
Delà  pafTant  devant  l’ifle  de  Serigo  nous 
eûmes  peine  le  trentième  ànous  éloigner 
de  devant  l’œuf  du  Surigue  , gros  rocher 
en  forme  d’œuf,  qui  s’élève  hors  de  l’eau. 
Enfin  un  vent  Miftral  le  trente- unième 
nous  obligea  de  faire  plufieurs  bords. 
Je  n’en  (pavois  pas  la  raifon , pareeque 
le  vent  auroit  efté  aflez  bon  pour  nous 
porter  en  route.  Le  Capitaine  me  dit  là- 
defilis  qu’il  vouloir  côtoyer  la  terre  de 
peur  des  Corfaires. 
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XIX. 


Mtinegt  des  hâtimens  qui  vont  en  froye  , 
ou  qui  tachent  d’éviter  les  CorfaireSi  La 
peur  qui  fait  tout  entreprendre^  fait  aujfi 
tout  abandonner.  Generofité  d’un  Pirate, 
jivarice  du  Conful  François  de  Zante, 
Incurfion  des  Tartares  par  la  faute 
d'Ætaban  grand  Vifir.  Mort  trop  dou» 
ce  de  cet  homme, 

A Prés  avoir  fait  une  manœuvre  de 
poltron  le  long  des  côtes  de  la 
Morce  jufques  devant  le  cap  Matapam  , 
le  premier  &le  %.  Janvier  170  j.  nous 
eûmes  de  petits  vents  qui  nous  portèrent 
en  route.  Le  3.  fur  les  dix  heures  du 
matin  on  apperçut  un  vailTeau  àplus  de 
vingt  mille  de  nous  fous  le  vent.  Com- 
me il  n’avoit  que  fes  deux  bafles  voiles  , 
nous  le  vîmes  en  cet  état  pendant  plus 
d’un  quart  d’heure.  Quoyque  nos  gens 
le  prilTent  pour  un  petit  vailTeau  qui  alloit 
à Smyrne,  je  dis  au  Capitaine  que  s’il  me 
croyoit , il  rangeroit  les  voiles  au  plus 
prés  du  vent , & que  ce  vailTcau  ne  me 
paroiflbit  rien  de  bon  avec  fes  deux  baf. 
fes  voiles.  Dans  ce  même  temps  le  vail- 
feau  faifant  voile  de  fes  deux  huniers, 
noftre  Capitaine  crut  que  comme  il  nous 
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appercevoit , il  vouloic  fuir  ; mais  c’étoit 
compter  fans  Ton  hôte  , car  nous  vîmes 
tout- à-coup  ce  bâtiment  renverfer  le 
bord  fur  nous. 

L’épouvante  alors  fut  fi  grande  qu’on 
ne  fongeoit  pas  feulement  à ôter  les  rides 
qui-  étoient  aux  voiles  d’en  haut.  Le 
vaifïèau  , qui  fit  baniere  rouge  fut  un 
mauvais  prefage  pour  nous.  Noftre  Ca- 
pitaine neanmoins  mit  toute  Ton  efpe- 
rance  en  fes  voiles.  Comme  le  Corlaire 
approchoit  , nous  jettâmes  d’abord  le 
canot  à la  mer  > une  ancre , 6c  plufieurs 
autres  chofes  de  pefanteur.  Cependant 
le  Pirate  qui  nous  gagnoitcoû jours,  nous 
fit  baniere  blanche , Sc  tira  on  coup  de 
canon.  Nous  arborâmes  pavillon  blanc  , 
mais  nous  ne  laiilîons  pas  défaire  tout 
noftre  mieux  pour  fuir.  J’avois  propofé 
à nos  gens  de  faire  paffèr  deux  canons 
dans  la  chambre  de  poupe , ce  que  le 
Capitaine  négligea  mal  à propos.  Je  fis 
monter  tous  les  fufils  en  haut , & je  tâ> 
chay  d’encourager  dix  ou  douze  perfon- 
nes  qui  paroiftbient  fort  braves , & qui 
promettoient  de  fe  bien  défendre. 

Le  Corfaire  nous  abordoit  prefque 
quand  le  Capitaine  voulut  faire  mettre 
les  papafiques , qui  font  les  petites  voiles 
d’enhaut  3 mais  rennemy  eftoit  fi  proche 
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qu’il  fit  tirer  plufieurs  coups  de  fufil  fur 
les  Matelots  qui  les  portoienc , ôc  les  fit 
redefeendre  au  plus  vite.  Apres  plufieurs 
coups  de  canon  qu’il  nous  tira , une  dé- 
charge de  toute  fa  niourqueterie  fit  peur 
à tous  nos  gens , chacun  fe  cacha  les  uns 
derrière  le  caïque  , les  autres  Ce  cou- 
choient  tout  leur  long , d’autres  de/cen- 
dirent  dans  la  fentine  , Sc  d’autres  Ce  ca. 
cherent  de  l’autre  côté  du  bord  ,c’eft  à- 
dire  par  dehors  : ainfi  nous  ne  nous  trou- 
vâmes que  quatre  en  haut.  Je  me  fèrvis 
pendant  quelque  temps  de  tous  les  fufils 
que'i’^vois  fait  ramalïêr , après  quoy  je 
me  trouvay  feul  quand  il  fallut  rechar, 
ger  les  armes  que  j'avois  tirées. 

Le  Corfaire  avec  fa  grande  baniere 
Flexîngoifefaifoit  toûjoursun  grand  feu 
de  fa  moufqueterie , c’eft  pourquoy  per- 
fonne  des  nôtres  ne  paroifibit.  On  en- 
tendoit  feulement  quelques  - uns  qui 
fembloient  venir  de  deiïous  les  ondes 
crier  qu’ils  fê  rendoient  ; cela  me  mit 
dans  une  colere  fi  furieufe , que  fi  le  fu- 
fil que  je  tenois  avoit  efié  chargéj’en  au> 
rois  tué|  quelqu’un.  Je  fis  ce  que  je  pus 
cependant  pour  engager  le  Capitaine  à 
prendre  courage  ; mais  un  coup  de  ca- 
non qui  pafia  fiir  le  vaiflèau , le  luy  ôta 
tout- fait,  Ainfi  rampant  fur  le  ventre 

il 
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il  amena  l’AgabUj.qui  eû  le  grand  hu- 
nier , &touc  l’équipage  d’nne  commune 
voix  cria  qu’il  fe  rendoir. 

Ce  fut  alors  que  je  me  cherchois, pour 
ainfi  dire , des  bras  pour  faire  quelque 
aâiion contre  le  Coriaire  , ou  contre  nos 
propres  gens  qui  fe  livxoient  â lâche- 
ment. Nous  eftions  quarante- cinq  hom- 
mes dans  un  vaiifeau  , plus  gros  que  ce- 
Juy’du  Corfaire , monte  de  feize  pièces 
de  canon , Sc  fon  fe  rendit  fans  en  avoir 
tiré  un  coup  , ny  fans  avoir  mis  la  ba- 
niere  blanche.  Mais  des  gens  auilî  lâches 
que  ceux -là  ne  dévoient  pas  arborer  un  pa- 
villon qui  les  engageoit  à le  défendre 
tant  qu’ils  auroient  eu  une  goutte  de  fang 
dans  les  veines.  C’eft  pourquoy  le  Cor- 
faire de  Flexingue  j qui  s’appelloit  Cor- 
neille Antoine , & qui  montoit  la  Pome 
d’or,  ne  peut  paflèr  que  pour  un  voleur, 
puifqu’il  n’a  point  vû  la  baniere  de  celuy 
qu’il  a pris , & n’a  pas  eû  même  l’hon- 
neur de  la  gagner.  Ce  fut  fur  les  trois 
heures  apres  midy  que  cette  belle  avan- 
ture  s’exécuta. 

' Le  Corfaire  s’approcha  le  plus  prés 
de  nous  qu’il  pût , & remplit  de  fes  gens 
la  chaloupe  qui  vint  à bord.  Un  Lieute- 
nant, un  Ecrivain  ,&  un  Pilote  parmy 
,-  xeux-là  crièrent  que  tous  les  palTagers 
Tome,  //.  T 
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cullêntà  fe  mettre  dans  la  chambre  pour 
n être  point  maltraitiez  des  Matelots.  • 
J’envoyay  chercher  mon  pauvre  petit 
Pateque  qui  eftoit  avec  le  fils  du  Capi- 
taine à la  fentine.  Dés  que  ce  jeune  en- 
fant vit  tant  de  gens  qu’il  ne  connoifibit 
point,  & qui  s’emparoient  de  tout  ce  que 
nous  avions,  il  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes , ny  la  colere  : Pourijkoy  , me  dit-il , 
mis  IdJas  dans  ce  trou  ? St^a- 
vois  ejlé  en  haut  avec  mon  fabre  j* aurais 
coupé  la  tefie  a tous  ces  Corfaires,  On  nous 
fit  embarquer  dans  la  chaloupe , & l’on 
nous  mena  à bord  du  vailTeau  ennenny , 
où  le  Capitaine  nous  ayant  fait  mettre 
' dans  fa  chambre  nous  promit  tout  le 
bon  traitement  qu’il  pourroit,&quenous 

‘ n’aurions  pas  fujet  de  nous  plamdre  de 

luy  Nous  réprouvâmes  en  effet , & il 
ne  nous  manqua  rien  de  ce  qui  eftoit 
neceflaite  pour  la  vie.  Son  deflem  eftoit 
de  nous  menerà  Livourne  ou  à Malte  \ 
mais  le  vent  s’étant  mis  le  quatrième 
Ponant , il  fut  contraint  de  prendre  fa 

route  vers  Zante.  , , . , 

Corneille  Antoine  touché  de  la  gen- 
tillefte  du  petit  Pateque,  le  prit  en  ami- 
tié & nous  promit  de  lui  rendre  les  ha- 
biîs.  Il  me  marqua  même  en  particulier 
quelque  confideration  en  apprenant  ce 
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que  j’avois  fait  pour  ce  jeune  enfant , & 
ü je  lofe  dire  de  ce  qu’il  m’avoit  vû  aflèz 
long  . temps  feul  luy  tenir  telle  dans 
noftre  vaiflèau  malgré  les  bordées  & 
les  décharges  du  lien.  Le  cinquième  fur 
les  trois  heures  après  midy  nous  don- 
nârnes  fond  à la  rade  de  Zante,&  le 
lîxicmc'le  Capitaine eftam  abord  de  la 
prife  nous  tint  parole.  A fon  retour  il 
apporta  le  baul  où  eftoient  les  habits  'de 
îîoftte  petit  bon  homme»  A^ais  âpres  en 
avoir  pris  feulement  une  pièce  d’é- 
tolFe  de  fond  rouge  à fleurs  d’or , il  me 
rendit  le  relie  de  bon  cœur.  Comme  Tes 
oflSeiers  en  murmuroient,  il  leur  promit 
cent  écus  pour  les  appaifer , parce  qu’ils 
ont  part  dans  ces  fortes  de  hardes.  Je 
fus  fort  content  de  la  generolîté  du  Ca- 
pitaine. 

Le  huitième  il  nous  débarqua  après 
nous  avoit  dit  de  prendre  ce  qui  nous  fe-' 
roitnecelTairepour  nos  befojns , comme 
linge  & cravates.  Je  retrou vay  heureu- 
-fement  moif  journal  dans  les  chambres 
ôcla  joye  que  j’en  eus  me  lîtprefque  ou- 
blier tout  le  relie.  Il  me  vint  cependant 
fous  la  main  une  prime  d’èmeraude  du 
poids  de  fept  à huit  livres , & quelques 
autres  pierres  curieufes  dont  ces  fortes 
de  gens  ne  faifoieni  aucun  compte.  Des 
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que  nous  fûmes  débarquez , on  nous  Et 
âitrer  dans  le  Lazaret , où  il  n’y  avoic 
que  les  quatre  murailles,  & où  il  fallut' 
coucher  fur  les  pierres , & ne  manger 
que  du  bifcui'i  fort  noir. 

Le  Capitaine  corfaire  avoit  donné 
pour  noftre  nourriture  cent  fequins  qui 
furent  mis  entre  les  mains  du  Conïiil 
François.  Cette  fomme  devoit  fervir  en- 
core à payer  noire  embarquement  en 
cas  que  Foccafion  s’en  prefent^t  j mais  le 
Conful  .qui  eft  le  Eeur  Toligan , eut  U 
cruauté  de  ne  nous  envoyer  que  du  bi£- 
cuit  fort  noir  , du  ris  & du  fromage* 
J'eus  beau  luy  dire  que  j’avois  un  jeune 
enfant  que  je  menois  àla  Cour, pour  l’en- 
gager à avoir  plus  d’humanité  pour  nous} 
cet  homme  n’eut  aucun  égard  à mes 
prières  ny  à la  juftice  qu’il  nous  devoit, 

^ On  ne  peut  s’imaginer  les  mauvais 
que  ce  sConful  nous  Et  3 les  occa- 
. fions  qu  il  nous  fit  manquer  de  partir, 
Sc  les  fupercherics  dont  il  ufa  pour  pro- 
fiter de  la  lomme  qu’on  luy  avoit  mife 
entre  les  mains.  Je  me  plaignis  fort  à 
luy-meme  de  fon  procédé,^  luy  deman. 
da  v ?iu  moins  ma  part  dans  ce  que  le  Cor^ 
faire  avoit  lailTé.  Comme  ce  n’eftoit  pas 
fonintention  , il  eut  l’injuftice  de  me  dire 
qu’ayant  fauvé  beaucoup  de  pierrcties. 
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fe  lï’avois  befoin  de  rien , & par  là  il  me 
fit  connoiftre  que  fon  intereft  l’empor- 
toicfur  la  pitié  qu’il  devoit  avoir  de  nous. 

Il  nous  revenoit  à cinq  que  nous  étions 
chacun  cinq  écus , il  ne  nous  donna  rien 
du  tout . & nous  abandonna  comme  fi 
nous  eufiions  efté  les  plus  grands  enne- 
mis de  la  France. 

Ce  qu’il  y a de  particulier,  c’eft  qua- 
prés  que  Toligan  a bien  pillé  les  pauvres 
équipages  des  bàtimens  qui  arrivent  à 
Zante  par  naufrage , ou  qui  ont  eâ 
le  malheur  d’avoir  efié  pris , u trompe  la  . 
Cour  par  de  faux  mémoires  des  femmes 
qu’il  dit  avoir  employées  à ailîfter  les 
fujets  du  Roy.  De  cette  maniéré  il  vole 
les  pauvres  malheureux  & le  commerce. 
J’ay  appris  en  effet  qu’il  avoit  envoyé 
un  mémoire  de  l’argent  qu’il  avoit  fourni 
pour  nous.  Il  devoit  bien  fè  contenter 
d’avoir  volé  pour  le  moins  cinquante  fe- 
quins  fur  les  cent  que  le  Corfaire  avoir 
donnez.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  fi  nous 
n’avions  point  eû  d’autre  fecours  que  de 
ce  véritable  Pirate  plutôt  que  Gonfiil  , 
nous  aurions  per  y dans  ce  méchant  La- 
zaret , où  tout  étoit  ouvert , & où  la 
pluye  venoit  fur  nous  fans  rien  avoir 
pour  nous  couvrir. 

Enfin  nous  pallàmes  quarante- deux 
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purs  dans  ce  beau  lieu  , & j’ay  bien  des 
grâces  à rendre  au  Ciel  de  ce  qu’il  nous 
donna  la  force  de  fupporter  les  fatigues 
que  nous  y eûmes.  Ce  qui  me  faifoit  en- 
core plus  admirer  la  providence  , c’efl: 
de  voir  que  le  petit  enfant  de  cinq  ans 
que  j’avois , les  endura  avec  un  courage 
incroyable.  Je  revis  pourtant  encore-  le 
.Conful , que  je  priay  de  me  faire  embar- 
quer dans  une  Felouque  qui  alloit  à Mef- 
fine.  Il  n’en  voulut  rien  faire  quelque 
remontrance  que  nous  luy  fiffions  qu’il 
ne  nous  reçoit  prefque  plus  de  bifouiP  , 
que  nous  avions  bien  de  la  peine  à fau- 
ver  des  injuret  de  l’air.  Nous  le  priâmes 
enfui  te  de  nous  envoyer  quelque  chofe^ 
& que  je  m’éngagerois  à luy  rendre  au 
double  les  plailîrs  qu’il  nous  feroit.To- 
ligan  nous  dit  tout  nettement , qu’il  n’a- 
voit  rien  à nous  donner,  & que  fi  nous 
voulions  manger  , que  nous  vendiffions 
nos  habits.  Ce  qu’il'ajoûta  nous  fit  bien 
connoître  quece  n’écoii  qu’une  homme 
fans  pitié. 

, Je  ne  pus  donc  me  retenir  de  luy  re- 
procher fa  méchanceté , d’abandonner 
ainfr  les  Sujets  du  Roy  dans  une  fi  gran- 
de milère,&je  le  menaçai  de  m’en  plain- 
dre à la  Cour  , & de  le  faire  connoître 
par  tout  pour  ce  qu’il  eft.  Il  fallut  pren- 
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dre  patience  cependant , & nous  con- 
foler  le  mieux  que  nous  pûmes  du  pi-  . 
toyable  état  où  nous  étions.  Lefeiziéme. 
le  petit  Pateque  eut  la  rougeolle  j mais 
malgré  le.  mauvais  temps , la  pluye  ,& 
le  coucher  fur  la  pierre  , ce  pauvre  petit 
enfant  n’en  eut  que  le  mal.  Le  19.  il  ar- 
riva de  Smyrne  un  gros  vailTeau  qui  avoit 
eu  la  chafle  par  deux  Fleffingois.  Nous 
apprîmes  en  même  temps  qu’il  y avoit 
dix.  huit  Corfaires  ennemis  dans  ces  • 
mers. 

Comme  nous  vîmes  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fecours  à efperer  du  Conful 
François , je  priay  une  perfonne  de  dire 
à celuy  d’Éfpagne  qu’il  voulût  bien  fe 
donner  la  peine  de  me  venir  parler.  «Il 
me  fit  cet  honneur  là  au  bouc  de  deux 
jours.  Après  l’en  avoir  remcreié  je  le 
conjuray  de  me  faire  embarquer  dans  - 
un«  Felouque  Mellînolfe  qui  ctoit  dans 
le  port , & de  vouloir  bien  faire  marché 
pour  nôtre  palTage  fur  l’alîiirance  que  je 
donnerois  des  hardes.  Le  Conful  Élpa- 
gnol  me  promit  de  faire  toutes  choies 
pour  me  rendre  fervice , ce  qui  ne  réülllc 
pas  neanmoins  comme  je  l’efperois.  Ce 
Conful  en  fut  parler  fans  doute  au  fieur 
Toligan  qui  le  détourna  de  me  tenir  pa- 
rolej  car  le  vingt-  cinquième  il  m’envoya 
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«lire  par  un  homme  que  fi  je  voulois  luy 
r’îmettre  entre  les  mains  des  afiurances  , 
i Iretiendroit  la  Felouque.  Je  luy  fis  ré-  . 
ponlè  que  je  n*avois  point  d’autre  aflb- 
rance  à luy  donner  que  ma  parole  ; que 
pour  la  fûreté  de  l’argent , je  mettrois 
entre  les  mains  du  maître  de  la  Felouque 
les  hardes,  du  petit  homme. 

Les  gens  de  la  Felouque  inftruits , me 
vinrent  faire  plufieurs  propofitions  ridi- 
■ cules  , & quelques  offres  que  je  leur  fiflè 
de  leur  donner  vingt-cinq  piaftres , ils 
ne  voulurent  point  me  donner  de  refolu- 
tion  qu’ils  n’eufTent  parlé  à leurs  cama- 
rades, 

‘ Sur  cela  quelques  perfonnes  de  là  Ville 
prefentesà  ces  difcours  me  dirent  que 
c’étoit  le  Confiil  qui  faifoit  joüer  toutes 
ces  pratiques, & que  dans  refperance 
de  nous  rançonner , il  avoir  répandu  je 
ne  fçay  combien  de  mauvais  bruits  con- 
tre nous  J iin  autre  me  dit  encore  qu’il 
avoir  refolu  de  ne  me  point  faire  partir 
qu’il  ne  m’eût  fait  payer  une  fomme 
proportionnée  à fon  avidité.  Il  fallut 
donc  attendre  avec  patience  le  fecours 
qu’il  plairoit  à Dieu  nous  envoyer.  Le 
vingt  - neuvième  nous  n’avions  plus 
qu’un  peu  de  bifcuit  & du  ris'  qu’on  fai- 
foit  cuire  dans  l’eau.  Ce  qui  écoic  de 
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furptenant  étoitde  voir  le  jeune  Pateque 
furpporter  cecte  miferable  vie  plus  coura- 
geulement  quemoy  & qu’aucun  autre; 

Le  deuxiéme  Février  il  arriva  dans  le 
port  une  Polacre  Françoife  qui  avoir  été 
prife  par  un  Armateur  Fieflingois  qui 
vint  y mouiller  auüi.  La  Polacre  étoit  un  • 
bâtiment  de  Cephalonieoû  nôtre  Capû 
taine  nommé  FougalTe  avec  d’autres  de 
fon  bord  s’étoient  embarquez , dans 
lequel  ils  furent  repris.  Je  rendis  grâce 
à Dieu  de  ne  m’avoir  point  fait  retom-i^ 
ber  dans  cette  nouvelle  difgrace  que  je 
n’aurois  pd  éviter  non  plus  que  les  autres 
(î  je  fuflè  party  avec  eux.  Ces  pauvres 
gens  furent  dépouillez  • une  fécondé  fois , , 
& fouillez ’jufques  dans  des  lieux  que  la 
bien^feance  ne  permet  pas  de  nommer^ 
Le  huitième  Février  un  MarchandAn  - 
glois  qu’un  bâtiment  Vénitien  amenoit 
de  Conftantinople  m’apprirqu’on  y avoit 
étranglé  le  grand  Vifir  , celuy^  qui  m’a- 
voit  volé  à Bàbylone.  Voky  ce  qu’on 
difoit  à la  Porte  du  fujet  de  la  difgrace  -, 
ou  plûtot  de  lajufticeque  léCiel  avoit 
commencé  à lùy  rendre. 

Un  AmbalFadeur  du  Roy^es  Tar-  «• 
tares  étoit  venu  demander  à Conftan  « 
tinople  qu’on  déclarât  la  guerre  aux  «• 
Mofeovites.  Le  grand  Vifir  qui  avoit  »«• 

T V. 
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« des  engageœens  fecrets  , ne  voulut 
« point  entendre  à cette  propofition. 
>j  Sans  meme  luy  vouloir  donner  Au- 
M diencechez  luy  ,ny  la  luy  faire  avoir 
M du  Sultan , il  le  renvoya  fort  mécon- 
a tent  de  la  Porte.  L’Amballàdeur  étant 
w de  retour  auprès  de  fon  Prince  ^ luy 
»>  dit  que  les  T urcs  étoient  des  Jiaours 
J»  qui  n’avoient  'point  voulu  ny  l’écou. 
M ter , ny  luy  répondre.  Le  Roy  des 
j>  Tartarcs  outré  d’un  procédé  fi  inful- 
M tant , refolut  de  s’acommoder  avec  le 
» Czar.  Il  luy  offrit  pour  cela  des  condi- 
*»  tions  fi  avantageufes  que  la  paix  Ce 
« conclut  enjjeu  detennps. 

» Le  deflein  qu’avoit  le  Kam  de  Ce 
M venger  fit  qu’il  facrifiaaux  Mofeovites 
j>deux  Places  dans  la  Crymée.  Après 
M quoy  ce  Prince  aflcmbla  un  corps  de 
J)  quarante  raille  hommes , & vint  dans 
» la  balle  Crimée  fur  les  bords  de  la  mer 
« Noire  ravager  tout  le  pays.  D’abord 
« que  la  nouvelle  en  fut  venue  , cela 
» donna  une  grofiè  allarnae  au  peuple  de 
» Conftantinople.  ( G’eft  de  ces  pays  là 
» en  effet,  d’où  cette  Ville  tire  unebon- 
M ne  partie  de  fes  vivres  Ôc  de  les  corn- 
moditez.  ) Le  murmure  qu’on  en  fit 
» pénétra  jufques  dans  le  Sérail.  Le 
« Grand  Seigneur  en  entendit  parler  ^ 
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& voulue  fçavoir  qui  étoit  la  caufe  de.« 
cette  guerre.  Les  plus  hardis  luy  dirent  que« 
c’etoit  fon  grand  Vifir  par  le  mauvais** 
traitement  qu’il  avoit  fait  à l’Ambaflà-  « 
deur  du  Roy  des  Tartares.  Le  Grand  ** 
Seigneur  le  fit  venir  fur  le  champ  devant** 
luy  , le  traita  de  chien  & de  traître , ** 
luy  fit  ôter  fon  Sceau , & l’envoya  é-  ** 
trangler  entre  deux  portes  par  des  *« 
muets  le  treiziéme  Février  jour  de  la  ** 
Chandeleur  à la  grecque  , félon  l’u-  ** 
(âge  & le  rit  qui  régné  en  ce  pays.  <* 


XX. 

Tournois  efui  termine  le  CdrnâvMÀ  Zante. 
AïonfîeHr  Sicilien  Conful  François  de 
Cephalonie,  Noblejfe  de  l'IJle  genereufe 
dr  polie,  Prevediteur  de  Corfou  curieux 
de  Médaillé  s,.  Habitation  de  Judas,. 

' Puits  ou  l'en  meurt  dés  efu'ony  defeend. 
Revenant  à Corfou  femblables  aux 
Broucelacas  de  Santerinjr  Soldat  ^ui 
rompt  fes  liens  comme  de  la  toile  d'arai^ 
gnée.  . 

La  nouvelle  que  je  reçus  du  fupplice 
d’Altaban  vint  bien  foulager  en 
quelque  façon  une  partie  de  mes  peines, 
mais  elle  ne  fuHrfoit  pas  pour  adoucir 
l’état  violent  oi\  je  me  trouvois , ou  pour 
« , ' Tvj 
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fuppteer  aux  befoins  indifpenfables  oi\ 
nous  étions  par  rinhumanité  & l’avarice 
du  Conful  Toligan.  En  effet  , nous  n’a- 
vions rien  à manger  le  feiziéme  } mais 
une  chofé  qui  contribua  à nous  confoler 
ce  fut.  qu’on  nous  vint  demander  nos 
noms  pour  fortir  du  Lazaret.  Nousap> 
prîmes  le  lendemain  que  nous  partirions 
fur  une  Felouque  de  Meffine  -,  mais  qu’it 
falloir  payer  les  frais  de  la  quarantaine  ^ 
quoyque  ce  fut  une  pure  concuflîbn  du 
Conful  qui  en  avoir  été  payé.  Je  promis 
neanmoins  de  donner  ce  qu'il  falloir. 
Mais  pour  quitter  un  endroit  oùnous  a- 
vions  tant  fouffèrt , nous  aurions  promis 
toutes  chofès.  Nousmous  mîmes  donc 
dans  un  petit  bateau  ,&  vînmes  loger  à 
la  Ville  chez  des  femmes  qui  étoiènt  Biles 
de  François,  pour  y vivre  comme  nous 
pourrions , en  attendant  que  le  vent  fût 
bon  pour  partir. 

- On  nous  avertit  là  d’un  tournois  qui  fe 
fait  tous  les  ans  par  une  pactie  de  la 
jeune  Noblefïè  du  pays  à la  Bn  du  Carna- 
val.  La  curiofité  nous  fit  aller  l’aprés  dî- 
né dix-huit  du  même  mois  dans  la  grande 
rue  pour  y voir  ce  fpeéfacle.  Après  avoir 
mené  le  petit  Pateq^e  chezun  Juif  dont 
les  fenêtres  donnoient  fur  cette  rue, , nous, 
fûmes  chercher  à nous  placer.  Je  me 
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mis  a(Tez  proche  d*une  figure  de  hauteur 
d’homme  à cheval  qui  reprefentoii  un 
Maure  avec  un  écu  d’iine  main&une  épée 
d'e  l’autre,. 

La  Cavalcade  compofée  dè  gens  maC. 
quez  parut  aufli'  tôt , allez  magnifique- 
ment parée.  Elle  commençoit  par  huit 
ou  dix  enfans  habillez  en  Héros,  &c  mon- 
tez fur  des  chevaux  d'élite,.  Quantité  dè 
valets  à-  pieds  habillez  à l’Efclavonne. 
qui  fuivoient  ,tenoiëm'en'main  de  lar- 
ges épées  toutes  nues , des  piftolets  Sc 
des  poignards  à leurs  ceintures.  Après 
cela  parut  celuy  que  l’on  nomme  le 
Meftre-dè-Camp  àda  tête  du  relie  de  la- 
Cavalcade.  Xdlite  là  troupe  enfiiite  qui 
défila  deux  à deux  , fut  faire  là  prome-’ 
nadé  jufqu’àu  • bout  de  la  rue , & revint 
fur  Tes  pas.  Après  quoy  chacun  ôta  fou 
mafque,  & le  Mettre  de- camp  ouvrit  la. 
carrière  au  Ton  des  tambours&  dés  trom- 
pettes. Ceux  de  la  troupe  l’un  après  l’au- 
tre vinrent  trois  fois  de  fuite  faire  leur 
courlé  avec  là  lance  contre  la  tête  du 
Maure  auprès  duquel  j’étois.  Plülîeurs  y 
firent  paroftre  beaucoup  d’àdrelTe  , Sc 
celuy  qui  remporta  le  prix  de  cette courlè 
eut  une  épée  d’argent.  Enfin  le  Tournois, 
finit  par  trois  nouveliés  courfes  de  bagues 
dont  les  vainqueurs  vont  fè  prome^ec  ' 
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par  toute  là  Ville  accompagnez  de  leurs 
. amis. 

Le  vingt- unie  me  à quatre  heures  du 
matin  les  M ariniers  de  nôtre  Felouque 
nous  vinrent  appeller  J nous  nous  embar- 
quâmes ,&  quelque  temps  apres  nous 
entrâmes  dans  le  portdeCephalonie.Les- 
maifôns  du  lieu  viennent  jufques  fur  les 
rives  du  port  un  des  plus  beaux  de  ces 
quartiers, &où  l’on  aborde  avec  les  petits 
bâtimens  la  , poupe  à terre.  Cette  Iffe  a 
eent  cinquante  milles  de  tour  , elle  eft 
aflez  habitée.  Son  principal  négoce  eft  de 
rai  (ins  de  Corinthe  , & de  fort  bons  vins 
mufeats  qui  ne  vaut  que  i6  - ceus  la  botte 
qui  tient  Ceize  barils  V épitiens  , & un 
baril  eft  48-  pintes  de  Pâtis.  Mon- 
fieur  Sicilien  Conful  de  France  dans  ce 
lieu  nous  fit  beaucoup  d’honnêteté , nous 
donna  à manger  plufieurs  fois , & noufr 
fit  toutes  les  offres  poflibles  de  fèrvice. 
Il  voulut  même  à toute  force  que  nous- 
demeuraflîons  chez  luy  pendant  le  fc- 
jour  que  nous  ferions  obligez  de  faire* 
dans  Cephalonie. 

Nous  reçûmes  beaucoup  de  civilitez 
de  là  NqblelFe  du  pays  ,moy  &Pateque 
qui  parloit  prelque  quatre  langues  a fon- 
âge  de  cinq  ans.  Le  vingt-cinquiéme  le 
temps  s’étant  mis  au  beau  au  fortir  du. 
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port  nous  palïames  devant  une  petite 
Ifle  qui  fe  nomme  le  Gardien , où  il  y » 
feulement  un  Couvent  de  Religieux 
Grecs.  Environ  fur  le  raidy  le  temps iè 
gâta  , & la  mer  devint  fi  grofie  que  de 
temps  en  temps  les  vagues  qui  entroient 
dans  nôtre  Felouque  nous  moüilloient 
tout.  Les  plus  aflurex  de  nous  autres  ne 

f)ouvoient  s’empêcher  de  témoigner  de 
a crainte  , excepte  le  petit  homme, 
(^and  une  vague  l’avoit  bien  moüille,. 
il  le  mettoit  à tire  de  tout  fon  coeur.  Nos 
Mariniers  firent  de  grands  efforts  pour 
gagner  l’abry  d’un  porc  qu’on  nomme 
Porteterre  j mais  un  coup  de  mer  jetta 
nôtre  Felouque  contre  une  rocher,  & 
la  rompit  par  le  devant.  Elle  ne  tarda' 
guerres  à aller  au  fond , qui  par  bon- 
heur étoit  tout  fable,  &n’av oit  pas  de 
profondeur. 

L’adreflè  de  nos  Mariniers  à attacher 
leur  Felouque , & à nous  faire  fortir 
empêcha  nôtre  naufrage  entier.  Ce  fut 
là  où  j’admiray  de  nouveau  nôtre  petit 
ènfant  qui  n’étoit  efraye  de  rien  quoy 
que  tout  mouillé.  Enfin  nos  Mariniers 
racommoderent  leur  Felouque.  Le  beau  . 
Soleil  du  vingt-fiiiéme  fecha  les  mar-^ 
çhandifes  , & nous  nous  remîmes  en 
route.  On  ne  fit  le  vingt- feptiéme  qpq^ 
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cotoyer  Cephalonie  & l’Ifle  de  faintff 
Maure , coûjours  le  long  de  hautesMon. 
tagnes  efcarpées  comme  des  mürailles 
Teipace  de  foixante  milles.  Sur  le  foir  le  , 
temps  étant  toujours  bon  ^ nos  MàrU 
niers  fe  refolurent  de  marcber  toute  la 
nuit , partie  à la  voile  , partie  a la  rame 
en  côtoyant  toujours  la  Romelie, terres- 
ferme  qui  appartient  au  T urc. 

Le  vingt- huitième  après  avoir  rangé' 
les  Ifles  del  -Feflade  , de  PalTo  , & d’An- 
iipaflro,&  celle  de  la  Sece , nous  arriva* 
mes  à Corfou  deux  heures  avant  le  Soleil 
couché.  Un  François  de  Normandie  , & 
Capitaine  de  la  ForterelTe  me  fit  ofFre  dé  • 
fa  maifon  pour  tout  le  temps  que  nous 
refterions  à Corfou  -,  & je  reçus  du  Pro- 
' vediteur  de  cette  Iflê  toutes  les  marques 
de  bienveillance  qu’on  fçauroit  efperer. 

Il  fut  charmé  de  refprit  du  petit  homme; 
te  dans  un  repas  qu'il  nous  donna  Pâte.- 
que  en  fit  touf  le  divertiflèment.  Oh 
étoit  furpris  d’entendre  un  enfant  parler 
quatre  langues  , ôc  raifonner  aflèz  jufte  , 
à fon  âge  , de  toutes  choies. 

Comme  lé  Provediteur  vit  que  j*avois 
. quelque  connoilFance  dés  Médaillés , il 
me  fit  voir  fon  Cabinet  où  il  y en  . a de 
fbrt  rares  , qui  h’étoient  ,difoit  il,que  lé 
rebut  de  ce  qu’it  avoit  envoyé  à Vénife.*  - 
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Oh  chargea  Pateque  de  toutes  fortes  de 
confitures.  Nous  prîmes  congé  de  Mon- 
fîeur  le  Proveditenr  après  beaucoup 
d’honnêtetez  qu’il  nous  fit.  On  ne  peut 
guetes  trouver  non  plus  une  perfonne 
plus  obligeante  que  Monfîeur  le  Che- 
valier qui  nous  arrêta  chez  luy  tant  que 
nous  refiâmes  à Corfou.  Le  premier 
Mars  nous  fûmes  dîner  encore  chez Mon- 
iteur le  Ptovediteur  qui  prenoit  plaifir  à 
entendre  parler  te  jeune  Pateque.  Il  luy 
fit  prelent  ce  jour  là  d’un  petit  couteau 
de  Damas  à manche  d’agathe  garny  d’ar- 
genr, 

Monfieur  Gritty  Noble  V'enitien  ^îiiï 
grand  meritequi  demeure  à Corfou  où 
il  a époufé  une  riche  perfonne  de  l’Ille, 
pria  Monfîeur  le  Provediteur  de  m’enga- 
ger à mener  chez  luy  nôtre  petit  homme 
que  fo'n  époulê  avoit envie  de  voir.  Monr 
lîeur  le  Provediteur  m’èn  fit  le  compli- 
ment* , & nous  fûmes  voit  le  Seigneur 
Gritty'  qui  nous  reçut  avec  beaucoup 
d’àmitié.  Pateque  fe  fit  admirer  chez  luy 
pour  la  gentillefîe  de  fbn  efprit , il  chan- 
ta plufîeurs  chanfons  en  Turc  , & en 
Grec. 

Eh  fortant  de  chez  leSeigneur  Gritty, 
aprés*une  belle  collation  nous  rencon- 
trâmes le  Provediteur  qui  alloit  faire  fît 
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prière  à une  Eglife  Grecque  où  repo(é 
'le  corps  de  faim  Stirion  qu’on  revere 
beaucoup  dans  toute  rifle,&  qui  fait 
bien  des  miracles.  Nous  fûmes  de- là  à 
bord  d’un  gros  vailîèau  Génois  pour  y 
voir  Monfieur  Fontaine  fils  du  premier 
Drogueman  de  Conftantinople.  Nous 
vîmes  dans  une  promenade  la  campagne 
la  plus  belle  & la  plus  fertile  , toute 
plantée  d’orangers  , de  citronniers  , & 
d’oliviers.  Le  négoce  d’huile  eft  cqnfide-  ' 
rable  en  ce  pays.  En  retournant  nous 
pallàmes  par  de  vieilles  mafures  , qui 
écoient , dit- on  , autrefois  L’habitation 
de  Judas.  L’on  raconte  auffi  plufieurs 
merveilles  de  cette  Ifîe  , comme  d’un 
puits  que  nous  fûmes  voir , qui  n’eft  pas 
trop  profond  ; mais  où  tous  ceux  qui  y 
delcendent  meurent  d’abord. 

Des  perfonnes  qui  paroilïènt  avoir  le 
. bon  (èns  parlent  d’un  fait  affez  fii^ulier 
qui  arrive  fou  vent  en  ce  pays , aufli-bien 
que  dans  l’Ifle  Santeriny jdes  gens  morts, 
difent-ils  reviennent , fe  font  voir  en 
" plein  jour , & vont  même  chez  euxjce 
qui  caufe  de  grandes  frayeurs  à ceux 
» qui  les  voyent.  C’eft  ce  qui  fait  que 
» quand  il  en  paroît  quelqu’un  , on  va 
» promiement  au  cimetiere  déterrer  le 
M cadavre , on  le  coupe  par  morceaux  , 


K 

DU  LEVANT.  4^1 
& enfuite  on  le  brûle  par  Sentence  du  « 
Gouverneur&des  Magiftrats.Cela  fait,*** 
ces  morts  prétendus  ne  reviennent  plus^»» 
Monfieur  Angelo  Edme  Provediteur  8c 
Gouverneur  de  l’Ifle  m’afllira  luy-même 
avoir,donné  une  pareille  Sentence  où  il 
fe  trouvoit  plus  de  cinquante  perfonnes 
raifonnables  qui  afluroient  le  fait. 

Comme  j’avois  fait  prefent  à Monfieur 
le  Provediteur  de  deux  pierres  gravées , 
il  n’y  eut  point  d’honnêtetez  qu’il  ne  me 
fit.  Il  ordonna  genereufement  qu’on  filt 
nos  provifions  pour  nôtre  voyage,  &,  le 
lendemain  nos  Mariniers  nous  avertirent 
de  nous  tenir  prêts  pour  partir.  On  nous 
fit  ce  jour  - là  un  récit  original  que 
yoicy  : 

Deux  Soldats  ayant  enfoncé  un  Ma-  •• 
gazin , volèrent  plufîeurs  pots  d’huile  , *• 
1 un  fut  pris,  & l’on  ne  put  retenir  » 
l’autre  , quoy  qu’il  le  laiflat  prendre  & « 
lier  de  cordes.  Au  moment  qu’on  le  «< 
croyoit  fort  en  fureté,  il  s’échapoit,  & ** 
ne  lailToit  que  fes  liens  ; ce  qui  eft  arri-  « 
vé  , dit>on , plufieurs  fois , & des  per- 
fonnes même  qui  l’a  voient  lié , nous  en 
alîurerent  j mais  j’ay  de  la  peine  à y a- 
joûler  foy  quelque  lèrraent  qu’on  en  fift 
à Monfieur  le  Provediteur  à qui  ces  per- 
fonnes en.  faifoient  leur  rapport.  Le 
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(ixiéme  au  matin  on  porta  nos  provinons- 
à la  Felouque  , 6c  Monfieuc  le  Provedi- 
teuT  nous  fit  avoir  nos  billets  de  fanté 
^atis.  Après  l’avoir  remercié  de  toutes 
les  bornez  nous  prîmes  congé  de  luy  , 
& nous  nous  embarquâmes  lur  les  neuf 
heures  du  matin,» 

, XXI. 

Fllett  des  pêcheurs  avec  des  fomettes^ 
La'^aret  de  AfeJJîn  e magnifique,  Eglifc 
des  ‘^efuîtes  tlu  lieu  , fuperbe.  Port  con^ 
firme  par  Innocent  XII, 

NOus  pafiâmes  à quinze  milles  de 
Corfou  devant  la  Madone  de  Ca- 
fope,|ieu  fort  en  veneration,particuliere- 
menr  aux  Grecs.  En  continuant  nôtre 
route  nous  abordâmes  à une  Ille  dii 
Fanau  , & le  lendenrain  nous  reprîmes 
lia  haute  mer  pour  traverfer  lé  Canal  & 
prendre  terre  dans  laPoüille.üne  gran- 
de tempefte  qui  s’éleva  liir  le  midy  nous 
fit  courir  rifque  de  périr,  & fans  l’adreltè 
de  nos  Mariniers  noos  euflîons  eu  de  la 
peine  à nous  fauver  fur  une  des  Ifles  du 
Fanau,  mais  deferte.  Nous  remerciâmes 
Dieu  cependant  de' ce  qu’il  nous  avoit 
retirez  du  danger  où  nous  étions.  Com- 
me il  était  entré  beaucoup  d’eau  dansi 
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•notre felouque,  nous  la  tirâmes  à terre, 

& chacun  fe  fut  repofer  de  la  fatigue  que 
J on  avoir  eUe.  Le  temps  qui  continua 
d’être  toujours  mauvais  nous  obligea  de 
demeurer  dans  cette  petite  Ij(le  prés  de 
trois  femaines.  Le  fâcheux  pour  nous, 
c’eft  que  toures  nos  proviHons  fe  con- 
fommerent  en  peu  de  jours  , ainii  nous 
nous  vîmes  forcez  de  manger  des  herbes 
que  nous  faifîons.boiiillir  avec  L’eau  d’une 
petite  fontaine  qui  fe  trouva  par  bonheur 
en  ce  lieu. 

Le  vingt- troiftéme  le  temps  devenu 
beau  , le  vent  favorable  , & la  faim 
nous  fît  faire  force  de  rames  & de  voiles 
pourgagner  les  terres  de  laPoüille.  Apres 
avoir  vogué  toute  la  nuit le  matin  du 
vingt-quatriéme  en  doublant  le  cap  de 
de  lainte  Marie  nous  rencontrâmes  plus 
de  vingt  caïques  de  pefeheurs.  Ce  qur 
eft  d’extraordinaire , c’eft  que  ces  gens 
ont  des  filets  au  bout  defquels  il  y a des  > 
fonncties  fur  un  morceau  de  liege  qui 
flotte , & que  les  vagues  font  remuer  j 
on  peut  direainfi  qu’ris  prennent  lespoifi. 
fons  au  fon  de?  cloches.  On  voit  d’efpace 
en  efpaçe  fur  cette  cofte  qui  eft  belle  & 
fertile  d’aflèz  groflès  tours  furlefquellesil 
y a quelques  pièces  de  canon  avec  dix  4 
. do^JïC  hommes  pour  les  garder , & pour 
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avertir  en  cas  qu’ils  viflent  que  des  bâiî- 

jnens  Turcs  vouluflènt  aborder. 

Nous  crûmes  defcendre  auprès  de  la 
tour  de  faint  Jean  , mais  nous  demeurâ- 
mes fort  liirpris  de  voir  plus  de  quarante 
hommes  avec  des  fufils  qui  nous  crièrent 
fans  entendre  nos  raifons , de  nous  re- 
tirer , finon  qu’ils  alloient  tirer  fur  nous. 
Il  fallut  donc  reprendre  la  mer  , & après 
environ  trois  heures  nous  abordâmes 
à une  tour  dont  les  gardiens  plus  trai- 
tables , nous  apportèrent  des  î pro- 
vifionspour  de  l’argent.  Nous  y demeu- 
râmes ainfi  deux  jours  à nous  y bien 
nourrir , & à nous  fournir  de  provifioris 
pour  continuer  nôtre  voyage.  La  nuit  du 
vingt-fixième  nous  arrivâmes  à Galipoly 
ville  aflfez  forte  , entourée  de  la  mer 
avec  un  pont  qui  la  joint  à la  terre  fer- 
me. 

Le  vingt- feptième  nous  allâmes 
moüiller  devant  une  tour  que  l’en  nom- 
me Cefarèe , où  il  y a un  fort  bon  port  ; 
nous  y paffâmes  la  nuit  , & le  vingt- 
huitième  comme  le  temps  étoit  boif,nous 
pourfuivîmes  nôtre  route  jufqu  a un 
petit  port  à l’abry  de  quelques  roches 
que  l’on  nomme  l’Oque  vive  où  nous 
demeurâmes  jufquà  minuit. “Enfin  le  vent 
toiijours  favorable  nous  fit  ranger  ep  peu 
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i3e  temps  les  côtes  de  la  PoüilIe,&im 
petit  golfe  pour  razer  celles  de  la  Ca- 
labre que  nous  côtoyâmes  tout  le  vingt- 
neuvième.  Le  trentième  fur  le  midy  le 
vent  contraire  nous  obligea  de  tirer  nôtre 
felouque  à terre  prés  d’une  tour  & d'un 
lieu  qu’on  appelle  le  Cap  de  la  Biche. 
Les  terres  de  ce  canton  fertiles  en  citrons 
& en  oranges  appartiennent  au  Prince 
de  Turcia. 

Nonobftant  le  gros  temps  nous  paiTa- 
mes  le  trente  - unième  au  matin 
devant  une  petite  ville  nommée  la  Ro- 
chelle ,mais  en  côtoyant  la  telle  du  cap 
efpartivans , nous  penfâmes  périr  à caufe 
des  gros  boüillons  d’eau  qui  fe  faifoient. 
Dés  que  nous  l’eûmes  palfé  nous  trouvâ- 
mes la  mer  un  peu  plus  calme  jufqu’à 
quatre  heures  après  midy  que  nous  en- 
trâmes dans  le  canal  de  Meffine.  Là  nous 
prîmes  des  bœufs  pour  tirer  l’efpace  de 
deux  heures  nôtre  felouque  comme  l’on 
tire  les  bateaux , & nous  les  renvoyâmes, 
parceque  les  Sbirres  y trouvèrent  à re- 
dire,* Nos  mariniers  fe  remirent  à vo- 
guer environ  jufqu’à  minuit  que  nous 
nous  trouvâmes  vis- à- vis  de  Meffine.  Le 

f>remier  Avril  après  avoir  été  battus  de 
a mer  jufques  fur  les  deux  heures  après 
midy, nous  travetfames  enfin  le  Canal 
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qui  a environ  fix  àiêpc  mille  de  large , 
& nous  arrivâmes  à la  plage  de  Mef> 
(îne  où  nous  demeurâmes  jufqu’à  ce 
qu*on  nous  eût  donné  l’ordre  d’aller  au 
Lazaret.  Il  falut  coucher  cette  nuit  àla 
telle  étoilé. 

Les  Meffieursde  la  Santé  ne  vinrent 
que  le  lendemain  deuxième  Avril  au  foir 
faire  leur  reviûon , c’eft-à-dire  nous  re- 
- garder  tous  nuds  pour  voir  fi  nous  n’a- 
vions point  de  mal  ; en  fuite  nous  pri. 
mes  une  chambre  lêparée  de  celle  des 
mariniers  nous  reliâmes  dans  ce  lieu 
jufqu’à  l’onzième  que  Ton  vint  nous 
donner  l’entrée  fur  lesdixheuresdu  ma- 
tin J après  que  l'on  nous  eut  fait  la  revi- 
fion  comme  en  entrant.  Ce  Lazaret  eA 
un  des  plus  beaux  & des  plus  commodes 
quoj’aye  veus.  J’allay  loger  àMeffine 
dans  une  auberge  que  tient  un  François, 
Je  fus  voir  enluite  Monfieur  leConful. 
Le  refte  de  la  journée  fe  palïa  à aller  voir 
les  belles  >Eglifes  de  la  Ville  qui  y font 
en  grand  nombre , & entre  leLquelles 
celle  des  Jefuites  l’emporte  paf  la  ri- 
çhellè,  l’architeâbure  , les  molaïques  5c 
les  colones  de  jafpe  floride. 

Je  reftay  à Mefline  jufqu’à  ce  que 
i’eulTe  trouvé  un  embarquement  pour 
f. rance.  Te  rcncpntray  un  jour  à la  pro- 
menade 
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menade  le  Duc  de  Savonnairy  qui  admi- 
rant la  gentilleflè  de  Paieque  habillé  à la 
Turque,  me  pria  de  le  mener  le  lende- 
main chez  luy.  Le  Duc  vint  luy-  même 
à la  porte  nous  recevoir , & mena  nôtre 
petit  homme  dans  la  chambre  de  fa  fem- 
me. La  Duchelfe  étoit  avec  deux  «utres 
Dames , ôc  j’eus  le  plaifir  de  voir  que 
Pateque  leur  dit  beaucoup  de  choies  Ipi- 
rituelles.  Il  trouva  la  Dame  du  logis  la 
plus  belle, & le  luy  dit  fans  la  connoîcre  j 
ce  qui  ne  fut  pas  d'un  petit  mérité  pour 
luy , & ne  luy  procura  pas  moins  de  ca- 
relTes  que  de  confitures.  Je  m’accommo- 
day  avec  le  Capitaine  d’une  barque 
Françoife  moyennant  quinze  écus  pour 
nôtre  palTage.  Le  peu  que  j’avois  fau- 
ve du  naufrage  fut  garant  de  la  fem- 
me. 

Des  que  j’eus  mes  patentes  de  fanté , 
^nous  pliâmes  nôtre  petit  bagage,  & nous 
nous  embarquâmes  le  dix- neuvième 
d’ Avril.  Après  avoir  palTé  le  Fare  fort 
Leureufement , nous  nous  approchâmes 
fur  le  foir  de  Stromboly  petite  Illc  , ou 
pour  mieux  dire  une  montagne  aflêz 
haute  dans  la  mer.  Nous  voyons  pen- 
dant la  nuit  de  quart- d’heure  en  quart- 
d’heure  cette  montagne  qui  jettoit  des 
fiâmes.  Le  douzième  l’on  moüilla  dans 
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un  bon  port  devant  un  village  que  Ton 
nommé  !*alanade.  le  vingt-cinquième 
nous  paflâmes  devant  Salerneo\\  il  y a 
tine  Foire  très  marchande  à caiufe  des 
étrangers  qui  y viennent  au  vingt- deu.- 
ziéme  Septembre,  & qui  dure  quinze 
jours,  le  un  venÉ  contraire  & affez  - 
gros  nous  obligea  à moüiller  l’ancre  fous 
la  forterelTe  de  Baye  où  l’on  bâtit  un 
nouveau  fort  j Pouzolles  n’en  eft  éloigné 
que  de  ciiiq  mille. 

L’on  voit  entre  Pouzolles  & Baye 
quantité  de  ruines.  Et  l’on  apperçoit  de 
là  la  montagnd-de  Somme  oii  du  Veïûve 
qui  fume  toûjours.  Le  vingt  - féptiéme  - 
comme  il  faifoit  une  grande  bonace  , 
nous  allâmes  nous  promener  à Pouzollés 
où  nous  apprîmes  que  le  vice  .*  Conful 
étoit  en  prifon.  Nôtre  Capitaine  difputa 
long-temps  pour  lie  pas  payer  le  droit 
du  Con’fulat , & mênne  il  fut  chez  le  Gou- 
verneur pour  repïefohtér  fes  taifons  , 
mais  ce  fut  iriutîlement  , il  fâllut  le 
payer.  Je  m’amufay  pendant  de  temps 
là  à chéréhér  dans  lés  boutiques  quelques 
médaillés  âhtiques  , & j’en  trouvay  d'af- 
fez  bonnes. 

Le  vingt-huitîétne  aü  rnatin  on  remit 
à U voile  ; & le  vingt- neuvième  un 
petit  veiit  contraire  fur  lès  quatre  heures. 
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^une  tcropefte  nous  moüillerent  à Por- 
dance  prés  de  l’ancienne  ville  que  l’oa 
nomme  Neptunéc  ou  IJolUdonie  Ton  an- 
cien nom  grec.  Nous  aprîmes  dans  ce 
port  qu’il  y avoir  des  Corfaires  à la  mer, 

& qu’il  avoir  paru  le  marin  deux  v ai f- 
féaux  & une  barque.  Cela  nous  donna 
l’alarme.  Un  gros  vaiflèau  François  s’y 
éroir  réfugié  pour  cette  raifon.  Ce  porc 
eft  très  beau  & tout  neuf,  puifque  c’eft 
le  Pape  Innocent  XII.  qui  l’a  fait  faire. 

Il  n’y  avoir  point  de  lieu  feur  avant  ccc  < 
ouvrage , & il  fè  perdoit  fouvenc  bien 
des  batîmens  dans  ces  quartiers.  Il  y a 
un  beau  Palais  pour  celuy  qui  en  eft  Gou- 
verneur f une  belle  EgHfe  , des  baftions 
avec  une  tour  bien  garnie  de  Canon 
pour  empefchcr  l’abord  des  Corlaires.  , 
Environ  cinquante  pas  de  la  marine 
il  y a une  fontaine  Ci  belle  & fi  commode 
qu’une  armée  y pouroic  faire  fa  provinoij 
d’eau  en  très-  peu  de  temps,  il  y a aufli 
des  relcrvoirs  où  l’eau  eft  toujours  claire, 
qui  fervent  à blanchir  le  linge  des  équi- 
pages , & l’on  peut  dire  que  l’on  a de 
cette  fontaine  toutes  les  commoditez 
que  l’êau  peut  produire-  Elle  eft  ornée 
^ de  cette  belle  infcription  que  je  ne  veux 
pas  oublier. 

Vij 
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INNOCENTUS,  X I I.  PONT.  MAX. 

De.  navigantium  incolumitate 

SOLLICITUS. 

ANTIO.  PRÆSENTIA.  ILLUSTRATO. 
EXTRUCTO  PORTU  , ARCE  CONDITA. 

AQUIS  ARDUA  DEDUCTIS. 

ET  EXCITATO  FONTE 
PÜBLICÆ  FELICITATI 
CONSULUIT 
ANNO  JUBILÆl.  1700. 

A cinq  pas  de  cette  Fontaine  eft  une 
hoftellerie , mais  baftie  comme  un  Palais. 
Il  y a des  chambres  pour  loger  plus  de 
cent  perfonnes , & l’on  y trouve  toujours 
des  vivres.  Je  fus  tout  furpris  d’y  ren- 
contrer un  Joüalier  de  Paris  de  mes  amis, 
ce  qui  ne  fut  pas  un  petit  fujecdejoyepour 
îïioy.  Dans  la  peur  que  j’avois  de  retom- 
ber entre  les  mains  des  Çorfaites,il  me 
confeilla  d’aller  à Rome  par  terre.  Dans 
cette  'converfation  un  palTàger  de  nôtre 
barque  me  dit  qu’il  vouloir  y aller  par 
cette  voye  , & que  fi  je  voulois  eftre  de 
la  partie  nous  irions  enlêmble.  Mais 
comme  je  luy  marquay  ce  qui  me  rete- 
noit  d’accepter  cette  propoficion  , il 
m’offrit  honneftement  ce  qui  me  feroii 
nece(Taire,&  je  promis  de  le  luy  retidrç  à 
Rome. 
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Callerîe  du  Aiarcjuîs  Storce  pleine  de  rare. 
Le  Pape  ne  dédaigne  pas  de  s'hii. 
manifer  avec  un  jeune  enfant  que  Sa 
Sainteté  ne  juge  pas  indigne  d'un  nom 
illuftre, 

% 

JE  retiray  du  Capitaine  de  la  barque 
mes  hardes  &inous  ariciâmes  une 
caleche  pour  trois  piaftres  & demie  qui 
nous  mena  à Rome  le  vingtième  May, 
où  je  logeay  au  Faulcon  prez  de  la  Ro- 
tonde. On  ne  fçaoroitefperer  plusd’hon- 
neftetez  que  j'en  receus  de  Monfieur 
Bonhomme  banquier,  à qui  Monfieur 
Duru  m’avoit  adrelTé  , & qui  me  don- 
na de  quoy  fatisfaire  à ce  que  je  dévots 
à mon  dernier  compagnon  de  voyage , 
& âmes  befoins.  Je  ne  diray  rien  de  ce 
qu’on  voit  à Rome  d’admirable , trop  de 
voyageurs  en  ont  fait  d’amples  récits. 
Le  vingt,  unième  nous  fûmes  voir  la  gai- 
lerie  du  Marquis  Storce.  Ce  Seigneur  , 
auflî  curieux  que  de  bon  goût , a de  tout 
ce  qui  peut  fatisfaire  les  yeux&  refprif. 
Si  les  threfors  dans  ce  genre  nous  éton- 
noient , il  ne  fut  pas  moins  furpris  d’en- 
tendre les  difcours  de  mon  petit  homme. 
Les  Dames  qui  en  furent  averties  vinrent 
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faire  beaucoup  de  careffes  à cet  en- 
fant. 

II  y avoit  entr’autrcs  peintures  dans 
le  cabinet  du  Marquis  quinze  à vingt 
petits  portraits  en  nainiature  des  Roys  & 
des  Princes  de  l’Europe.  Pateque  qui 
les  regardoit  avec  nous  fe  mît  à crier 
avec  an  tranfpprt  de  joye  ,MonJîmr  y 
voilà  Le  Roy  de  France  mon  maître.  Je'  luy 
demanday  comment  il  le  connoilfoit.  Ne 
' vous  folivsnez  vous  pas , me  dit-  il  aufli-tôt^ 
je  l'ay  vsu  à Confiantînopie  chel^Aion- 
fieur  l’ .t^mbaffadeur  ? J’admiray  la  me- 
. moire  de  cet  enfant.  Monfieur  le  Mar- 
quis Storce  n’en  fut  pas  moins  furpris^ 
quoy  qu’il  crût  qu’on  le  luy  avoit  fait 
dire.  Pour  s’eri  éclaircir  il  fut  de  l’autre 
côté  de  la  gallerie  arranger  dans  -un  ca- 
^binet  plufieurs  portraits  plus  petits  que 
les  premiers  , parmy  leiquels  étoit  le 
portrait  du  Roy.  Il  y mena  Pateque  fcul 
& luy  demanda  s’il  en  reconnoilToit  quel- 
qu’un. Nôtre  petit  homme  après  avoir 
regardé  un  peu  de  temps , n’hefita  point' 
â dire  encore  j V oîlk  le  portrait  du  R de 
France  mon  maître.  Monfieur  Storce  dans 
fa  furprife  luy  dit  j F'a  mon  enfant , Bien 
te  bentjfe  , tu  mérité  de  vivre  long- 
temps. 

Comme  nous  fûmes  falüer  Monfieur 
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le  Cardinal  de  Janfon , il  adaûra  l’efprit 
de  Pateque  qui  chanta  devant  luy  dans 
les  quatre  langues  qu'il  fçait.  Apres  plu- 
fîeurs  queftions  qu’il  fit  à Monfieur  le 
Cardinal , il  parla  de  la  guerre , & dit 
qu’il  tueroit  tous  les  ennemis  du  Roy  de 
Erance  ion  piaiftte.  Monfieur  le  Cardi- 
nal  luy  demanda  avec  quoy  il  les  tueroit, 
jivtc  des  çanoîif , répondit  l’enfant  ^des 
fnfiîs , & des  pifloUts,  Il  en  demanda  là 
deffiis  à Monfieur  le  Cardinal  qui  eat 
lacomplaifancede  luy  faire  apporter  un 
piftolet,  & de  le  luy  faire  charger  de  pou- 
dre. Dés  que  Pateque  l’eut  entre  fès 
mains  j Où  font  , dit-il , Us  ennemis  du 
Rpy  de  Françe  , du  font  tes  ennemis  dos 
Fr.asfçois  î-.On  luy  montra  une  perfonne 
de  la  compagnie  de  la  maiiTon  de  Mon- 
üleac' le  Carénai  on  luy  .dit  j Voilà  - 

stn  ermemy  ,ç*ef  un  fJoilandois  ,c'tfi  un 
CorfUre,  Pateque  tira  fon  petit  coup  de 
piftolet  contre  luy^  & fe  mit  à crier  r 
Monfieur  le  Ca^dinûl y jel*uy  f-ud.  Enfin  il 
dit  & fit  tant  de  chofes  de  ruerne  nature  . 
:que  da  gentille flè  de  fou  .efprit  & de 
&s  manieites  charma  toute  la  compa- 
gnie. 

Monfieur  le  Catd  inal  aae  fit  l’honneur 
de  me  .dofloer  audiance  en  particulier 
où  je  demejiray  unç  ,h/ejure  avec  luy  , 6c 
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nous  renvoya  daus  un  de  fes  carofles. 
Nous  fûmes  le  lendemain  à la  vi  gne  Bor- 
ghefe.  La  defcription  particulière  qu’on 
a faite  de  fes  raretez  m’épargne  la  peine 
de  les  raportet.  Je  n’y  ay  pas  veu  cecy 
neanmoins  , U y a une  armoire  d’où  fort 
la  tefte  d’un  diable  qui  crie  & qui  épou- 
vante ceux  qui  l’ouvrent.  On  dit  à Patc- 
que  qu’une  perfonne  tenoit  dans  fes 
bras  , d’ouvrir  cette  armoire.  Il  l’ouvrit  » 
& comme  cette  vilaine  ligure  parut  en  - 
criant , au  lieu  d’en  avoir  peur  , il  luy 
donna  un  grand  coup  de  poing  qu’il  re- 
doubla, après  quoy  il  demanda  uneefpée 
pour  tuer  cette  vilaine  tefte.  Comme 
nous  allâmes  voir  Monfieur  le  Cardinal 
deux  jours  après  la  première  vifîte  , il 
retint  le  petit  homme  à dîner, & nous 
promit  que  le  lendemain  il  nous  feroit 
avoir  audience  du  Pape.  Nous  ne  man- 
quâmes pas  ce  jour-là  de  nous  trouver 
chez  Monfieurde  Janfon. 

Un  peu  après  que  nous  fûmes  au 
Vatican,  on  nous  introduifît  où  étoit  le 
Pape.  Je  trouvay  lors  quej’entrayqueSa 
Sainteté  s’entretenoit  avec  mon  petit  hom- 
me. Je  croy  que  jamais  perfonne  n’a  faft 
au  Pape  des  queftions  fi  fingulieres.  Pate- 
que  demanda  à Sa  Sainteté  des  raifons  de 
tout  ce  qu’elle  avoit  fur  elle , & le  Pape 
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enluy  faifanc  quelques  préfensde  mé 
dailles  luy  dit  ; V ohs  ne  me  demanderez 
fins  rien  ? Pardonne'^moy , luy  répondit 
le  petit  homme  , Je  vous  demande  encore 
(jnelcfuechofe.  Et  <fhoy  ^ luy  dit  le  S.  Pere  ? 
Me  le  donnerez.-vous  , répliqua  Penfant  î 
Le  Pape  le  luy  promit^  O&nnez-moy  , dit 
Pateque  , un  petit  chapeau  rouge.  Mon- 
fîeut  le  Cardinal  en  rit , & Sa  Sainteté- 
demanda  qui  a voit  inftruit  de  cela  cet 
enfant.  Je  pris  la  liberté  de  dire  qu’étant 
fous  ma  conduite  je  ne  luy  en  avois  pas 
parlé  , & que  je  ne  croyois  pas  que  per- 
lonne  luy  en  eût  rien  dit.  Le  Pape  en  fut 
furpris  i mais  il  ne  le  fut  pas  moins  lorf. 
que  Pateque  luy  demanda  quand  il  au- 
roit  la  bontéde  luy.  donner  le  petit  cha- 
peau rouge.  Sa  Sainteté  luy  dit  qu’il  fe- 
luy  envoyeroit  en  France. 

Le  Pape  me  fit  l’honneur  là  déflus-  de- 
me  demander  de  quelle  maniéré  j’avois 
eu  cet  enfant.  Je  luy  en  fis  le  récit  : 8c 
comme  je  luy  dis  que  fon  pere  eftoit  un. 
gentilhomme  Polonois  efclave.  à Con- 
ftantinople  quand-  il  époufa  fa  mere, 
qui  defcend  de  la  famille  de  s Paleologuea, 
Sa  Sainteté  dit  qu’il  falloit  l’appel  Ier  * 
Paleologue,  puifque  félon  l’ufagedefon 
pays  les  garçons  portoient  auffî  le  nom 
de.  leurs  metes-  J’ajoucay  enfuite  que.- 

V.y. 
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. nous  fit  dire  de  l’aller  trouver.  Monfieur 
le  Baron  de  Ricafoly  nous  envoya  uii 
caroflè , & l’on  nous  mena  ainfi  à l’au- 
dience de  Monfieur  le  Grand  Duc.  Ce 
Prince  tout  bon  & tout  généreux  plaj. 
gnit  beaucoup  les  malheurs  qui  m’ef- 
toient  arrivez,&  prit  plaifir  à parler  avec 
Paleologue.  Le  Grand  Duc  confiderant 
l’application  du  petit  homme  à toucher 
à Ton  épée , luy  demanda  s’il  la  trouvoit 
' belle.  A quoy  Paleologue  répondit:  Ouy, 
mon  Prince  , elle  efi  belle  j f avais  aujfi  un 
beau  fabre , mais  le  Corfalre  me  P a ôté  \ 
faites- la  grâce  de  m'en  donner  un  autre 
Si  je  vous  en  donne  un , dit  le  Grand- 
Duc  , eju' en  ferez.,  vous  î J'en  conféra  y la- 
te  (je  a tous  les  Turcs  ejui  font  à Conjianti- 
nople.  Et pourtjiHoy  ^ dema.nd3t.le  Prince  , 
voulez.  - vous  couper  la  te  fie  aux  Turcs  de- 
cette  Ville  î C'efi  , reprit  Paleologue,  ^ue 
quand  je  les  auray  tous  tue’if^  j Conflanti^ 
noplefera  a moy  , & j'y  commander ay.  Le 
Grand  Duc  ne  put  s’empêcher  de  rire  de 
cedifcours,&  promit  au  petit  homme 
de  luy  donner  un  Tabre.  Après  cela  il 
'»ous  fit  la  grâce  de  nous  dire  que  nous 
aurions  l’honneur  de  le  revoir. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  à la  maifon  que- 
^Monfieur  le  Baron  de  Ricafoly  m’en- 
(V.pya  appeller  , & me  dit  qu’ayant  elfuyé 
■ r . Vvf 
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tant  de  malheurs  dans  mon  voyage  , le- 
Prince  fon  Maître  en  avoir  eftc  couché , 
& que  pour  fubvenir  à quelques  befoins 
il  m'envoyoic  cent  écus.  Je  me  fends 
dans  le  moment  h fort  obligé-  des  hon- 
neftetez  & de  la  generofité  du  Grand- 
Duc  , que  )e  ne  pus  trouver  de  paroles 
pour  m’exprimer.  Je  priay  neanmoins 
M onfieur  le  Earon  Ricafoly  de  faire  luy- 
mênie  mes  remercimens  au  Prince,&  de 
l’alTurer  de  ma  reconnoilTance  tant  que  je - 
vivray.  Comme  j’avois  douze  collonnes 
de  cryftal  de  roche  dont  je  me  voulois- 
défaire,  Monfîeurle  Grand- Duc  me  fie 
dire  de  les  luy  porter  le  lendemain 
qu’il  les  acheteroit,  fielles  eftoient  bel- 
les,  & qu’il  les  payeroit  au  delà  de  l’ef- 
timation.  Enfin  ce  Prince  qui  trouva  les- 
colonnes  à fon  gré , & le  morceau  de- 

f»rime  d’émeraude  ,qui  pefoit  fixa  fept 
ivres,  fingulier  ,me  fit  offrir  deux  cent- 
écus  de  mes  douze  colonne»  6c  de  ma 
pierre  , que  j’acceptay  avec  tous  les  re-  . 
mercimens  que  je  devois  au»  marques, 
de  bonté  de  ce  Prince,. 

Monfieur  le  Grand  Duc  m’envoya 
dire  le  lendemain  que  je  luyamenafTele- 
petit  homme.  Nous  y bûmes  dans  le  ca- 
roffe  de  Monfieur  le  Baron  Ricafoly , &• 
Monfieur  le  Graad‘^  Duc  fit  prefejic  à. 
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Paleologue  du  petft  fabre  qu’il  luy  avoic. 
promis.  La  poignée  eftoit  d’agate  , la 
lame  de  damas  , Sc  la  garniture  du  fou- 
reau  de  vermeil  doré.  II  me  fit  voir  plu- 
fieurs  ouvrages  de  pierres  dures  que  l’on 
travaille  dans  Tes  gallcries."  C’eft  le  feul 
Prince  qui  y entretient  les  meilleurs  ou- 
vriers dans  ce  genre , auffi  y fait- il  tra- 
vailler fans  celTe.  Il  nous  envoya  chez 
fon  frétée  le  Cardinal  qui  marqua  beau- 
coup de  plaifir  de  voir  Paleologue. 
Ce  Prince  le  fit  parler  les  langues  qu’il 
fçait  avec  des  perfonnes  qui  les  enten- 
doient , & il  admira  avec  quelle  har«- 
dieffè  il  parloir  à tous  ceux  quiluyfai- 
foient  quelques  demandes.  De  quoy  qu’- 
en luy' parlât  , il  eftoit  toujours  preft  à 
répondre.  Nous  redefcendîmes  en  ba« 
chez  Monfieur  le  Grand'-  Duc  qui  n>e 
dit  de  mener  le  lendemain  Paleologue 
voir  le  grand  Prince  & la  Princefttf  qui 
étoient  à Pocaianne , & qu’il  m’envoye- 
roit  uneCaleche  de  Cour. 

Le  vingt-neuvième , à fix  heures  du- 
matin , Monfieur  le  Baron  Ricafoly  nous 
donna  des  gens  pour  nous  y^accom^ 
pagner;  Le  Prince  n’eftoit  pas  encore  le- 
vé quand  nous  arrivâmes' au  lieu  oû  il 
eftoit.  Après  qu’on  nous  eut  fait  bien 
déjednei:.dans.les  offices , ce  Prince  eftant 
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:levé,nous  fûmes  introduits  auprès  de 
luy  par  le  Marquis  Capone  Sc  Monteur 
Alexandre  Rodolfe.  Son  AltelTe  fit  beau- 
coup d’accueil  à Paleologue  y dont  les 
réponfes  le  divertirent  extêmement.  Au 
ibrtir  de  la  Mefle  que  Paleologue  enten- 
dit toujours  auprès  du  Prince , on  voyoic 
d’une  gallerie  decouverte  , oû  nous  ef- 
^ lions  , des  foldats  en.  bataille  dans 
une  petite  place.  Dés  que  Paleologue  ^ 
.qui  ièmble  n’avoir  d’autre  inclination 
que  la  guerre  vit  les  foldats , il  pria  le 
Prince  de  les  faire  tirer  , de  les  faire 
marcher  , & de  faire  joUer  du  drapeau  , 
eela  fe  fit  par  complaifance  pour  le  petit 
bomme.  Le  Prince  enfuite  le  prenant 
,par  la  main  l’emmena  dans  Ton  cabinet^. 
èc  luy.  donna  une  bague  d’émeraude  gar- 
nie de  fix  petits  diamans. 

Dés  qu’ofi  eut  averti  que  la  Princeffe 
eftoit  levéé  , on  conduifit  Paleologue 
pour  la  luy  faire  faluer.  La  Princefle  qui 
vint  au-devant  .de  luy  , le  prit  par  la 
main , ôc  l'emnaena  dans  fa  chambre.. 
Elle  me  fit  l’honneur  de  me  demandée 
où  je  menois  ce  petit  enfant.  Quand' 
j’eus  dit  que  c’étoit  à la  Cour  de  France  j, 
Paleologue  ajouta  ; Oüy  , ?na  Prince  fe  i- 
je  men  vas  eftre  fefeUve  de  MadAme  La 
JD^tcheJfe  de  Bourgogne ^ Qm  tu  férus  heu^ 
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reux  ! reprit  la  Prince(Te,r«  vas  voir  le 
■pim  Grand  Roy  du  monde  , qml  bonheur 
ferait -ce  pour  moy  de  pouvoir  goûter  cer 
. mefmei  plaîfirs  ! Elle  dit  beaucoup  de 
chofes  fpirituelles  à la  louange  du  Roy  , 
des  Princes , & des  PtincelTes  de  la  Cour 
de  France.  Elle  parla  Turc  , qu’elle  fçait 
bien , avec  Paleologue. 

Le  trente-  unième  nous  partîmes  dans 
une  Caleche  pour  Ligourne,  où  le  pre- 
;mier  Juin  je  fus  voir  Monfieur  le  Con- 
ful  à qui  je  croyois  que  le  Corfaire  de 
Flellîngue  avoit  remis  des  médaillés  que 
j’avois  promis  de  rachepter  pour  cent 
ècus , mais  que  je  trouvay  entre  les  mains 
d’un  Marchand  Hollandois  de  qui  je  les 
retiraypourle  prix  dont  j’étois  convenu. 
De  là  , après  douze  jours  de  navigation, 
tantoft  bons  , tantoft  mauvais  , nous 
arrivâmes  à Marfeille  , d’où  nous  palTâ- 
mes  à Avignon  &:  à Lyon  pour  venir  à- 
•Paris  le  quatrième  Juillet. 
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Naturel  officieux  caraBere  fpeclfi^ue  de 
fon  Aheffie  Royale  MadameAdfage  du 
Levant , ejuand  on  boit  a la  fanté  des 
grands  Prime  s.  Le  R»y  n ignore  point  les 
coutumes  des  peuples  les  plus  reculez.. 

MEs  premiers  foins-  furent  d’aller 
en  Cour  faluer  S.  A.  R.  Madame, 
& la  remercier  de  toutes  les  bornez  qu’- 
elle avoit  eues  pour  moy.  En  effet 
que  nenlois- je  point  à cette  grande  Piin- 
ce(Te  des  foins  qu’elle  prit  dans  mon  af- 
faire de  Babyione  , pour  me  faire  recou- 
vrer ce  qui  m’y  avoir  efté  volé  fî  injufte- 
ment  î aufîî  tant  que  je  vivray  je  ne 
celTeray  jamais  d’eftre  redevable  a fes  • 
bons  offices , auffi-bien  qu’à 
rofîté.  J’eus  l’honneur  de  luy  prefenter 
toutes  les  pierres  gravées  que  j’avois  é- 
chappées  de  tant  de  naufrages,.  Le  grenat 
gravé  en  creux  d’un  Ptolemée  & de  fà: 
femme  que  j’avois  trouvé  dans  la  haute- 
Egypte , eneft  une.  Je  luy  parlay  du  petit 
Paleologue que  j’avois  amené,  elle  me- 
fit  l’honneur  de  me  dire  qu’elle  pren- 
droit  plaifir  à le  voir  ; je  le  luy  menay- 
donc  auffi-tôt , & fi  Madame  le  trouva,; 
jplyde  fa  perfonne  ,fon  efprit  ne  luy: 
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parut  pas  moins  aimable. 

Paleologue  fut  avec  elle  comme  sll 
y avoir  toujours  eftc.il  ne  la  quitta  point, 
& l'accompagna  à la  Metfe  , où  il  parut 
dévot  & modefte.  Les  difcours  qu’il  tint 
à Madame  en  fuite  la  divertirent  beau- 
coupj&il  chanta  plufieurs  chanfons  dans 
les  langues  qu'il  fçait.  Aptes  le  dîné  Son 
Alteflè  Royale  le  mena  dans  fon  cabinet , 
& me  dit  de  le  laifter  avec  elle  , & de  le 
revenir  prendre  fur  le  foir.  Je  recom- 
manday  au  petit  homme  d’eftre  bien 
fàgè  ; ce  qu’il  me  promit.  Dans  cet  inter- 
valle je  fus  rendre  la  lettre  que  j’avois 
pour  Monfieur  le  Cpmte  de  Pontchar^ 
train  , & je  retournay  fur  les  huit  heures 
du  foir  chez  Madame  , reprendre  Paleo- 
logue. Dés  qu  il  mapperçut  : il 

pas  vray^  Madame^  dit-il,f  j'^y  eftéforf 
fage  î Madame  me  fit  l’honneur  de  m’en 
affeurer.  En  prenant  congé  de  S.  A.  R. 
il  luy  baifa  la  main.  Comme  je  Pemme- 
nois:  Monfienr  ,j'e.y  <fuelfne 

chofe  a dire  à Madame , & rentra  dans 
fon  cabinet  : Madame , prit-il  la  liberté 
de  luy  dire , rn  avt^  proms  de  me 
faire  voir  le  Roy  , je  vous  en  prie  ^ faites^ 
moy  cette  grâce.  Madame  le  luy  promet- 
tant de  nouveau  : Ce  foir , luy  dit- elle 
vous  le  verrez,  j refiez,  icyi 
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Q^and  l’heure  du  foupé  fut  venue  , 
Madame  prit Paleologue  par  la  main,&Ie 
mit  à côté  d’elle  prés  de  la  table.  À peine 
eftoit-onaûis  que  Madame  la  Duchelte 
de  Bourgogne  demanda^q.ui  eiloit  cet  en- 
fant? dit  Madame ,«« p^tit  homme  de 

Confiantinople  cjne  A4.  Panl  a amené  de  ce 
pays-la  , & le  luy  .envoya  pour  le  voir* 
A près  un  petit  compliment  à Madame 
la  Duchelle  de  Bourgogne  , cette  Prin- 
cellè  fît  apporter  une  aû^ette  pour  luy 
donner  à manger.  Il  parla  fort  joliment 
& fort  à propos  fur  plufieurs  fujets.  J’é- 
tois  trop  loin  pour  les  entendre  j mais 
Pon  voyoit  bien  que  celafaifoit  plaiür  à 
Monlêigneur  à Madame  la  Ducheil^ 
^e  Bourgogne  qu;  luy  firent  rhonneur  de 
luy  donner  plufieurs  chofesà  m.anger.. 
Sur  quoyil  prit  la  liberté  de  .dire  : Mais, 
Madame  y vous  me  donnez,  beaucoup  aman- 

fer  , fans  commander  eju^on  me  donne  à 
oire,  li  a raifon , dit  Madame  de  Bour- 
gogne en  riant  ; qu  on  luy  en  apporte, 
L’ordre.de  la  Princeflè  exécuté  fur  le 
champ  , Paleologue  (ans  s’embarafler 
vet(a  luy  même  fort  adroitement  beau, 
coup  d’eau  5rpeu  de  vin  dans  un  verre.ïl 
^ut  la  hardieflè  après  & l’ingenuiié  tout 
enfemble  de  vouloir  boire  à la  fanté  du 
Roy  Sc  dit  ,1e  verre  en  rnain  r Si  a e». 
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a vofire  famé.  Le  Roy  n’y  fift  pas  atten- 
tion d’abord , parce  qu’il  parloir  j mais 
le  petit  îiommc  ne  but  point  que  le  Roy 
n’etk  ceifë  de  parler  ; il  èleva  donc  fa 
voix  plus  fort  qu’auparavant , & répéta: 
Sire,  a vofire  fauté.  Le  Roy  luy  marqua^ 
de  la  cefte  qu’il  l’avoic  entendu  ; & dana 
le  temps  Sa  Majefté  connut  ce  qu’il 
alloit  faire  j car  elle  dit  : Vous  allez  voir 
la  mode  de  Ton  pays.  Quand  l’enfaiat  eut 
bû,il  leva fon verre  en  Tair  , & l’ayant 
tourné  quelques  tours  , il  Je  jetta  & le 
cafTa  en  criant  vivat  de  toute  fa  force  , 

& fe  remit  à manger  comme  s’il  avoit 
efté  accoûtumé  toute  ù.  vie  dé  manger  à 
la  table  des  Rois.  ' 

Le  foupé  finy  Paleologue  fot  Ce  remet- 
tre auprès  de  Madanne  qui  le  mena  dans 
la  chambre  du  Roy  j oi  après  avoir 
demeuré  un  moment , il  en  lottit  avec 
Madame  qui  le  mit  dans  fa  chaife  avec 
elle , & le  mena  jufques  dans  fon  appar- 
tement où  le  petit  homme  luy  baifa  la  ' 
main,  & juy  donna  le  bon  foir.  Comme 
il  me  tourmentoit  beaucoup  de. le  mener 
chez  Madame  la  Duchélîè  de  Bourgogne, 
je  luy  menay  le  lendemain  ; il  fut  in- 
troduit par  Madame  la  Duchelïè  du 
Lude  qui  le  vint  prendre  à la  porte. 

Madame  la  Duchelfe  de  Bourgogne 


Digitized  by  Google 


47«  VOYAGE' 

qui  avoit  pris  medecine , étoit  au  lit 
Paleologue  dit  mille  chofes  qui  la  diver- 
tirent. U chanta  , il  danfaà  la  Turque, 
& fit  récit  de  fon  voyage.  Madame  la 
DuchelTe  de  Bourgogne  charmée  de  foa 
efprit  luy  ordonna  de  la  revenir  voir. 

Le  lendemain  je  le  menay  au  lever 
de  Madame.  Il  s’y  trouva  une  petite  fille 
qui  danfoit  bien  j il  danfa  avec  elle  , ce 
qui  divertit  beaucoup.  Comme  Madame 
le  menoit  à la  Meffe  , il  vit  en  chemin 
Madame  la  Duchefle  de  Bourgogne  , à 
qui  il  courut  donner  le  ban  jour.  Elle  luy 
ht  des  care(Tes&  luy  dit  de  la  venir  voir- 
Cet  enfant  n’a  que  deux  inclinations  , la 
dévotion  & la  guerre.Qpand  il  prie  Dieu, 
on 'ne  peut  rien  voir  de  fi  dévot  >& 
quand  il  parle  d’armées,  de  guerre  & 
de  fbldats  , on  le  prendroit  pour  le  petit 
fils  de  Mars.  Après  le  difné  de  Madame , 
)e  le  menay  chez  Madame  la  Duchcflè 
de  Bourgogne  , où  il  palTa  toute  l’aprés- 
difnée  à divertir  cette  Princefie  & toutes 
les  Dames  par  cent  chofes  fi  fpirituelles 
qu’on  étoit  furpris  de  voir  tant  d’clpric 
dans  un  enfant. 

On  m’avertit  ce  jour  là  que  le  Roy 
avoit  dit  quelque  chofe  à Monfieur 
de  Ponchartrain  au  fu jet  de  ce  petit  homr 
me,&  qu’il  falloit  l’aller  trouver.  Ce 
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fut  Madame  la  Marquife  d’O  qui  eue  la 
bonté  de  me  donner  cette  bonne  nouveL 
le.Ceite  genereufe  Dame  avoir  connu  la 
mere  de  Paleologue  à Conftantinople,& 
feuM.  de  Guilleragues  laconfideroir.  Le 
lendemain  matin  je  ne  manquay  pas  de 
me  trouver  dans  la  fallede  Monfieur  de 
Ponchartrain  ; je  luy  prefentay  Paleolo- 
gue qui  eut  l’honneur  de  le  faluer  , & je 
pris  la  liberté  de  luy  dire  la  nouvelle 
<ju’on  m’avoit  rapportée  des  bontez  du 
Roy  pour  le  petit  enfant.  Allez,  lemener^ 
me  dit  il , che?L  Ma,àa,me  la  Chanceliere  , 

chez.  Madame  de  Ponchartrain  ejui 
le  veulent  voir  , ^ revenez,  a deux  heu. 
~res. 

Rien  ne  me  parut  plus  avantageux  , 
J’obéis  fur  le  champ  à cet  ordre  , & Ma- 
àame  de  Pontchar train  fut  fi  charmée 
du  petit  homme  qu’elle  le  prit  par  la 
main  ,&  le  mena , elle,  meme  chez  Ma- 
dame la  Chanceliere  qui  le  reçeut  avec 
tout  l’agrément  poflîble-  Il  luy  demanda 
beaucoup  de  choies , & toujours  vouloic 
fçavoir  le  pourquoy  de  tout. 

Quand  nous  eûmes  pris  congé  de 
Madame  la  Chanceliere  & de  Madame 
de  Pontchartrain, le  petit  homme  voyant 
que  je  prenois  le  chemin  de  foriir  du  châ- 
teau , il  me  dit  : Ji^onjîeur  U faut  aller 
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chez.  Madame  la  Diichejfe  de  Baurgûgne„ 
Je  luy  dis  que  ce  n’étoit  pas  l’heure , & 
que  nous  irions  l’aptés-midy.  Non , me 
y'd  faut  y aller  àprefent.  Comme  je 
m’obftinois  aucomraire , il  voulut  à tou- 
te force  que  je  l’y  menaflè.  J’eus  beau 
luy  dire  qu’on  le  chafleroit  s’il  y alloit  à 
cette  heure,  il  perfifta toujours  ,&pour 
finir  fon  importunité  je  fus  contraint  de 
l’y  conduire. 

Dés  que  l’Huiflîer  eut  ouvert  la  porte 
où  il  avoir  frappé  du  pied,  il  pafià  fous 
fon  bras  , & alla  trouver  Madame  la 
Duchefle  de  Bourgogne.  Au  bout  d’u« 
moment  il  parut  deux  Dames  qui  de- 
menderent  où  cft  le  maître  de  ce  petit 
enfant , je  me  prefentay  , & dis  que  c’é- 
toit  moy.  Madame  la  DHchejfe  de  Bout. 
gdgne  , me  dirent  ces  Dames , prend  le 
petit  Paleologue  , & vent  en  at/oir  foin. 
Madame  du  Lode  dans  ce  moment  vint 
me  faire  entrer  pour  parler  à Madame 
la  Dueheflè  de  Bourgogne.  Cette  Prin- 
cefle  m^afliira  donc  elle- même  qu’elle 
prenoit  cet  enfant  > que  je  luy  allaflè  qué- 
rir fes  habits  , & que  je  les  aportafiè  à 
Marly.  Je  ne  pus  m’empefcher  de  dire 
que  l’admirois  le  bonheur  de  Paleologue, 
puis  qu’une  auffi  grande  Princeflè  vou- 
loir bien  luy  donner  là  proteâlion  & fos 
bonnes  grâces.  J’ajouiay  là- defliis  qu’il 
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arrivoit  ce  qu’il  avoir  toujours  dit  pen- 
dant notre  veyafge  , qu’il  vouloit  être 
l’efclave  de  Madame  la  Duché flè  de 
Bourgogne  farts  jamais  avoir  voulu  dire 
autrement.  En  effet  quand  on  luy  de- 
mandoit  oà  il  alloit , ri  difoit  qu’il  alloit 
en  France  eftre  l’efclave  de  Madame  la 
DuchefTe  de  Bourgogne , & je  puis  affcu- 
rer  que  cela  loy  eft  venu  de  luy  même , 
pour  avoir  entendu  dire  qu’elle  étoit 
aimable  & grande  Princeflè,  & fille  du 
Roy  de  France. 

Dans  l’embarras  où  Madame  la  Du- 
cheflè  de  Bourgogne  fe  trouvoit , parce 
qu’il  n’y  àvoit  point  d’ordre  pour  cet  en- 
fant à Marly,  toutes  les  Damés  s’em- 
prefïêrent  de  dire  qu’elles  en  auroient 
loin  -y  6c  Madame  la  Marquife  d’Angean 
promit  de  luy  donner  à coucher.  Je  fus 
après  cela  chez  Monfîeur  de  Ponchàr- 
train  luy  annoncer  ce  que  Madame  la 
Duchefle  de  Bourgogne  avoir  envie  de 
faire  poür  Paleologue , dont  il  me  parut 
fatisfaié.  Quand  il  fut  à Marly  on  parla 
.de  le  tneitre  dans  une  Pertfion  , mais  le 
Roy  en  décida  amrement , 6c  l’a  fait 
mettre  aux  Jefuites  pour  en  prendre  le 
foin  que  merhe  un  auflî  aimable  petit 
homme.  Cet  enfant  promet  beaucoup. 
Il  a Un  Gàraâere  d’efprîtau  defTus  de  ce 
qu’on  fe  peut  imaginer  ^ 6c  fi  Ton  douce 
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" <iu  témoignage  que  j’en  rends  , il  eft 
aifé  de  s’en  éclaircir  par  foy-même. 

Comme  il  eft  parlé  dans  ce  Voyage  de 
la  mort  d’Altaban  grand  Vifir,  que  le 
Grand  Seigneur  fit  étrangler  le  13.  Février 
1703.  on  ne  fera  pas  fâché  fans  doute  de 
voir  un  récit  des  troubles  commencez 
dans  l’Empire  vers  le  mois  de  May  de  la 
même  année.On  peut  direquelelevation 
d’altaban  par  les  intrigues  du  Mufty,&des 
autres,  en  aétélacaufe.LcMufty&le  grand 
Vifir  enfuite,pardes  engagemens  (ëcrets, 
6c  pour  en  faire  réüflir  les  entrcpdles , 
nu  s’emparoient  des  revenus  de  l’Empi- 
re , ou  les  employoient  à d’autres  ufages. 
Le  Ciel  qui  ne  foulFre  pas  toujours  les 
prévarications  des  Miniftres  quoyque 
parmy  les  Infidèles  , rompit  les  mefutes 
de  ceux  - cy  par  le  lûpplice  de  l’un  d’eux« 
L’aveuglement , où  la  cruauté  & l’avari- 
ce avoient  jetté  les  autres , ne  leur  en  fit 
pas  prévoir  les  fuites  ordinaires  : & ce 
ÎFurent  les  reflbrts  dont  la  vengeance  di- 
vine  fe  lèrvoit  pour  les  punir , ce  qu’on 
verra  par  une  relation  alïèz  exaâe. 

Le  Prince  quoy  qu’humain  , comme 
nn  le  fijâit , & aimant  la  juftice  comme 
on  l’a  vA  par  le  fequeftre  des  efFcts  d’Al- 
taban  pour  en  faire  faire  de  reftitutions  ; 
ce  Prince , dis^e , tout  bon  qu’il  étoit^ 
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a étéenvelopé  dans  le  malheur  de  fes  pre- 
miers Officiers  par  les  ordres  du  Ciel  , 
pour  n’avoir  pas  luy-même  afTez  tôt 
vangc  dans  fes  indignes  Miniftres  les 
droits  du  Ciel  &c  de  la  terre  qu'ils  avoient 
violez  fi  long,  temps  impunément.  On 
fouhaiteroit  avoir  de  la  même  exa(^itude 
^ue  la  relation  qu’on  donne  icy , ce  qui 
s'eft  pafTé  à la  Cour  Othomane  depuis  le 
treiziéme  Février  jufqu’au  feiziéme 
Juillet  de  la  même  année , pour  en  faire 
un  corps  entier  de  faits  qui  dépendent  les 
uns  des  autres.  Rien  ne  feroit  mieux  re- 
marquer un  tilTu  fuivy  d’eflfèts  de  la  Pro- 
vidence en  nôtre  faveur  , qui  dérange 
comme  il  luy  plaît  les  defièins  qui  ne 
font  pas  concertez  avec  elle. 

XXV. 

RELATIOI^  DES  TROUBLES 
qui  font  arrivés  dans  l’Empire 
Othoman  , écrite  le  dix-neu- 
viéme  Septembre  1703. 

JE  eraindf&is  , Monlïcur  cher 
amy  que  vous  ne  me  cruffîez^froià 
a,  vhtre  ézard  ' , fi  après  les  aÿta- 
tions  qu'ils  y a eu  dans  cet  Empire 
Tome  II,  X 
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depuis  vbtre  départ  , je  ne  vous  en 
aprenois  les  particularité Je  vous 
aurais  plutôt  envoyé  un  détail  fi 
p£  rCeujJe  attendu  un  dénouement  de 
ces  redoutables  mouvemens.  Jl y a 
cependant  encore  des  mécontens , quoy 
qu'il  femble  que  Centrée  du  nouveau 
Grand  Seigneur  dans  fa  Capitale  de^ 
puis  deux  jours  , dût  avoir  calmé 
tous  les  efprits  , ce  qui  fait  pre fumer 
quelque  émotion  ou  changement  a la 
Porte  dans  les  fuites  j mais  comme 
Centrée  de  ce  Prince  a mis  fin  en  a~ 
parencea  tous  les  remuements  qui  fe 
font  fais  fie  ri ay  pas  trouvé  a propos 
de  différer  davantage  à vous  marquer 
ce  qui  sefl  paffé  depuis  le  commen- 
cement de  ces  troubles  jufquà  fon 
entrée  dans  fon  Serrail  de  Confian- 
tinople. 

Jl  y avait  environ  trois  ans  que 
Sultan  Mufiapha  fe  tenait  à Andri- 
nople.  S'étant  retiré  une  nuit  de  Conf- 
tantinople  par  une  terreur  panique 
pour  y aller  faire  fon  fejour  , ce  de- 
part  précipité  fut  ires  defagreahle  à 
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ces  peuples  ^ aliéna  leurs  efprits 
contre  luy.  Ils  l' étaient  déjà  au  y«- 
jet  de  la  derniere  trêve  qu^ila  faite 
avec  l'Empereur  qui  luy  a été  defa- 
vantageufe  , quoy  qu'il  fût  dans  un 
état  d'en  tirer  meilleur,  party.  lU 
avaient  fur  le  cœur  qu'il  eut  rendu 
Caminieck  Place  importante  fur  les 
confins  de  la  Pologne  3 ce  qui  cfi 
Contraire  a leur  loy  , ne  devant  cé- 
der des  Places  aux  Chrétiens  où  ils 
ont  une  fois  -bâti  des  2Aafquées , que 
lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  les  dé- 
fendre^ ils  -étaient  aufiî  outrex^de  ce 
qu  il  a a/Jigrie  par  la  meme  trêve 
un  tribut  à l'Empereur  fur  la  Mol- 
davie ^ la  Valaquie  ^ autre  point 
contrevenant  i leur  loy.  Ils  fe  te- 
naient de  plus  pour  letches  d'avoir 
fuy  devant  les  Chrétiens  dans  une 
bataille  , ce  que  leur  prophète  Ma- 
hornet  defend  À fes  fucceffeurs.  Les  - 
fujets  de  mécontcntcmens  qu'ils  avaient 
.pour  les  fautes  cy-defius  joints  à la 
tirannie  continuelle  du  Mufty  , fur 
lequel  le  Grand  Seigneur  fe  repofoit 
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depuis  long-tems  du  foin  de  fon  Em- 
pire , fe  contentant  de  la  qualité  , 
en  s'abandonnant  d fes  plaijirs  , fon, 
abfence  de  fa  Capitale  dont  le  peuple 
reffentoit  beaucoup  de  préjudice  ^ la 
milice  qui  riètoit  point  payée  , les 
femmes  immenfesque  le  Mufty  s* était 
attribuées  , mettant  impofetion  fur 
toutes  les  Charges  dont  il  difpofoit 
feuverainement  en  faveur  de  fes  pa. 
rens  ^ créatures  , font  les  vrais  mo- 
tifs qui  ont  produit  les  évenemens 
fuivans. 

Voicy  le  commencement  du  feu-  ' 
levement  de  Conftantinople  qui  fut 
le  feizième  Juillet  au  matin  par  les 
Jebigis ygens  qui  travaillent  à la 
poudre  , lefequels  font  en  grand  nom- 
bre. il  y avait  environ,  deux  mois 
quils  avaient  fait  une  autre  fedi-  . 
tion  qui  fut  bien  - tôt  apaifée  5 mais 
celle  du  feizième  Juillet  a eu  de 
très  pemitieux  effets  , puifqu*elle  a 
été  le  boute- feu  de  tout  le  foulevement 
en  queJHon. 

Ce  fut  donc  ce  jour  au  matinqu'u- 
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fié  vingtaine  de  Jehigis  firent  du 
huit  de  ce  quon  ne  Us  payait  point 
^ quHls  prétendaient  l'étre.  Cette 
troupe  augmenta  de  forte  qu'en  moins 
d'une  heure  ^ ils  fie  trouvèrent  environ 
mille,  ils  allèrent  aux  monoyeurs  pour 
les  obliger  à leur  donner  de  l'argent.  Ces 
^ens  firent  avertir  le  Caïmakan  delà 
violence  quon  leur  faifoit  ( c'ètoit 
un  jeune  garçon  d'environ  vingt  ans 
que  le  JVÎufty  avait  revêtu  d'une 
charge  fi  grave  a catife  qu'il  avait 
une  de  fies  filles  ) afin  qu'il  trouvât  les 
moyens  de  fatis faire  ces  mutins.  Au 
lieu  de  faire  chercher  de  l'argent  à 
quelque  prix  que  ce  fut  pour  leur  donner 
un  os  d ronger  , il  voulut  les  amu~ 
fer  de  promeffes , mais  ils  étaient  trop 
échauffez^  pour  s'en  contenter.  Cette 
faute  fit  d'une  étincelle  un  grand 
embrafement.  Quand  ils  virent  qu'on 
prétendait  les  endormir , ils  coururent 
en  furieux  , leur  nombre  grofiffant 
toujours  , à la  maifon  du  Caïmakan  S 
ils  tirèrent  quelques  coups  de  fufil 
devant  y y entrèrent  en  foule  i la 
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fillere  nt , ayant  pourtant  la  retenue  de 
ne  point  forcer  le  haren  des  femmes. 
Avant  qu'ils  eujfent  entre  dans  fa 
maifon  il  eut  le  tems  de  s'enfuir  par 
une  porte  de  derrière  ^ ^on  ne  feut  ce 
qu*il  et  oit  devenu, 

Enfuite  ils  furent  devant  les 
ottdas , ou  cafernes  des  Janiffaires , 

^ fe  recrierent  fort  de  la  tyrannie 
‘ - du  Mufty  , ^ du  mauvais  état  du 

piuvernement , de  ce  qu'on  ne  les  p'ayoit 
pas  5 ^ alléguèrent^  tant  d'autres 
caufes  de  récriminations  que  lefdits 
, Janiffaires  qui  avaient  autant  lieu 
de  fe  plaindre  qu'eux  prirent  les 
armes.  Les  gens  de  loy  ou  Ejiendy  , - 
qu'ils  confîderent  beaucoup , aprou- 
verent  ce  qu'ils  faifoient  , étant  auM 
fort  mécontent  j enfin  dans  moins 
de  trois  ou  quatre  jours  tous  les 
Turcs  de  Confiantinople  furent  fou- 
le vesc^  jl  n'y  avait  que  les  B oftan- 
gy  qui  avaient  la  garde  duSerrail  ^ 
qui  voulaient  être  fideles  au  Grand 
Seigneur.  Leur  Chef  le  Bofiangy  B a* 
chy  les  entretenait  dans  ces  fenti^  ' 
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'fnens.  Ces  autres  voyant  quils  s"o- 
pniâtroieru  à garder  le  Sérail  , 
fè  mirent  en  état  d'en  abatte  les 
portes , tandis  que  d'autres  tâchaient 
de  leur  injtnüer  les  jujles  fujets 
qui  leur  avaient  fait  prendre  les 
armes.  Ils  totnberent  d'acord  de  fuivre 
le  fort  de  tous  les  autres , dès  lors  toute 
la  Ville  fut  en  armes  fans  -qu'ily  eut 
des  partis  oppofez^ 

U faut  vous  .dire' que  les  Jebigis 
ne  pouvant  fouffrir  que  le  comman- 
dant des  Janijfaires  refufat  de 
donner  la  baniere  y ayant  la  volon^ 
té  dlètre  fidele  au  Grand  Seigneur, 
le  majfacrerent  é*  l^  l^y  prirent  M 
fon  fein , oà  il  H avait  cachée , croyant 
qu'on  n'en  viendrait  pas  aune  fi  gran- 
de extrémité  que  de  luy  bter  la  vie  \ 
refolu  neanmoins  de  plutôt  mourir  que 
de  la  remettre  fans  L'ordre  de  fon 
Prince.  . ' > 

Ils  s'affemblerent  fur  une  gran- 
de fplanade  appellée  l' Etmeid'an  dans 
la  Ville  , qui  peut  contenir  plus  de 
cent  mille  hommes. ..  iL  pouvait  y 

Xiiij 


488  .'VOYAGE 
en  avoir  autant  de  campex^  , tant 
gens  de  guerre  cjue  Bourgeois.  Ils  fe 
firent  des  Chefs  aufquels  ils  obeif- 
foient  aveuglément , pour.mieux  di- 
re avec  une  entière  foumiffîon.  Ils 
donnèrent  avis  aux  Provinces  voi- 
fines  des  démarches  qu*ils  avoient 
faites  , des  raifons  qui  les  avoient 
Contraints , les  exhortant  de  Concourir 
à la  caufe  commune  ^ de  leur  en- 
voyer des  Troupes,  il  en  arrivait 
de  pur  a autre  qui  les  renfort^oient. 
Or  étant  en  état  de  fe  faire  écouter ^ 
ils  envoyèrent  plufieUrs.Oeputex^au 
Grand  Seigneur  four  hy  rendre 
compte  de  Ce  qui  les  avait  obliger^ 
de  prendre  les , armes. mils  avoient 
leurs  inftruHions  '^  ordre  de  luy  di- 
re que  laffex.  des  extorfions  du  Muf- 
ty  defqnelles  fes  peuples  gemiffotent^ 
ils  s^ étaient  d la  fin  détermine)^  de 
chercher  un  remede  5 qu' après  avoir 
long'tems  patienté  .^ils  s'étalent  veut 
contraints  d'en  opter  un  qui  put  les 
tirer  d'opprejjîon , que  pourtant  ils  fe 
remettraient  bien-tbt  dans  le  devoir^ 
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i*il  leur  rendait  jujiice  contre  le  Muf- 
t il  fe  trouvait  dans  huit  jours  en  ■ 
fa  Capitale  ainfi qu^ il devoit-^que  s'il 
ne  s'y  rendait  au  bout' de  ce  terme  ^ 
ils  procéderaient  à l'éleHion  d'un  au- 
tre Sultan.  Le  Mufty  ^ le  B ofi an-  • 
•%y  Bachy  d' Andrinople  empêchèrent 
que  ces  Deputex^  n'aprochaffent  de 
fa  perfonne  , ^ même  ils  furent 
maltraitez^  j ils  réfléchirent  nean- 
moins qtiil  faloit  tacher  à les  apai- 
fer  , ^ meme  de  les  ytyier  , afin 
qu'à  leur  retour  ils  travaiUaJfent  à 
corrompre  leurs  gens.  Ils  repartirent 
donc  fans  avoir  informé  le  Grand 
Seigneur  de  leur  commiflion.  Ils 
rapofterent  un  catecherif  ou  lettre 
qu'on  fit  acroire  venir  de  luy  , lequel 
contenait  qu'ayant  apris  le  ftijet  de 
leurs  plaintes  , il  était  tres.difpofé 
de  les  contenter  , qu'il  partirait  dans 
peu  de  jours  pour  Conjiantinople  afin 
d'y  refider  ^ leur  rendre  entière 
juflice  , mais  qu  auparavant  il  fa- 
loit qu'ils  fe  rangeaient  aux  termes 
de  i'obeifiance  qu'ils  luy  devaient 
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comme  cy-devant.  Ces  Depuéex^  ar^ 
rivant  fe  rendirent  au  lieu  d^ Amei-^ 
dan  , oà  Jdm  était  fous  les  armes  ^ 
frcfsnterent  U Catecherif  Lorfque 
les  chefs  eurent  là  la  froide  réponfe 
. ^ qu'il  contenait , laquelle  ne  fe  raportoit 
pas  à leur  fituation , ils  le  jetterent 
au  féu  , convinrent  de  faire  un 
^Sultan.  Cependant  le  Mufty  ^ 
fes  Emiffaires  faifoient  courir  divers 
bruits  pour  prolonger  le  temps  j mais 
ceux  - cy  fè- comportaient  trop  prtt~ 
demment  pour  fe  laiffsr  furprendre  ^, 
n'en  perdant  point  à. fe  préparer  à' 
tout  événement.  Depuis  cette  dite 
réponfe  du  Grand' Seigneur  on  ne  fit 
plus  la  priere  pourluy  au'c  Mofquées 
les  Vendredis  à l'accoutumée  , ^ 
on  ne.  Ida  plus  faite  que  pour  le  nou^- 
veauv  • . ' 

Depuis  le  premier  jour  des  trou^ 
blés  toutes  les  boutiques  furent  fer- 
mées J é'  ié  ne  fe  vcndoit  rien  publu 
quement  que  du  pain  , de  la  viande^, 
^ des  denrées^)  (jr  dé f en  fs  fur  des 
grofjes  peines  de  ne  point,  vendre  du  vin. 
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Auffi-tot  que  le  tumulte  eut  com^ 
mencé  qu'on  eut  infiallé  un  autre 
Caïmakm , il fit  dire  aux  Ambafifia^ 
deurs  de  donner  ordre  à leur  monde 
de  ne  point  fortir  de  leur  quartier  , 
^ meme  de  leurs  maifons , que  dans  ^ 
les  conjenBures  pre fentes  il  ne  pou- 
vait répondre  des  infultes  qu'ils  rece- 
vraient , ce  que  nous  avons'  obferve 
autant  qu'il  y a eu  d craindre. 

Ils  fe  refolurent  après  le  retour 
des  Beputex^  de  faire  marcher  des 
troupes  vers  Andrinople  pour  la 
faccager , ^n'y  laifjer  pas  un  édifice. 

C' était  leur  refolution  fi  les  chofes 
eujfent  tourné  autrement  qu'elles 
n'ont  fait  , & le  Grand  Seigneur  de 
fon  coté  Kl  avait  gueres  de  meilleu- 
res intentions  pour  Confiant inople. 
il  ordonna  un  arriereban  pour  avoir 
du  fecours  , B luy  en  venait  de- 
plufieurs  endroits'.  Lors  qu'il  fiut 
que  les  peuples  étaient  fi  fort  animezj 
. contre  le  ' Mufty  .^il  le  fit  arrêter 
conduire  dans  un  Chateau  k quelques- 
. keües  d' Andrinople.  Plufieurs  Ba^ 
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e/?as  luy  amenaient-  des  troupes 
il  fe  vit  dans  peu  de  jours  ajffez,  fort 
pohr  faire  tète  à ceux  qui  le  dévoient 
venir  vijîter  > puifqu'il  eut  cinquan- 
te mille  chevaux  ^ quelques  fan~ 
tajjîns,  'Ils  fe  préparèrent  en  diligen- 
ce , ^ dans  peu  il  en  partit  foixante 
d foixante  dix  mille  hommes  fans 
Compter  ceux  qiiil  y avoit  de  prêts 
pour  les^  foùtenir  en  cas  de  befoin^ 
ils  avoient  d leur  tète  grand  nom- 
bre d'hommes  de  loy  , pour  marquer 
qiPils  ne  marchaient  que  pour  ap-  . 
puyer  la  juflice  qu*ils  demandoient 
en  cas  de  refus  } ils  conduifrent  avec 
' eux  quarante  pièces  de  canon  , des 
bombes  , ^ des  inf  rumens  propres  d, 
ouvrir  une  tranchée , comme  pelles  , 
pioche s\  ér'C.  ils  pourvurent  d tou- 
tes les  principales  Charges  de  meme 
que  f elles  n'eujfent  pas  été  remplies  ^ 
de  fa  ^on  qu'elles  é Soient  toutes  pairs. 
Zes  chofes  étoient  commevous  voyex^ 
dans  une  difpofetion  qu'il  n'y  avoit 
pas  d douter  que  les  deux  partit' 
n'en  vir.ffent  d.  une  bataille.  C'étoit 
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aüfjî  le  fentiment  de  toutes  les  peu 
formes  raifonnables.  Zà-deJJus  vous 
pouvez^  P enfer  s’il  y avoit  lieu  de 
beaucoup  appréhender  s’ils  en  fuffent 
venus  aux  mains  , fur  tout  (i les  trou-. 
P es  de  Conflantinople  eujfent  été  dé-, 
faites  J mais  aujjîtbt  que  les  deux 
armées  parurent  en  prefence  d trois 
lieues  £ Andrinople  , les  JaniJJaires 
de  T armée  du  Grand  Seigneur , qui 
étaient  gagnex^y  dirent  à leurs  Chefs 
qu’ils  ne  voulaient  pas  fe  battre 
contre  leurs  frères  , quils  ne  deman- 
daient rien  que  de  jufie.  Les  Jebigis 
du  même  party  furent  de  ce  fentU 
ment.  Ce  Prince  voyant  qu’on  fa- 
bandonnoit  ^ quitta  la  tète  de  cette 
armée  (f-  fe  rendit  à fon  Serrait 
d Andrinople  dans  l’appartement  de 
fan  frere  , luy  difant  qu’on  ne  vouloit 
plus  de  luy  , qu’il  fe  montrât  y ^ 
que  déformais  il  tiendrait  fa  place  , 
qu’il  étoit  refgnè  à demeurer  d la 
fienne,  il  ne  voulut  point  fortir 
jufqu’d  ce  que  leur  beau -frere  luy 
vînt  annoncer  que  les  peuples  com- 
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me  les  gens  de  guerre  le  Jouhau 
toient  four  Sultan.  On  fut  le  fren- 
" dre  ^ on  l* éleva  fur  le  trône  ayant 
été  proclamé  dans  l'armée  y qui  de 
deux  nen  compofoit  plus  quune  , 
car  tous  les  Chefs  principaux  fuivl- 
rent  l'exemple  de  Sultan  Mufta^ 
pha.  Le  grand  Vifir  , le  Janifaire 
J ^ les  attires  cherchèrent  leur 
falut  dans  la  fuite , de  forte  que  cet-  " 
te  armée  fe  voyant  fans  Chef  fe  joi- 
gnit à l'autre  , ainfi  qtP avaient  fait 
les  Janiffaires  ^ les  Jebigis. 

Ils  n'étoient  pas  d'accord  pour  le  . 
prince  qu'ils  devaient  faire  Sultan,  . 
Les  uns  demandaient  ibrahim  , fils 
du  feu  Sultan  jlchmet les  autres  le 
frere  de  Sultan  Mufiapha,  ils  tom- 
bèrent enfin  d'accord  que  ce  ferait 
celuy-cy.  Il  fut  proclamé  en  meme 

temps  on  envoya  des  Courriers  d 
Confantinoplé  qui  portèrent  les  or-  , 
dres  d'en  faire  autant , le  vingt-qua- 
trième A ou  a à midy.  Un  Vendredy  ■ ' 
on  fit  la  priere  aux  Mofquées  pour 
le.  nouveau,  grand  Seigneur  qu'on  ^ 
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fCdvoit  point  faite  pour  l'autre  pen- 
dant cinq  Vendredys  , ^les  Crieurs 
publics  avertirent’  aujjî-tot  de  [on 
éleBion  , dont  ' on  refentit  beaucoup 
de  joye  , s'attendant  4 des une f es 
nouvelles.  L* après  - diner  on  ouvrit  ^ 
les  boutiques  , ^ il  ne  parut  pas 
qu'il  y eut'  eu  la  moindre  émotion 
dans  cette  Taille.  Tous  les  Bourgeois 
qui  la  gardaient  & quelques  qyns 
dé  guerre  , pendant  l'abfence  de  l'ar- 
mée , quittèrent  tous  la  place' où  ils 
ètoient  campez^^  rentrèrent  chacun 
chez^  eux  ou  ' dans  les  quartiers  qui 
leur  étaient  aftyriez^^  ^ les  affaires 
reprirent  leur  trains 

Le  Mufty  qui  avait  ’efté  tenu 
quelques  jours  dans  le  Chateaufuf 
dit  fut  ramené  à j4ndrinopîe  par 
ordre  du  Sultan  TAuflapha  , fait 
dans  Ig  deffein  de  fe foàienir , ouplàtojl 
pour  le  facrifier  dans  l' extrémité 
à la  fureur  des  troupes  qui  allaient 
vers-  luy. . Peu  • après  que  le  nouveau 
Grand  Seigneur  fut  élu  , on  prit 
fin  de  faire  confeffer  au  Mufty  ce 
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qu  était  devenu  tant  d‘ argent  qu\l 
avait  extarquè.  Il  faütint  taûjaurs 
qu'il  rien  avait  pas  d! autre  que  ce- 
lui dont  an  s' était  emparé  , on  le  fit 
promener  dans  Andrinople  fur  une 
^ mule , après  quoy  il  eut  le  eau  coupé  , 
on  luy  attacha  la  têteaux  pieds , il 
fut  tramé  par  des  Prêtres  Arméniens 
hors  la  Ville,  V nia,  les  fins  que  mé- 
ritent les  tyrans, 

- Après  cela  Sultan  Achmet  fe  mit 
en  chemin  pour  Confiantinople  avec 
l'armée.  Il  eut  avant  bien  de  la  pei- 
ne à contenter  fon  monde  ,^qui  de- 
mandait d'un  coté  qui  de  L'autre  h il 
fut  obligé  de  leur  dire  qu'ils  étaient 
déraifonnables  de  le  prejjer  le  cou- 
teau k la  gorge  de  leur  donner  leur 
paye  , outre  cela  le  bakchis  qui  con- 
fiée k vingt-cinq  piajlres  pour  cha^ 
quejaniffaire,(  le  Grand  Seigneur 
fait  ce  don  k fon  éleHion  félon  l'u- 
fage  eftably  ) qu'il  rl était  pas  en  état 
de  les  fatisfaire  en  cela  , qu'ils  le 
laifiafiènt  refpirer  un  peu  , ^ qu'a 
Confiantinople  U leur  ferait  donner 
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tout  ce  qui  leur  ferait  deu  , jmon 
qu*il  rentrerait  dans  tiendrait  d'oà 
ils  l* avaient  tire.  Ils  ne  furent  pas 
vaincus  de  ces  raifons  î il  fallut  qu'il 
fit  quêter  pour  les  payer , enfuite  il 
s'achemina  vers  Conjiantinople  , oti 
il  a fait  fan  entrée  le  dix  -fptiême 
de  Septembre.  Elle  était  pompeufe  , 
elle  l'aurait  été  davantay:  fi  elle 
fe  fut  faite  dans  une  autre  canjonc- 
ture.  Le  voicy  dans  fa  Capitale  ayant 
confirmé  dans  les  Charges  tous  les 
Officiers  qui  ont  été  infallex^par  les 
■Peuples.  Ceux  de  Sultan  Muflapha  - 
ont  tiré,  par  divers  endroits  , tant  le 
Kifir  que  les  autres.  Tout  efi  tran- 
quille en  apparence.  On  ne  laiffera 
pas  de  faire  fauter  grand  nombre  de 
tètes  i qu'on  faura  trouver  quand  il 
en  fera  temps  > c'efi  la  commune  opi- 
nion.ê 

On  croit  que  l'autre  grand  yifir  a 
fufcité  le  foulevement  en  confequen- 
ce  de  la  trop  grand  autorité  du 
JAufty  , qui  re (ferrait  le  pouvoir  de 
fa  Charge  , ^ même  on  a fu  quil 
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travaiÜoit  à être  V^ifir  foui  fe  rert^ 
dre  encore  f lus  fui ffant.  Les  T rouf  es 
qui  ftétoient  fas  de  Confi  antino  fie 
ont  efié  renvoyées  en  chemin  , afin  de 
f revenir  le  defordre.  Elles  ont  fris  les 
routes  de  leurs  contrées , ^ il  rla  en- 
tré dans  cette  Ville  que  celles  qui  doi- 
vent y refier.  Sultan  Mufiàfha  y a 
efié  tram feré  avec  fies  enfahs^^ceux 
du  feu  Sultan  Achmet.  La  Reine 
Mere  a fi  bien  fin  faire  , qu'elle  a 
obtenu  de  refier  auffés  de  fin  fils  ' .* 
régnant  ^ce  ept  on  ne  croyait  fas, 

La  tranquillité  régné  en  af faïen- 
ce. Le  Grand  Seigrieur  ne  doit  fas 
cependant  fe  croiie  affermy  fui  le 
Trhne  s'il  ne  defayfi  beaucouf  de 
faBieux  qui  fourraient  luy'  caufer 
de  la  peine  , ^ four  cet  effet  il 
luy  conviendrait  de  déclarer  la  guer- 
re à l'Empereur  ou  aux  Venité.ens  , 

^ d tous  les  deux  à la  fois.  S'il  efi 
en  état  de  ce  faire  , il  y a lieu  de 
fréfiimer  qu'il  ne  tardera  fas  long^ 
temps  , fuifqu'il-  a fi  belle  carrière. 

J en' aurais  fas  tant  attendu  à vous  > 
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fiiiys  ce  détail , Monjieur  y fi  f avais 
apper^u  quelque  conclufion  dans  ces 
révolutions,  fiay  cru  que  P entrée  du 
Grand  Seigneur  dans  Confiantinople 
pour  y rejtder  nPen  prefentoit  une.  ^ 
fidjoüteray  à ce  qui  efl  cy  - défias 
qu*il  eff:  inoüy  , que  jamais  peuples 
ayent  dans  des  foulevemens  pour 
quelques  motifs  que  fait  été , obfervé 
une  fi  fage  conduite.  Tous  leurs  dé- 
portemens  ont  efié  fi  judicieux  que 
ceux  qui  les  ont  remarqués  ne  cef- 
fent  (Pavoüer  qu*on  ne  fiauroit  fie 
fervir  déexpreMons  affex^fortes  pour 
les  décrire  , quPeux  - memes  croyent 
d peine  ce  qui  en  efl  , quoy  qufls  en 
ayent  été  les  témoins.  Cela  me  les 
fait  trouver  beaucoup  moins  barbares^ 

• $ 
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PRIVILEGE  DV  ROr, 

LOUIS  par  la  grâce  Dieu  Roy  âe  France 
& de  Navarc  : A nos  amcz  & féaux  Con- 
fcii  1ers  les  G enscenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maiftres  des  Rcqncftes  ordinaires  de  nôtre  Hô- 
tel , Grand  Conicil,  PrevÔt  de  Paris,  Baillifs  , 
Senefcbaux  , leurs  Hieutenans'  Civils , & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra , Salut.  Nôtre 
bien  amé  le  ficur  P a u f L U c a s l’un  de  nos 
Antiquaires  & M»efchal  des  Logis  de  feue  nôtre 
, tres-chcre  petite  fille  Madame  la  Dauphine  ; Nous 
ayant  fait  remontrer  qu’il  defiteroit  faire  im- 
primer Les  Voyages  au  Levant  , dans  l'uifie  , ' 
jtfrique  (^autres  lieux \ de  fa  compo/ttion  ; s’il 
nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  de  conti- 
nuation de  Privilège  fur  ce  neceffaires  : A ces 
caufes  , voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  : 
Nous  luy  avons  permis  & permettons  par  ces 
Prefentes  défaire  reimprimer lefdits  Voyages  en 
iin  ou  plufieurs  volumes , en  telle  forme , mar- 
ge , caraftcrc , conjointement  ou  féparément , & 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra , & de  les 
faire  vendre  & dtbiter  par  tout  nôtre  Royaume 
pendant  le  temps  de  dix  années  confccutivcs  , à 
compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes  : 
Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  petfin^J.-s  de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en 
introduire  d’Impreflîbn  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  nôtre  obéïffance  , & à tous  Imprimeurs,  Li- 
braires & autres  d’imprimer  , faire  imprimer  , 
vendre,  faire  vendre , débiter  lefdits  Voyages  et» 
tout  ni  en  partie  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  d’augmentation  , correélion  , changement  de 
titre  , & traduéliou  en  Langue  Latine  , ni  d’en 
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faire  des  extraits  ou  abfcgex,{àns  la  pcrmiflîoa 
exprefle  & par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  luy  , à peine  de  confîfcation 
des  Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille  livres  , 
d’amende  contre  chacun  des  contrevenans,dont  un 
tiers  â nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris, l'au- 


tre tieis  audit  fiear  Enpofant , & de  tous  dépens, 
dommages  & interefts  i à la  charge  ejue  ces  Pre-  _ 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Régi-  4r 
Are  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Librai- 
res de  Paris  , & ce  dans  trois  mois  de  la  dated’i- 


ccllcs  ; quel’Imprcfllon  dçfdits  Voyages  fera  faite 
dans  nôtre  Royaume  & non  ailleurs  , en  bon  pa- 
pier & en  beaux  caraéteres  conformément  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  ; & qu’avant  que  de 
les  expofer  en  vente  il  en  fera  mis  deux  Exem- 
plaires dans  nôtre  Bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre  , & un 
dans  celle  de  nôtre  tres-cher  & fcal  Chevalier 


Chancelier  de  France  le  fieur  Phelypeaux  Comte 
de  Pontcharttain  Commandeur  de  nos  Ordres , 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes  : Du  con- 
tenu delquelles  vous  mandons  & enjoignons  de 
faire  joiiir  l’Expofaot  ou  fes  ayans  cauïe  pleine- 
ment Sf.  paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchemens  : Voulons 
que  la  copie defdites  Prefentes,  qui  fera  impri- 
mée au  commencement  ou  à la  hn  dudit  Li- 


vre , foit  tenue  pour  dûëment  lignifiée  , & qu’aux 
copia  (^lationnées  parl’un  de nosamez  & féaux 
Gonlciilcrs  & Sccraitcres , fby  foit  ajoutée  com- 
me à l’Original  : Comraandonsau  premier  nôtre 
Huiflicr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution 
d’icelles  tous  Aéles  requis  & neceflaires  faus  au- 
tre permifîion  , & nonobftant  Clameur  de  Ha- 
ro , Chatte  Normande  & Lettresàce  contraires. 
Çii  tel  cft  nôtre  plaifir.  Donné  à Veilâillcs  le 
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vingt- quatrième  jour  du  mois  d’Avril  l’an  de 
Grâce  mil  fcpr  cens  douze  ,&  de  cotre  Règne  le 
roizanie  ^jieuviéme. 

Pat  le  Roy  en  fon  Confeil  , 

Des.  hilaire. 


r 


Je  fouflîgné  confefle  avoir  cédé  & tranfporté 
au  fieur  Nicolas  Sim  art  ce  ptefent  Privilège, 
pour  ea  jouir  en  mon  lieu  & place , fulvant  les 
conventions  faites  entre  nous.  A Paris  CC7.  Juin 
ryiz. 

PAUL  LUCAS. 


Xegiftréfur  le  Regifire  N*.  471.  de  la  Com* 
tnunauté  des  Imprimeurs  Libraires  de  Paris , 
page  4^0.  N°.  499.  conformément  aux  Réglé- 
mens,  Ô*  notamment  a V Arreft  du  ij.  Aou'fi 
1703.  A Paris  ce  trei^émejour  du  mois  de  Juin 

17U. 

' L.  J -O  c S I , Syndicr- 
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